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Autre  Prédication  de  I E s u s-  tÜIica. 
Christ  dans  le  Temple.  wt\mI 

i . Témoignage  ^Jésus-Christ,  t.  T^imoniü 
touchant  foi  - même.  chrifiid*  ftip- 

fo. 

L continua  le  difcours  nin^erjo^o- 
que  le  procès  de  la  fem-  cuws  eft  eis 
me  avoit  inreriompu  , & Jcfus,dlccns* 
qui  réduit  , Primo  , Aux 
julles  témoignages  qu'il  fe  rendit  à 
lui- même.  z<>.  Aux  menaces  terri- 
bles qu'il  fit  aux  Juifs.  Aux  re- 
Tom.  Il  L A 
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proches  de  leur  état  de  de  leur 
extraction  fpirituelle.  40.  Aux  ré- 
1 ponfes  qu’il  fit  à leurs  blafphêraes. 

I.  Lefeul  témoignage  qu’il  fe ren- 
dit , eft  que  dans  les  ténèbres  de 
" cette  vie  , où  les  hommes , comme 
rS°  f»m  des  aveugles , marchent  à tâtons  de 
lans  içavoir  ou  îls^^at,  il  eltoit  par 
fa  doétrine  de  parPPr  exemples  le 
flambeau  des  hommes  de  la  lumière 
qui  fequ'tur  du  monde  , pour  les  conduire  à la 

buuTtenT  vie  Par  la  vedté-  Qiie  «llli  qui 
bris  fed  ha-  le  fuivroit  3 en  croïant  fa  parole  , de 
imitant  fes  a&ions  , ne  mar-choit 
point  dans  les  tenebres  , c’eft- à-dire , 
ne  vivoit  ni  dans  l’ignorance  3 ni 
dans  l’erreur  , ni  par  confequent  . 
. , . , dans  les  pechez  qui  font  le  fruit  de 

bebit  lumen  / n w . 

vitas.  1 une  Se  de  1 autre  : Mais  qu  il  auroit 

la  lumière  de  vie  : c’eft  à-dire  , que 
par  la  vie  de  la  vraie  juftice  qui  nous 
fait  vivre  aux  yeux  de  Dieu  , il  fc» 
roit  éclairé  de  conduit  fùrement  à 
la  vie  éternellement  heureufe. 

Dixcrunt  er-  Les  Juifs  rejçrterent  cedifconrs, 

t°  de  te  ipfo  Parce  que  Ie  témoignage  qu’on  fe 
tertimor.ium  rend  à foi  - meme  eft  toujours  fufpeCt 
perhibes  : te- faufleté  dans  les  chofes  où  il  y 

CUmoniu  tuu 

non  eft  verfi.  va  pour  nous  d un  grand  interet. 

Jésus  lui  - même  a receû  cette  ma- 
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xime  cy  - défias  dans  le  chapitre 
XXXVII.  Or  ce  qu*il  dit  ici  eft  un 
témoignage  avantageux  qu’il  fe  rend 
à foi-meme.  Il  n’eft  donc  point  rece- 
vable , & faute  d’autorité  il  n’eft 
digne  d’aucune  créance. 

Pour  vuider  auparavant  l’op por- 
tion qu’ils  pouvoient  tirer  d’un  aven 
de  jEsus-mêrtie;  il  y a bien  de  la  dif- 
férence , & alors  l’état  des  chofes 
étoit  bien  changé.  Au  commence- 
ment de  fon  miniftere  il  parloit  de 
foi  comme  d’un  pur  homme, & main- 
tenant comme  d’un  homme  Dieu. 
Alors  s’accommodant  aux  Juifs  qui 
ne  reconnoifloient  en  lui  que  la  na- 
ture humaine  , il  leur  permettait  de 
rejecter  fon  témoignage  , s’il  n’étoit 
confirmé  d'ailleurs  : Ici  après  avoir 
afteuré  fa  divinité  par  cent  miracles  , 
il  prétend  que  le  témoignage  qu’iL 
fe  rend  à foi  ■ même  eft  recevable  ; 
parce  que  la  maxime  qu’un  homme 
eft  fufpeél  en  fa  propre*caufe  , n’a 
point  de  lieu  dans  un  Dieu  , qui  eft 
incapable  de  mentir. 

Il  àfteura  donc  à fon  témoignage 

O O 

route  l’autorité  d'une  dépofition  ju- 
ridique &c  recevable  en  juftice,  par  les 
trois  coditions  qui  y font  neceflaires. 
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La  première  eft  que  le  témoin  fça- 
Reipondit  che  tres-aftiirément  ce  qu'il  dépo- 
jeius,  & di-  fe<  Or  de  ce  côté-là  Ton  témoigna- 


àlt  C1S  • il  n > « « • • • j*t  r I 

ego  tcftîmo-  ge  eit  «très- légitimé  , quoiqu  il  le  le 


Et  fi 


nmm  pcrhi-  rende  à foi  -même } parce  qu'il  fçait 

beodemeir-  . . r ..  r . 1 1 . »_ 


UtUllt  lllll  - , I . /■>  . . r 

fo  i ver»m  cft  deux  choies  de  Icience  certaine.  La 
tcilimonium  première  d où  il*  eft  venu  , ou  d'où 

meum  quia  f,  . r . . _ .... 

fçio  undc  ve-  il  tire  Ion  origine  , ce  qui  lui  a don- 
m>  né  la  naülance  ; c'eft- à dire  , qu'il 

fçait  qu'il  eft  forti  de  Dieu  par  fa 
génération  éternelle  , &c  par  fa  mif- 
lion  temporelle  qui  comprend  fon 
& quù  vado , Incarnation  &c  fon  Miniftere.  La  fé- 
condé où  il  va  , c’elt-à-dire  que  la 
fin  & le  terme  de  fa  Million  , eft  de 
retourner  dans  le  fein  de  Dieu , de 
vos  autem  s'affeoir  à fa  droite  , de  jouir  de  fa 
gloire  , & d’y  attirer  tous  ceux  qui 
lui  obéiront. Or  les  Juifs  ne  connoif- 
foient  ni  l’un  ni  l'autre  ; ni  fa  fortic 
de  Dieu  , ni  fon  retour  à Dieu.  Deux 
chofes  qui  échapoient  à toute  la  lu- 
mière des  fens. 

La  fécondé  condition  eft  que  le 
témoin  ne  juge  & ne  dépofe  autre 
chofe  que  ce  qu’il  fçait  parfaite- 
ment. Les  Juifs  ne  volant  les  cho- 
fes que  par_  les  yeux  de  la  chair  , 
ne  pouvoient  juger  de  lui  que  par 
les  dehors  , &c  félon  l'apparence  ex- 


nefiitis  unde 
venio  autquo 
vado. 


Vos  fecun- 
dùm  carncni 
,udi:atis. 
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teneurs.  Quant  II  lui  , il  n'afTeu- 
roit  rien  ni  de  lui  , ni  touchant  au- 
cun autre  félon  l’apparence  , ni  par 
la  lumière  des  fens  qui  eft  fujette  à 
l'erreur.  Mais  fes  jugemcns  6c  les 
témoignages  qu'il  rend  enfuite,  font 
fondez  fur  la  vérité  des  chofes  , qui 
lui  eft  parfaitement  connue. 

La  troifïéme  condition  , eft  que 
le  témoin  ne  foit  pas  feul  , mais 
que  fa  dépofition  foit  foutenuc  par 
un  autre.  Or  il  n etoit  pas  le  feul 
qui  fe  rendit  témoignage  , mais  fon 
pere  lui  rendoit  aulïi  jle  fien  11  en 
fait  cet  argument  dans  une  forme 
régulière.  Il  eft  porté  dans  la  loi 
que  le  témoignage  des  deux  hom- 
mes doit  pafter  pour  véritable.  Or 
il  y a deux  témoins  qui  dépofent 
en  fa  faveur.  Le  premier  eft  lui- 
même  , qui  prefentemenr  fe  rend 
témoignage  par  ces  paroles.  Le  fé- 
cond eft  fon  fere  , celui  même  qui 
lJa  envoïé  , qui  lui  rend  témoigna- 
ge par  les  miracles , 6c  par  confc- 
quent  cette  dépofition  eft  autenti- 
que  & valable  devant  les  hom- 
mes. 

Ces  deux  témoins  fe  reduiroient 
à un  , 6c  l’argument  fer  oit  dcfec- 

A iij 


ego  non  ju* 
dico  quem- 
qua;n  : 


& fi  judico 
ego.  judicium 
meum  veruin 

eft  ; quia  fo- 
lus  non  fum  , 
fed  ego  . & 
qui  raifit  me, 
Fater. 


Et  in  lege 
fleftra  ftp -vil 
eft,  quia  duo- 
rum  hominù 
tcftimoriun 
verum  eft. 

Ego  fum  qui 
teftimonum 
perhibeo  de 
me  ipfo  j ce 
teftimonium 
perhibet  de 
me , qui  mi- 
fit  me  dater. 
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tueux  , fi  Jésus  éroit  Amplement 
homme.  Car  alors  dans  le  témoi- 
gnage qu’il  fe  rendoità  foi  - même, 
le  dépofant  & le  fujet  de  la  dépo- 
sition , feroient  abrolument  la  mê- 
me chofe  } ce  qui  rendroit  le  té- 
moignage nul  félon  la  réglé  qu’il 
avoit  lui  - même  reconnue.  Mais 
comme  il  y a dans  Jésus  deux  na- 
tures tres-diftinéles , il  déclare  , que 
comme  Dieu  il  fe  rend  témoignage 
à foi-même  comme  homme,  & qu’en 
cette  qualité  il  eft.  la  lumière  vifi-v 
ble  du  monde  , fans  que  cela  marque 
diverfité  de  perfonnes.  Ainfi  il  n’y 
a peut-être  poirit  de  paffage  qui  dé- 
truife  mieux  tout  enfemble  que  ce- 
lui-ci les  deux  herefies  d’Eutyche 
& de  Neftorius.  La  première , qui 
confond  les  deux  natures  ; parce  que 
le  témoin  doit  être  different  en  quel- 
que chofe  de  celui  à qui  il  rend  té- 
moignage. La. fécondé  qui  multiplié 
les  perfonnes  ; parce  que  J e s u s fe 
le  rendant  à foi  - même  , celui  qui 
fait  la  dépofition  , &:  celui  qui  la  re- 
çoit font  la  même  perfonne. 

Les  Juifs  firent  femblant  de  fou- 
haiter  voir  fon  Pere  , fous  prétexté  * 
que  connoiffant  déjà  un  des  témoins 
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qui  étoit  lui  - meme  , ils  avoient  en- 
core befoin  de  connoître  l’autre , de 
d'entendre  Ton  rapport  pour  une 
pleine  de  entière  information.  Ok 
efi  donc  votre  Ptre  , dirent-ils , etfin 
que  nous  l’entendions  auffi  ? Comme 
il  fçavoit  qu‘ils  drefloient  des  em- 
bûches à toutes  fes  paroles  pour 
avoir  un  prétexte  de  l’arrêter,  il  leur 
répondit  qu’ils  ne  le  connoifloient 
ni  lui  ni  fon  Pere , de  qu’ils  connoî- 
troient  fans  doute  fon  Pere  s’il  le 
connoifloient  lui-même  : C’eft-à-di- 
rç  que  s’ils  fçavcicnt  qu’il  étoit 
Dieu  , ils  connoîtroient  en  même- 
tems  que  Dieu  étoit  fon  Pere.  Cela 
fe  pafla  dans  lieu  du  'temple  oà 
étoit  le  tréfor  de  qui  étoit  le  plus 
public  de  le  plus  frequente  au  mi- 
lieu d’une  grande  aflemblée  compo. 
fée  la  pl us- part  de  fes  ennemis.  Au- 
cun neanmoins  ne  fit  le  moindre 
mouvement  pour  fe  faifir  de  lui , 
parce  que  le  tems  de  fa  paflion  ne- 
toit  pas  encore  venu.  . ; 


Dicebant  er- 
go  ei  : Ubi  elt 
patci  tuus  i 


Refpondit 
Jefus.  Neqite 
me  fc itis,  ne- 
que  Patrem 
meum , II  me 
feiretis , forfil- 
tan  &.  Patrem 
meum  fehe- 
tis. 

H $e  verba 
locutus  efl: 
Jefus  in  ga- 
zophilacio  , 
docens  inTë- 
piô  ; & nemo 
appreliendit 
eunvqu  tance 
dum  venerac 
hora  cjus. 


2.  Mort  dans  le  péché. 

* * *«/./>  , 

1 1.  L’inftru&ion  étant  inutile 
Jefus  en  vint  aux  menaces  , de  il 

A iiij 


5 , Moritur  in 
ptccato. 
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D-  *•  leur  en  fit  trois  des  plus  terribles. 

Dixit  ergo  La  premie  eft:  , que  puifqu’ils  ne 

itciumejsle-  | À 

Ult;Eg  o vidj.  vouloient  pas  proh  ter  de  les  avis  , 
il  s’en  iroit  dans  peu  , ôc  qu’il  les 
abandonneroit  pour  jamais  j ce  qu’il 
entendoit  de  fa  mort  prochaine  dont 
ils  dévoient  être  les  auteurs  ôc  les 
inftrumens.  Il  marquoit  par  cette 
exprcflion  t^u’il  étoit  le  maître  de 
fa  mort , &:  qu’elle  feroit  en  même- 
tems  l’effet  de  fa  volonté  Ôc  celui 
de  leur  malice. 

La  fécondé  menace  eft  qu’un  jour 
quxrms  reconnoiffant  enfiu  la  vérité  par  les 
fléaux  dont  Dieu  les  frappera  , ils 
le  chercheront  pour  s'inftruire  de  fa 
religion  , mais  inutilement  •,  parce 
qu’ils  ne  trouveront  ni  lui,  ni  aucun 
de  fes  Difciples.  C’eft  ce  qui  arriva 
avant  même  le  fiege  de  Jerufalem  , 
lorfqu’attribuant  à fa  mort  tant  de 
calamitez  qu’ils  avoient  déjà  efluïées, 
ôc  dont  ils  étoient  encore  menacez  , 
ils  rentrèrent  en  eux  - mêmes  , ôc 
fouhaitterent  trouver  quelque  dis- 
ciple de  Jésus  pour  les  inftruire 
de  fa  dottrine  : mais  en  vain  , par- 
ce qu’ai  ors  tous  les  Chrétiens  aver- 
tis par  les  prediéHons  de  Jésus 
étoient  déjà  fortis  de  la  ville  , ôc 
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que  les  Juifs  qui  y étoient  enfermez 
par  le  flege  n’en  pouvoienr  pas 
fortir  pour  les  chercher. 

La  troifiéme  menace  eft  qu’ils  Etin’pecra- 
mourront  ainfi  dans  leur  péché  , & to’veftro  mo. 

. rv  , nenuni.  Quo 

qu  ils  ne  pourront  venir  ou  il  s en  go  vado,  vos 

va,  & où  il  lera.  Il  entend  cela  du  non.  P°teftis 
/-*  • « \ t \ *i  vcnirc. 

Ciel  , ou  apres  leur  mort  , ils  ne 

pourront  aller  ; & de  fon  Eglife  , où 

pendant  qu'ils  feront  encore  en  vie  , 

ils  ne  pourront  entrer. 

Pendant  qu’il  parloir  , ils’  repe-  Dicebant  er- 
toient  tout  bas  entre  eux  ces  mots,  ^umqufd  i»- 
V-m  ne  pouvez,  venir  ou  je  va s.  Efl - icrficiet  fe. 
ce,  difoient-ils  , ejuil  fe  tuera?  Au- 
cun  fans  doute  n'ira  là  après  lui.  Je-  Quo  eg°  va- 
sus  continuant  fon.  difeours  leur  do  \vos  110,1 
expyqua  ce  qu  ils  n entendoient  pas,  te  i 
comme  s’il  eût  oui  leurs  paroles. 

C’eft  , leur  dit  - il  3 qu  il  n’y  a point 
naturellement  de  commerce  ni  de  ' 
chemin  de  la  terre  ali  Ciel.  Or  Et  dicebat 
ils  étoient  d-ici-bas  , & lui  d'en-  5“  ;r*°se„is. 
haut  ; iis  etoient  de  ce  monde  & lui  ego  defuper- 
n’en  étoit  pas  : il  efl:  donc  bien  clair  JJ1/  ;.vos 
qu  iis  ne  pouvoient  venir  là  ou  il  al-  hoc  eftis;  ego 
loit  , puiiqu  il  alloit  au  Ciel  , où  ne  "on  ru,n  dc 

r i 3 hoc  munüo. 

pou  voient  monter  des  gens  comme 
eux  , terreftres  & grofîiers  en  toutes 
maniérés  , félon  le  corps  qui  avoir 

A v 
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D.  8.  été  tiré  de  la  terre  , & félon  l'ame- 
qui  n’avoit  que  des  fentimens  & des- 
A inclinations  terreftres.  Et  comme  il 

Dixi  ergo  . . ,, 

vobîs  , quia  n y avoit  point  d autre  voie  pour 

moriemini  in  a[[£1:  au  qu£  |a  f0i  en  fon  nom 

tris:  ficnimil  leur  repetoit  deux  ÙC  trois  tois , 

ion  crcdide-  que  sqjs  n£  j£  cr0'{0ient  ce  qu’il 
rnis  quia  ego  7 . . r-n-ii  ^ 

fum  , mode-  etoit>ils  moutToient  infailliblement 
11,1,11  in  Pec-  dans  leurs  pechez.:. 

cato  veftro.  r 

1)'«  3 - I E s u s : C H R r s t efi  le  Fils  de 

&c,  f ■ 1 Dieu  vivant  j &c. 

_ Ils  furent  pouffez  à bout  par  cette 
Dkebant  menace.  Et  , Qui  et  a - v<  ut  donc  ? 
ngo  ei  : Tu  jL1j  dirent-  ils.  Jésus  qui  s’étoit  luf- 
fifamment  expliqué  fur  cela  , & 
qui  vo'ioit  que  par  cette  queftion  ils 
cherchoient  un  fujet  de  le  calom- 
nier , ne  voulut  point  alors  y répon- 
ibs  rt  Clî  ^ dre.  H leur  dit  feulement  qu’avant 
Principium  toutes  chofes  , il  s compriment  biei* 
Mollis loquoï  ce  qu’il  leur  difoit  par  cette  mena- 
JMu’.ta  habco  ce,.  Votez,  la  Dijfertatïon  XXV 
qui-'&ftica  QLl’au  ^ avoit  bien  d’autres, 

i-s  : fed  qui  fujets  de  leur  faire  des  reproches  Sc 
“3**^  de  les  condamner  : mais  qu’il  laif- 
foit  l’un  & l’autre  à faire  à celui  qui; 
voit  en  voté  * qui  étoit  fideledans> 

!uIdi,'nr'J.{'es  gar<?i£s  & dans  fes  iuse- 
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mens  j & que  pour  lui  il  ne  difoit  hxc  loquctur 
dans  le  monde  , que  ce  quJil  lui  pref-  mundo- 

cri  voit  à chaque  moment.  novcrunt^3' 

L'Evangeiifte  remarque  qu'ils  ne  quia  patrem 
comprirent  point  qu’il  leur  parloir  t]gumdicebat 
de  Dieu  Ton  Pere  j c'eft  pour  don- 
ner la  raifon  de  ce  qu'ils  le  laifte- 
s.rent  continuer  de  parler,  parce  qu’ils 
n’attendoient  que  ce  mot  pour  l'ar- 
rêter prifonnier.  Audi  dans  les  C hap. 

7.  & 8.  de  faim  jean  , où  il  parle 
fouvent  de  Ton  Pere  &c  de  celui  qui 
l’a  envoie  , il  ne  l'appelle  jamais 
Dieu  , ni  foi-même  Fils  de  Dieu. 

Il  s eft  abftenu  de  ce  rerme  , pour  fe 
donner  le  loi fir  de  leur  parler  pen-  . - 
pendant  quelque-tems  : il  referVa 
pour  la'  fin  de  ion  difeours  cette  vé- 
rité ou  quelque  chofe  d'équivalent» 
&‘aufli-tôt  ils  coururent  aux  pier- 
res pour  les  lui  jetter  à la  tête.. 

Puis  venant  à leur  queftion  , qui 
il  ejloit  ? Il  leur  dit  en  parlant  de  la 
mort  qu'ils  lui  dévoient  donner  , 
que  lors  qu'ils  auroient  élevé  en>  Dixit 
haut  le  Fils  de  l'homme  ils  au-  cL^exaita- 
roient  de  quoi  être  fatisfait  fur  lent  vends Filmai 

* 1 1 (->  ' r . hominis,  tune 

demande.  t_,ar  ic.  Ils  Icanroienr  cogncfcetis , 

oui  il  étoit.  2°.  Qu'en  tout  ce  qu’il  quià  ecofun?* 

a-voïc  tait  pendant  la  vie  , lin  avoit  faciaaib.üüà- 

A .y)  • , 
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rien  fait  de  lui  - même  , mais  qu'il 

me*1  Pater*1***  avo*t  to^jours  agi  & parlé  , comme 
hxcloquor!  fon  Pere  l'avoit  inftruit.  y.  Que 
Et  qui  me  celui  qui  l'avoit  envoie  avoit  toû- 
mifît.mecum  «0urs  été  avec  lui  , & ne  l'avoir 
rdiquit  me  jamais  abandonne,^.-  Enhn  qu  il 
folum  : quia  avoit;  fait  en  toutes  occafions  ce  qui 
SW.  lui  étoit  agréable.  Toutes  chofes 
fauo  femper.  qUi  refutoient  les  idées  affreufes 
qu'ils  fe  formoient  de  lui  comme 
d'un  ennemi  de  Dieu  , & d'un  pof- 
fedé,  qui  parloit , & qui  agilïoit  par 
l'impulfion  du  démon. 

Hsc  illo  lo-  Ces  paroles  firent  impreflion  fur 

?redTd«untU  de  plufieurs  qui  crurent  en 

ineum.  lui . J esus  les  confirma  dans  la 

Foi , par  la  promette  que  s'ils  perfe- 

niecbat  ergo  veroient  dans  la  pratique  de  fa  doe- 

jefus  ad  cos , trjne  en  tireroient  trois  grands 
qui  credide-  0 

runt  ci , ju»  avantages. 

daos  iSî  vos  Le  premier  eft  , qu'ils  feroient 

manier  ms  in  . 1 r ,.r  . , x 

fennone  vraiment  les  diiciples  ; parce  que 
m.o  » verè  fon  pcoie  n'cft  pas  feulement  une 
ciixis.  ecole  de  ientiment,  mais  de  conduite  . 
&de  vie. 

Le  fécond  eft  , qu’ils  connoî- 
troient  de  plus  en  plus  la  vérité  donc  _ 
ils  étoient  déjà  perfuadez  5 parce 
Et  cognof-  que  dans  fa  Reiigion  la  pratique  des 
tem! VeUU  préceptes  conduit  à l'intelligence 
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des  Myfteres.  Plus  on  fait  & plus  on 
en  connaît. 

Le  troisième  eft , que  la  vérité  les 
rendroit  libres. 

111.  Ceux  qui  demeurèrent  in- 
crédules furent  offenfez  de  ce  iroi- 
fiéme  avantage  , qui  fuppofoit  ef- 
:laves  tous  ceux  qui  comme  eux  ne 
croient  pas  en  lui.  Ils  lui  répon- 
dirent qu’ils  étoient  de  laraced’A- 
braham,  ennoblis  par  les  promef- 
fes  de  Dieu,  & qu’ils  n’avoient  point 
dégénéré  de  cette  noblelîe  par  au- 
cune fervitude.  Comment  donc  pou- 
voir-il  dire  à ces  Juifs  fes  nouveaux 
Difciples  > qu’ils  féront  libres  en 
croïant  en  lui  , comme  s’ils  ne  le- 
toient  pas  déjà  ? Ils  ne  fe  fouvenoient 
pas  que  leurs  aïeux  , tout  fortis  d’A- 
braham  comme  eux  , avoient  été 
efclaves  dans  l’Egypte  & dans  l’Af- 
fyrie. 

Jésus  foûtient  cette  fuppofition 
qui  les  avoir  bleflez , & il  la  fortifie 
par  divers  reproches  très  - fenfibles 
qu’il  leur  fait.  . » 

Le  premier  eft  , celui  d’une  hon- 
:eufc  fervitude  : car  quiconque  pé- 
ché eft  efclave  du  péché  qui  le  do- 
mine, & qui  l’engage  par  fes  propres 


Et  vetitas 
libetabic  vos. 


Refponde- 
runr  ei  : S«- 
men  Abraha? 
lu  mus,  & ne- 
mini  fervimus 
umquam  : 
quomodo  tu 
dicis  : Liberi 
etitis  J 


Relpondit^ 
eis  je  (us  : 
Amen , amen 
dico  vobis  : 
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quia  omnis 
qui  facit  pcc- 
catum  , fer- 
vus  eft  pec- 
cati» 


r Servus  au- 
tem  non  ma- 
net  in  domo 
in  æt  rnum  ; 
films  autein 
manet  in 
æcernuin. 


Si  ergo  vos 
Filius  libera- 
vcrit,  verè  li 
ben  eritis. 


Scio  quia  fi- 
UlAbxahx  cf- 
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defirs  k le  commettre.  Or  les  Juifs; 
Infideles  pechent  en  diverfes  maniè- 
res, chacun  fuivant  Ton  inclination 
prédominante.  Ils  font  donc  efclaves 
4e  leurs  propres  pechez. 

Le  fécond  qui  eft  une  fuite  du  pre- 
mier j eft  Ta  prédiction  qu'un  jour 
ils  feront  -chaiTez  du  Roïaume  de 
Dieu  ; parce  qu'une  des  conditions 
delà  fervitude  eft  , que  l'efclavene 
demeure  pas  toujours  dans  la  mai- 
fon  de  fon  maître  ; mais  ou  il  en  eft 
chafle  comme  le  fut  Agar  avec  fon 
filsA,  ou  il  eft  légitimement  vendu  k 
des  Etrangers  : au  lieu  que  le  fils  y 
demeure  toujours.  Qu'il  avoir  donc 
fujet  de  dire  , que  fi  le  Fils  qui  eft 
cette  vérité  libératrice  dont  il  leur  a 
parlé  , les  met  en  liberté  > ils  1 feront 
vraiment  libres non  feulemeut  de- 
cette  liberté  civile  > dont  ils  fe  font 
honneur , mais  de  la  liberté  de  l'â- 
me qui  confifte  à 11e  fervir  ni  la  cu- 
pidité qui  régné  fur  eux  , ni  le  démon: 
qui  l’irrite  & l'enfîârne*  mais  Dieur 
feul. 

Le  troifieme  reproche  fort  fen- 
fible  à des  juifs  , efb , qu'ils  n'é- 
toient  point  vrais  enfans  d’Abraham. 
Avant  que  de  le  prouver  ils  recoa*- 

t 
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noît  qu’ils  le  font  ftlorifcla  chair  : “V  fed.qu** 
mais  il  loucient  que  l attentat  qu  ils  iïccre  , qui* 
méditent  fur  fa  perfonne  y parce  lcrin0  n,cus 

/*  i f a 1 i non  capit  in 

que  la  parole  na  pu  entrer  dans,  vot»is. 

leurs  âmes  , les  a fait  degenerer  de 

cette  illuftre  origine  ; & que  comme  E 0 quod 

il  a vû-'dans  fon  Pere  les  veritez  vîdi  apud  Pa- 

faintes  qu'il  leur  prêche  , il  faut  * 

qu'ils  aient  un  autre  pere  , dans  le-  vos  qux  vi- 

quel  ils  ayent  vu  le  delfein  horrible  JatreraPvcf- 

qu'ils  font  fur  lui.  . trum,  facitis. 


4.  fui  fs  fortü  du  démon».  4.  JW*»'  ** 

p.urc  di-aboio • 

Ils  répondirent  fierement  qu'ils  Rcfgonde- 
n avoient  point  d autre  pere  qu  A-  mnt ei : Pater 
braham.  Il  leur  démontre  mainte-  nofter  Abra- 
nant  le  contraire  en  forme,  S ils  cjtCjS  jefus  : 
étoient  les  enfans  d'Abraham  , il Sl  Abra" 
l’entend  félon  i’efprit , ils  ne  fui-  |l*  AbraS* 
roient  pas  feulement  les  crimes  > facitc. 
dont  il  a eu  horreur  > mais  ils  fe- 
roient  encore  les  œuvres  qu’il  a fai- 
tes , puifque  la  paternité  fpirituelle- 
confifte  à donner  l’exemple  aux  au-  Nurc  amem, 
* très  > & la  filiation  fpiritu  lie  à l’imi-  quiritis  me 
ter.  Or  Abraham  n'a  jamais  tongé: 
comme  eux  à ôter  la  vie  à un  honv-  veruatemvo- 
me  qui*  n'auroic  point  fait  d’autre  fl*  Io™tu* 
crime  que  de  lui  rapporter  ümgLe-  audivia  üso^. 
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hoc  Abraham 
«on  fccit. 

Vos  facits 
opéra  partis 


T>ixeeunt 
itaquc  ci 
Nos  ex  forni- 
catione  non 
fumus  nulli: 
unum  Patxem 
habemus 
Dcum. 


Dixit  ergo 
eis  Jefus  ; Si 
Dcus  pater 
vcfter  eflet  ; 
diligeretis 
utique.  me, 
ego  enim  ex 
Deo  procefïi , 
& veni  i ue- 
que  enim  à 
me  ipfo  veni 
fed  ille  me 


j6  AmALYS! 

ment  la  v#ité  qu'il  auroit  apprife 

de  Dieu.  Ils  ne  font  donc  point  les 

vrais  enfans  d’Abraham  ; mais  ils 

ont  un  autre  pere  , dont  ils  font  les 

œuvres» 

Ils  comprirent  enfin  que  Jésus 
ne  leur  parloit  pas  de  la  filiation 
charnelle  , mais  delà  génération  fé- 
lon l'efprit  , qui  confifte  dans  la  ref- 
femblence  des  mœurs.  Et  comme 
l idolâtrie  eft  , félon  l'Ecriture , un 
adultéré  fpirituel , que  l'ame  com- 
met avec  le  démon  pir  une  infidéli- 
té qu'elle  fait  à Dieu  fon  légitimé 
époux  , ils  lui  dirent  qu'ils  n'étoient 
point  nez  de  cette  conjon&ion  facri- 
lege  , c’efi:  à-dire  , qu'ils  n'avoient 
point  été  formez  à l'idolâtrie  par  la 
voix  ni  par  l’exemple  de  leurs  peres  ; 
mais  que  ni  leurs  peres  ni  eux  ne 
reconnoilfoient  pour  leur  pere  que 
Dieu  feui. 

Jésus  leur  répondit , que  fi  Dieu 
étoit  leur  Pere  , ils  auroient  de  l'a- 
mour pour  lui  Jésus  > puis  qu'il 
étoit  forti  de  Dieu  s & qu’il  étoit 
venu  de  fa  part.  Car  enfin  il  n'eft 
point  venu  de  lui  - même  , & c’eft 
Dieu  qui  l’a  envoïé.  Ce  terme  forti, 
que  Jésus  entendoit  de  fa  gene- 
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ration  éternelle  , les  Juifs  l’expli- 
qnoient  de  fa  ,miiïion  : ainfi  il  n’a- 
voit  encore  rien  dit  qui  les  révoltât 
contre  lui.  Alors  s’étonnant  com- 
ment ils  ne  le  reconnoiftbieht  pas 
à fon  1 en  gage  , puis  qu’il  eft  naturel 
que  des  freres  le  reconnoilTent  à 
l’accent  & au  ton  de  la  voix  , aufïï- 
bien  qu’à  l’air  & aux  traits  du  vifa- 
ge  : il  en  rend  pour  raifon  , que  leur 
haine  ne  pouvoir  feulement  pas  le 
fouffrir  ni  l’entendre  parler. 

Le  quatrième  reproche  , qu’il  a 
différé  jufques  ici  comme  une  con- 
fequence  des  premiers  , eft  qu’ils 
étoient  d’efprit  , d’imitation  & de 
reflemblance  les  enfans  du  diable , 
& que  le  diable  étoit  leur  pere.  Il  a 
comme  deux  traits  aufquels  fes  en- 
fans  font  reconnoiffables  , le  meur- 
tre & le  menfonge.  * 

i°.  Il  a été  homicide  dés  le  com- 
mencement du  monde,  parce  qu’en 
portant  au  péché  nos  premiers  pa- 
ïens , il  les  a tuez  eux  & toute  leur 
pofterité  , félon  l’ame  & le  corps  , 
pour  le  tems  & pour  l’éternité.  Les 
Juifs  ont  ce  premier  cara&ere  du 
démon  : car  brulans  d’envie  de  le 
faire  mourir  , ils  vouioient  en  cela 


Quare  1 o- 
quclam  me  a 
non  cognof- 
ciels  î1  quia 
non  poteflis 
audire  fermo- 
nem  meum. 


Vos  ex  pâ- 
tre diabolo 
cftis. 


Et  defiderîs 
patiis  vcftri 
vulti*  faccre  : 
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ille  homicida 
erat  ab  initio. 


Et  in  verita* 
te  non  fterir  > 
quia  non  cft 
veritas  in  co , 
cùm  loquitur 
mendaejum  , 
ex  propriis 
loquitur,  quia 
mendax  eft , 
patex  ejus. 


Ego  autem 
fi  veritatem 
dico,non  crc- 
ditis  mihi. 


Quis  ex  vo- 
bis  arguet 
me  de  pec- 
Cato  1 
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accomplir  le  defir  , que  le  démon 
avoit  eu  en  vain  de  le  faire  mou- 
rir à la  mamelle  par  la  main  d He- 
rode. 

Le  "fécond  trait  du  démon  eft  le 
menfonge  : car  aïant  été  créé  dans 
l’amour  de  la  vérité  , il  n'y  a pas 
perfeveré.  Auflî  depuis  fa  chute , 
la  vérité  n'eft  pins  dans  fa  volonté 
pour  l'aimer  , ni  dans  fon  efprit 

f)our  la  connoître.  Lors  qu’il  par- 
e il  dit  des  menfonges , & en  les 
difant  il  parle  de  fon  propre  fonds  , 
parce  qu'il  eft  menteur  de  profefi- 
lion  , & le  pere  du  menfonge.  Les 
Juifs  imitent  encore  ce  caraétere  > 

f>arce  qu’ils  rejettent  la  vérité  , que 
ui  Jésus  leur  prêche  , préve- 
nus & poftedez  par  l'efprit  de  men- 
foîige  y qui  leur  en  infpire  l’hor- 
reur. * 

II  s'expofe  à fon  tour  )l  leurs  ac- 
eufations  : il  leur  permet  de  faire  le 
procès  à toutes  fes  paroles  ; & pour 
le  vaincre  du  même  péché  , il  les 
défie*  d'en  trouver  une  feule  qui  ne 
foit  pas  exactement  conforme  à la 
vérité. 

Après  avoir  attendu  quelque  tems 
leur  réponfe  , voianc  qu'ils  n'a- 
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voient  rien  à lui  reprocher  de  ce  côté- 
là,  il  prend  droit  fur  leur  filence  , 
8c  il  les  prefl'e  vivement  de  lui  re- 
pondre , pourquoi  donc  en  leur  prê- 
:hant  la  vérité  ils  ne  le  croïoient 
pas  ? 

Le  cinquième  reproche  enfin  re- 
"ute  la  vanité  qu'ils  ont  eue  de  pren- 
IreDieu  pour  leur  pere.  Il  leur  de- 
:lare  qu'ils  ne  font  point  de  Dieu  , 
k qu'ils  ne  font  point  Tes  enfans  , 
-a  preuve  en  cffc  claire  : Quiconque 
rft  né  de  Dieu  entend  les  paroles  de 
)ieu  , de  l’oreille  du  corps  8c  de 
relie  du  coeur . comme  étant  l'ali— 
nent  8c  le  foûtien  de  la  vie  qu'elles 
ui  ont  donnée.  Or  les  Juifs  ne  l'en- 
endenr  point,  ils  ne  veulent  feulc- 
nent  pas  les  écouter  ; ils  ne  font 
onc  pas  de  Dieu.  ^ 

, Juifs  blafphemateurs  veulent  lapider 

Jesus-Chr  I ST. 

I V.  Les  Tuifs  piquez  de  tant  de 
eproches  fi  véritables  , eurent 
ecours  aux  blafphêmes  8c  aux  in- 
nés. Ils  l'accuferent.  i°.  d herefîe. 

de  pofieffion.  Ils  lui  demande* 
:nt  s'ils  n’avoient  pas  fujct  de  le 


Si  veritàtem 
dico  vobis , 
quare  non 
crcditis  m:hi? 


Qui  ex  Deo 
eft,  vcrba  Dei 
audit  : prop- 
tereà  vos  non. 
auditis  » quia 
ex  Deo  noa 
eftis. 


j l d, ti  bU» 
fph  mi , & U- 
pillantes. 


Refponde- 
n?nt  ergo  JKi- 
d;ej . & dixc- 
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D-  8.  faire  palier  par  tout  pour  un  Sama- 
ritain de  creance  &c  d'inclination  , 

iuntei.  Non-  i n.  ' J*  . J 

ne  bene  dki-  c ett-a-dire  , pour  un  heretique  ; car 
mus  nos,  quia  c'étoit  la  meme  chofe  en  ce  tevns-là  ; 

esTu^&d*.  &'  Pour  un  polfedé  , par  lequel  le 
monîuin  ha-  démon  faifoit  tous  ces  faux  mira- 
cles dont  il  fe  faifoit  tant  d'hon- 
neur. 

Le  pretexte  du  premier  blafphê- 
me  étoit  le  mépris  de  la  Loi  de 
Moïfe  , qu'ils  lui  imptuoient  faufTe- 
ment  , & le  commerce  qu'il  avoit 
avec  les  Samaritains  : témoin  celui 
qu'il  avoit  guéri  de  la  lepre  avec 
neuf  Juifs  , & qui  pour  obéir  à l'or- 
dre de  Jésus  étoit  venu  depuis 

r:.‘  peu  fe  prefenter  aux  Prêtres  de  Je- 

v r rufalem  , & leur  avoit  appris  cette 

■v-  hiftoire. 

'•;v.  Jésus  fait  paroître  autant  de 
v ‘ douceur  en  repouflant  ces  deux  ou- 
trages , qu'il  avoit  emploie  de  ve- 
hemence  en  leur  reprochant  leurs 
defauts.  Il  méprife  le  premier  & le 
laifle  fans  réponfe,  comme  étant  vi- 
fiblement  faut  & impertinent.  A 
l'égard  du  fécond  qui  pouvoir  é- 
bloiiir  les  iimples  , & leur  décrier 
fes  miracles  , if  répond  à tous  des 
chefs  que  contenoit  cette  accufation. 
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i °.  Qu’il  n’avoit  point  de  démon  , Répondit 
i ion  iervice  , & que  ce  n etoit  point  ammonium 
îarfon  inftinâ:  ni  par  fa  vertu  qu’il  nonhabeo, 
aifôic  des  miracles.  • * 

a6.  'Qu’il  en  rapportoit  toute  la  Sed  hono- 
gloire  a ion  Pere  comme  a leur  prc-  mcurn  > & 

nier  auteur*,  au  lieu  qu'ils  en  fai-  \os  inhono- 
oient  le  fujet  de  l’affront  6c  de  la  uftl5  me’ 
îonte  , dont  ils  chargeoient. 

3°.  Que  pour  lui  il  ne  fe  faifoit  Ego 
>oint  d honneur  de  - tes  miracles , «donam  meâ: 
3c  qu’il  ne  cherchoit  en  rien  fa  **  ^dïet 
jroprc  gloire  ; parce  qu'il  y avoit 
quelqu’un  qui  en  prenoit  le  foin  , 

3c  qui  le  vengeroit  de  leurs  outra» 


*es. 

Apre's  avoir  fatisfait  à toutes  leurs  $j 
objections  , il  reprend  le  di fcours  ,/f.  ‘/qo/ 
où  ils  l’avoient  interrompu  , lorfqu’i^-  y 
Juomettoit  la  vraie  liberté  à ceux  qu^-A^^ 
lemeureroient  ferme  dans  fa  do6fcri-'v*^*/> 
ic  , & il  ajoute  à cette  promefie 
:elle  de  la  vie  , en  alfeuranc  avec  Amen,  amen 
erment  , que  celui  qui  gardera  fa  ^ is 
>arole  jufqu’à  la  fin  , ne  mourra  nem  meum 
amais  , ce  qui  s’entend  de  la  mort  de  Uorrm'non 

\ idcbit  in  'r- 
ternum. 


aine. 

Les  Juifs  l’expiiquerent  de  la  mort 
!u  corps  ; 6c  ils  prétendirent  qu’il 
t’en  faiioit  pas  d’avantage , pour  le 


Dixciunc 
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T>  s.  convaincre  qu’il  avoit  un  démon  fa- 
*r<ro  jud«î  nûlier  , qui  lui  faifoit  avancer  cet- 
Nunc  cogno-  te  faulïb  promette  , ou  qui  dans  fa 
dimonium*  peafonoe  8c  dans  Tes  Diciples  l'ac- 
habes.  compliroit  par  illufion.  En  voici  la 
preuve  qu’ils  crurent  Vlecifive  : c’eft 
que,  le  démon  à part,  il  n’eft  pas  plus 
grand  ni  plus  privilégié  que  leur  Pe- 
Abraham  re  Abraham  8c  que  tous  les  Prophe- 

&°rtophctx!  res*  Ot  ce  l5atriarche  &c  tous  ces 
& tu  dids.  Saints  font  morts.  Il  elt  donc  faux 
Lnïm  m.6  q«e  ui  !ui  ni  ceux  qui  garderont  fa 
fcrvaverit.nô  parole  , ne  mourront  jamais , & la 
fèuWn\ucr-  promdîe  qu’il  leur  en  fait  , eft  une 
num.  Num-  pure  illufion.  Sur  cela  ils  lui  in— 
jÜr d ftUpiue  fulterent  amerement.  Que  prctcn- 
noftro  Abr  i- dez.-vous  être  ? lui  dirent -ils  avec 
mortuus  eft?  autant  d’infolence  que  d’emporte- 


ment. 

Jésus  va  le  leur  apprendre  8c 
finit  par  là  cette  longue  contefta- 
tion  : mais  avant  que  d’en  venir  là, 
il  voulut  leur  témoigner  fur  quoi  il 
fondoit  fa  promette.  Il  leur  avoiia , 
que  s’il  en  attriboit  la  gloire  à fa 
propre  puiflancef , c’eft  - à - dire  , à 
ion  humanité  , fa  gloire  ne  feroit 
rien.  Qu’en  promettant  la  vie  im- 
mortelle il  ne  le  fondroit  pas  fur  foi- 
même  , mais  fur  fon  Pere  qui  lui  eu. 
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îonnoit  la  pui (Tance  ôc  la  gloire.  Et  Eft  Patep 
le  peur  qu’il  ne  rejettaftent  Ton  Pe-  meus  quigio. 
e avec  lui  , il  ajoute  , que  c'eft  ce- 
ui-même  qu'ils  reconnoiflent  pour  tis  quia  Deus 
eur  Dieu  , encore  qu’ils  ne  le  con-  ^nœgnôvï 
loilïènr  pas  , ni  en  lui-même  , ni  ftis  eum. 
[ans  Tes  operations.  Que  pour  lui  Ego  autcm 
{ le  connoifloit  , & qu’il  ne  pour-  n°vi  eum  : & 
oit  dire  le  contraire  fans  devenir  5ô  fçio°euml 
nentenr  comme  eux  ; mais  qu’il  le  ero  fimilig 
onnoiflbit  Ôc  en  lui-même  ôc  dans  dax?fe<TfVio 
ous  Tes  Commandemens  qu’il  ac- eum  > & îér- 
ornpli  (Toit  avec  exa&itude.  ïbrvo.1"  ^US 

Après  ce  préliminaire  il  vient  à 
’obje&ion  contre  la  vie  immortelle , 
qu'ils  tiroient  de  la  mort  d’Abra- 
ïam  &:  de  celle  des  Prophètes  ; ôc  il 
ommence  par  leur  dire  qu’Abra-  Abraham 

. / I • ' J Pater  Vefter 

iara  avoir  iouhaite  avec  ardeur  de  exulravit , 


ut 


oir  Ton  jour  : qu’il  l’avoit  vû  par  vulctet 
me  révélation  e^prclie  , ôc  qu  il  en  & gravifus 
voit  été  comblé  de  joie.  Comme 
' s’agit  ici  de  la  vie  éternelle  , ce 
3iir  eft  celui  où  J e s u s doij  rdluf*. 
iter  tons  Tes  membres  , ôc  exercer 
i charge  de  Juge  des  vivans  Ôc  des 
iorts  , où  Ton  Pere  l’a  établi  : c’eft 
: jour  de  fa  gloire  ôc  qui  eft  nom- 
lé  dans  l’Ecriture  le  jour  du  Sei- 
nèur.  Il  alloic  donc  ajouter  que 


Digitized  by  Google 


D.  8. 


Di<ctunt  er- 
go  judæi  ad 
eu m : Qjiin- 
quaquinia 
auuos  non- 
diun  habcs, 
& Abraham 
yidiûi  ? 


Dixit  eis  Je- 
fus  Amen 
amen  dico 
vobis  , anre- 
quam  Abra- 
ham fiera  , 
ego  fum. 

Tuleruut  er- 
go  lapides,  ut 
jacerent  in 
eum.  Jefus 
autem  ab- 
lcondit  Ce  , & 
ex i vit  de  teni- 
plo. 
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leur  pere  Abraham  tout  mort  qu'ils 
le  croient  , étoit  témoin  lui  mê- 
me de  l’effet  de  fa  promelfe  ; parce- 
qu’ils  avoit  vû  enefprit  le  jour  où  elle 
fe  de  voit  accomplir  , par  la  refur- 
re&ion  immortelle  de  glorieufe  de 
tous  les  luftes. 

Ils  ne  lui  en  donnèrent  pas  le  loi- 
fir  Et  quoi  , lui  dirent- ils  en  l’in- 
terrompant , vous  navez.  pas  en- 
core cinquante  ans  , & vous  avez, 
vu  Abraham?  Ils  prenoient  pour  la 
même  chofe  , que  J e s u s eût  vû 
Abraham  , de  qu’Abraham  avoit 
vû  le  jour  de  Jésus  , parce  que 
lavûë  efl  réciproque  , de  que  deux 
perfonnes  dont  l’une  voit  l’autre 
exiftent  nece  liai  rement  en  même- 
tems.  Il  répondit  jufte  , en  laifTant 
enfin  le  difeours  qu’il  avoit  com- 
mencé , de  qu'ils  avoieut  (i  fouvent 
interrompu  ; de  il  leur  protella  avec 
ferment  , qu’il  étoit  avant  qu’Abra- 
ham fùc  au  monde  , c'eft-à  dire  , 
qu’il  étoit  éternel.  Laréponfe  à cette 
parole  fur  de  courir  aux  pierres  pour 
le  lapider.  Pendant  qu’ils  en  cher- 
choient  de  tous  cotez  dans  le  tem- 
ple , J e s u s fe  cacha  dans  la  foule  , 
de  forcir  du  temple  , avant  qu’ils 

fuifenc 
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aillent  en  état  d'cxecuter  leur  mau-. 
v'ais  delfein.  . * 

Ce  qu'ils  dirent  que  Jésus  n'avoit: 
nas  encore  cinquante  ans  , ce  n’eft 
nas  qu'il  approchât  alors  de  cet  âge  5 
nais  ils  prenoient  la  chofe  au  pis 
lier  : & pour  le  réfuter  plus  forte- 
nent,  ils  lui  marquoient  un  âge  , où 
ans  doute  il  ne*  pouvoit  pas  preten- 
re , & qui  n'avoit  neanmoins  nulle 
roportion  avec  le  tems  où  avoic 
écu  Abraham.  Ainfi  on  ne  peut 
rer  de  là  aucune  lumière  pour  fixer 
li  jufte  l'âge  de  J e s u s-C  heist, 
non  qu’alors  il  nayoit  pas  cin- 
Liante  ans. 


CHAPITRE  L XXVII.  caput. 

L X X V 1 1. 

L* Aveugle  né.  cæcus 

N A T U J, 

I.  Guéri  par  Jésus-Christ.  I-  Per  lefum 

• turaïut., 

Esus  étant  forti  du  Temple  acheva  Et  prxte. 
dans  la  perfonne  d'un  Aveugle  de  riens  jefus. 
i fiance  qu'il  vit  en  paflànt,  la  dé- 
onftration  dfe  fa  Divinité  que  les 
ifs  av oient  troublée  à coups  de 
nres.  Car  I.  Il  l'éclaira  pour  un  re« 
ide  , qui  naturellement  dévoie  l’a- 
Tom.  III . B 
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x>-  9>  veugler  , s'il  eût  eu  de  bons  yeux. 

I I.  Les  Do&euifc  &c  les  Phnrifiens 
devinrent  aveugles  par  ce  miracle  , 
qui  déconcerta  toute  leur  Théologie 
1 1 1.  Et  l'Aveugle  éclairé  confondit 
leur  aveuglement jquJ il  ne  put  guérir, 
vidit  homi-  I.  J e s u s aïant  arrêté  fa  vue  fur  ce 
rem  cæcum  a «auvre  homme  j fes  Difdpleslui  de- 

imetiogave-  mandèrent , qui  etoit  cauie  par  ion 
nmt  eu  Dif-  péché  qu'il  fut  ne  aveugle  jilc'etoit 

cipuh  cius.  | . fi  r &o  r 

Rabbi , quis  nu- meme  , ou  ion  pere  & ia  mere. 
pcccivit,  hic,  Çette  queftion  à l'égard  de  l'aveu elc, 

ejus,  ut  cæcus  etoit  peut-etre  fondée  iur  le  principe 
nafccrttur  ? des  pEarifiens,  que  les  âmes  des  gens 
de  bien  en  quittant  leurs  corps  paf- 
foient  en  d’autres, &:  revenoient  dans 
le  monde  par  une  autre  nai (Tance  ôc 
fous  une  autre  nom.  Ainfi  elle  fup- 
pofoit  que  l'Aveugle  auroit  pu  com- 
mettre par  fa  volonté  propre  quel- 
que péché  d'aétion  avant  fa  naiiTan- 
ce.  Or  comme  ce  ne  feroit  pas  lors 
qu'il  fe  formoit  dans  le  feinde  fa 
mere  , où  il  n’avoit  pas  i'ufage  de  la 
libertéjil  faudroit  que  ce  fût  dans  un 
autre  corps,  que  fon  ame  auroit  ani- 
mé avant  celui  qui  avoft  été  privé  de 
la  vûë.  A l'égard  du  pere  & de  la 
mere , la  queftion  étoit  fondée  fur 
l'Exode  qui  porte,  que  Dieufe  venge 
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lu  péché  des  parens  fur  les  enfans 
ufqu’à  la  troifiéme  & quatrième  ge- 
teration. 

Jésus  répondit  que  ni  lui,ni  fôn  . Refpondit 
ere  ni  fa  mer  e,n’av  oient  mérité  par  Jcfus  : neq.uc 

. , . • i-  nie  peccavit, 

ucun  peche  qui  leur  tut  particulier,  ncquePar«n- 

iril  vint  aveugle  dans  le  monde  j 

ir  il  ne  s’agit  pas  ici  du  péché  ori- 

inel , la  caufe  generale  de  tous  nos 

îaux  : mais  il  l’attribua  à un  fecret 

e la  Providence, qui  dans  la  forma- 

on  de  cet  Aveugle  •,  s’étoit  ménagé  sedutmani- 

ne  occafion  de  faire  paroître  fa  ^cUntuo' 

.îiflance  & fa  bonté  ; ainfi  qu’il 

oit  obligé  par  trois  raifons  à lui 

ndre  la  vûë. 

La  première  droit  qu’il  devoir  ac-  0 
nnplir  les  œuvres,  dont  l’Auteur  ejus,  qui im- 
: fa  miflîon  l’avoit  chargé  , afin  fiunCi 
attirer  les  hommes  à la  Foy. 

La  fécondé  , qu’il  devoir  fe  hâter  ^°nec  dic* 

; travailler  pendant  qu  il  étoit  en-  nox’,qu”ndo 
re  jour  pour  lui , ou  qu’il  étoit  en  ntmo'jpoteit 
e ; parce  que  la  nuit  de  la  mort  opetaI1' 
iprochoitjcomme  le  péril  qu’il  ve- 
>it  d’échaper  fembloit  l’en  avertir  : 
r la  nuit  n’eft  pas  un  tems  propre 
air  le  travail. 

La  troifiéme  tirée  de  fa  qualité 
rfonnelle  & de  la  nature  du  mal , 

B ij 
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écoit  qii'en  éclairant  cet  Aveugle  , 

. l'image  exprelTe  du  genre  humain 

Quandmlum  .0  r , , . 0 . r . . 

in  mundo, lux  depuis  le  pechei  il  devoir  hure  voir 

fwn  mundi.  qU*il  étoit  la  lumière  du  monde  aulïï- 

bien  félon  l*efprit,que  félon  le  corps: 

ce  qui  avoir  fcandalifé  les  Juifs  juf- 

qu  à la  fureur. 

H*c  chm  Après  ces  paroles.  i°.  Il  fit  de  la 
?nXterram?U& boue  avec  de  la  pouffiere  & delà 
fecu  lutum  ex  faiive  mêlées  enfemble.  i°.  Il  en 
oigiiit  le  dedans  des  yeux  de  l'A- 
Pcr  ocuios  veugle,  en  l’alfurant  que  c'étoit  pour 
c,Ugt  dixitei  : lui  rendre  la  vue.  3.  Il  l’envoia  le  la- 
vade  , lava  ver  les  yeux  dans  la  pifcine  de  Siloc  , 
sUoê"3/ q°od  dont  le  nom  lignifiant  envoié,faifoit 
interpretatur  allulion  à ce  qui  fe  palfoit.  Jésus 
Mlir“s  ’ voulut  par  ce  Uniment  de  boue  don- 
ner de  l'exercice  à l’habileté  des 
Pharifiens , 8c  dfaïer,  s'ils  auroient 
alfez  d'efprit  & d équité  , pour  voir 
que  ce  remede  étoit  plus  capable  d'a- 
veugler de  bons  yeux  que  d’éclairer 
, des  yeux  aveugles  , 8c  aveugles  de 

naiflance.  Car  après  tout , on  pou- 
voit  dire  que  c'étoit  une  application 
topique  8c  un  collyre  d'eau  claire 
fuivis  d'une  parfaite  guerifon  ; 8c  il 
falloir  au  moins  avoir  l'ufage  de  la 
raifon  pour  reconnoiti  e que  c écoit 
un  miracle , 8c  un  peu  de  bonne  foy 
pour  l’avouer 


Diqitiz 


r>i  l'Evan.  Ch.LXXVIÎ.  19 
’ Aveugle  obeït:  à l'ordonnances  de 
)n  Médecin  } il  alla  fe  laver,  & il 
en  revint  les  yeux  fort  clait-voïans. 
es  voifins  & ceux  qui  i'avoient  vû 
andier  , fe  demandoient  les  un  aux 
itres  , fi  c'étoit  le  même  , qui  étoit 
>ûjours  affis  en  un  certain  endroit , 
?nr  demander  l'aumône.  Les  uns 
ifluroient , perfuadez  par  tous  les 
aits^du  vifage  ; les  autres  le  nioient 
: foûtenoient  que  c'étoit  quelqu'un 
ai  lui  reflembloit.  On  le  prenoit 
aur  juge  de  ce  différend  ; & il  de- 
voir que  c'étoit  lui-mcme.  On  lui 
:manda  donc,  comment  il  avoit  re- 
>uvré  la  vue  : il  répondit  fort  fim- 
ement,que  cet  homme  qui  s'appel- 
it.  Jésus,  avoit  oint  fes  yeux  d'un 
:u  de  boue  qu'il  avoit  faite  ; qu'il 
i avoit  ordonné  de  s'aller  laver 
ms  la  pifeine  de  Siloë;  qu'il  l'avoit 
it  j tte  que  depuis  ce  moment  il 
>ïoir  clair.  Ce  narre  fi  fimple  étoit 
ie  précaution  de  fureté , qui  le  dif- 
Ipoit , en  cas  qu  il  y eut  quelque 
tite  dans  fa  guerifon  , comme  n'y 
ant  point  eut  de  part.  On  lui  d'e- 
anda  encore  brufquement,  où  étoit 
me  ce  Jésus  , pour  lui  faire  rendre 
mpte  de  fon  a&ion.  Mais  l'A- 

B iij 


AbiitergO,  & 
lavit , & venit 
videns  : Itaque 
vie  ni , Si  qui 
viderant  cum 
priùs  ,,  quia 
mendicus  eiat 
dkebant  : 
Nonne  hic  eft, 
qui  fedebat,  Se 
mendicabat  ? 
Alii  djeebant  : 
Ncquaquam  ,■ 
fed  fimilis  eft. 

Ule  vero  dïce- 
bat  : Quia  ego 
fum.  Dicebanc 
ergo  ei  : Qiio» 
modo  aperti 
funr  tibi  ocu- 
li  ? 

Refpondit  : 
111e  homo  qui 
dicitui  Jelus, 
lutum  fecit  ; 8c 
8c  unxit  oculos 
meos',  dedixit 
mihi  : Vadead 
natatoiia  Si- 
loë , fie  lava. 
Et  abii , lavi  > 
8c  video. 

Et  dixerunt 
ei  : ^ Ubi  eft 
ille  ? Ait  ; 
Ncfcio. 
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i.  tÂàiuRia 
*d  Phari/Aos. 

Adducunt 
cturi  ad  Plia- 
rifeos  , qui 
cæcus  fuerat. 
Erat  autcm 
Sabbatum , 
quando  lutü 
fecit  Jeîus, 

& apcruit 
oculos  e/us. 


rIterum  ergo 
interrogabât 
«•um  Phari- 
fad.quomodo 
vidiüct  ? Me 
autem  dixit 
eis  : Lutum 
mihi  pofuit 
fuper  oculos, 
& lavi  &■  vi- 
deo; 


Dicebant 
ergo  & Pha* 
rifais  quidâ; 
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veugle  qui  Pavoit  ouï  nommer  & 
qui  ne  Pavoit  point  vû  , ne  pouvoir 
répondre  à cette  demande. 

2.  Amené  aux  Phartjîens. 

1 1.  Comme  c’étoit  un  jour  de 
Sabbat  que  Jésus  avoir  pétri  cette 
boue  , & qu’il  avoir  ouvert  les  yeux 
d’un  aveugle,deux  grands  violemens 
du  Sabbat , au  gré  des  Juifs  ; au  dé- 
faut de  J e s u s , P Aveugle  guéri  fut 
mené  aux  Pharifiens  , afin  qu’enfiiite 
d’un  examen  juridique  , ils  jugeaf- 
fent , fi  c’étoit  un  miracle  ou  un  cri-' 
me.  Il  fut  donc  queftionné  de  nou- 
veau , comment  il  avoir  recouvré  la' 
vûë  } & il  leur  fit  la  même  réponfe  , 
que  Jésus  lui  avoit  mis  de  la  bouc 
dans  les  yeux  , qu’il  Pavoît  lavée, 
& qu’il  voïoit  clair. On  ne  peut  voir 
fans  quelque  plaifir  les  violente  agi- 
tations que  ce  mirale  donna  à Pef- 
prit  des  Pharifiens , qui  ne  fçavoicnt 
par  où  s’y  prendre  pour  le  condam- 
ner. Ils  en  portèrent  plufieus  juge- 
mens. 

Le  premier  , en  fupofant  la  vérité 
de  l'expofe,  fut  d’abord  partagé.  Les 
uns  le  condamnèrent  fans  autre  exa- 
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•nen  , & prononcèrent  que  cet  hom- 
tie  n’étoit  point  deDieu  ,puis  qu’il 
le  gardoit  point  le  Sabbat.  Les  au- 
res  qui  ne  pouvoient  accorder  dans 
a même  perfonne  un  h grand  mi- 
acle  avec  l'idée  d’un  feelerat  , leur 
lemandoient  comment  un  homme 
le  mauvaife  vie  poavoit  faire  défi 
grands  miracles  , qui  ne  fe  peuvent 
'aire  que  par  une  vertu  divine.  Il  y 
211c  donc  entre  eux  une  conteftation, 
dont  ils  firent  femblant  de  prendre 
l’Aveugle  pour  arbitre.  Ils  lui  de- 
mandèrent quel  étoit  fon  fentiment , 
touchant  celui  qui  lui  avoit  rendu  la 
vue,  pour  former  de  fa  réponfe  un 
préjugé  contre  la  vérité  du  miracle  , 
tï  fon  eftime  ne  répondait  pas  au  ra- 
port  qu’il  en  avoit  fait  ; ou  fi  inti- 
midé par  les  adverfaires  de  Jésus, 
qui  faifoient  le  plus  grand  nombre 
dans  le  Confeil , il  n’ofoit  pas  fe  dé- 
clarer entièrement  pour  lui.  Mais  il 
ne  balança  point  à dire  comme  il  le 
penfoit , que  c’étoit  un  Prophète.  Ce 
témoignage  fi  franc  leur  devint  fuf- 
peét  de  quelque  collufion  entre  Jésus 
& l’Aveugle.  : , 

Et  le  fécond  jugement  fut  de  nier 
le  fait^malgré  la  dépofition  de  celui- 

B mj 


Non  eft  hic 
homo  à Deo, 
qui  S.ihbacti 
non  euftodit. 

Ali!  autem 
diecbaf;  Ouo- 
modo  poteli 
homo  p.cca- 
tor  hsc  ligna 
faceie  ! 


Et  flhifma 
erat  inter  cos. 


Dicunt  -«rgo 
cæco  iterum. 
Tu  quid  dicis 
de  illo  , qui 
aper.ût  ocu- 
los  tuos ? 


Ille  autem 
dixit  : Qu:-i 
Propheta  «il- 
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Non  crcdi-  Ci#  j]s  ne  crurent  ni  qu  il  eut  été 
judai  de  il-  aveugle  de  naillancej  ni  qu  il  eut  re- 
C&°vi  collvr^  depuis  peu  l'ufage  de  lavûc. 
diflet.  11  falut  donc  faire  d'autres  informa- 
_ tions , & ils  firent  venir  par  leurs 

Donec  vo-  . r _ A 

cavexum  pa-  Appariteurs  Ion  pere  & la  mere  , 

lentes  ejus  , pour  les  interroger  , comme  les  té- 

‘]iu  viclcrat  : 1 , . . ° , , , 

& imerroga-  moins  les  plus  irréprochables. 

dîcente  e°*  leur  firent  trois  queftions.  La 

Hic  eft  fiiiiis  première  , fi  c'étoit  là  leur  fils.  On 

veikr.  voit  pourquoi  ils  firent  venir  le  pere 

& la  i»ere  tout  enfemble.  L'un  fans 

l'autre  n’auroient  pas  fuffi,felon  eux, 

pour  y répondre  cathegoriquement. 

dicuîs  quiïS  La  fécondé  , fi  c'étoit  celui  qu'ils  di- 

cxciis  «atus  foient  eux-  mêmes,  qui  leur  étoit  né 

aveugle.  Car  la  maladie  doit  être 

averée  avant  que  d'entrer  en  dif- 

,<?™0t!o.  cuffion  touchant  la  guérifon.  La 

dct  ? troineme,cominent  donc,  & par  quel 

iiinmpaé*  nioïen  il  voïoit  maintenant. 

tes  dus  , & Ils  répondirent  nettement  aux  deux 

dixerut  : Sci.  premières  , qu'il  fçavoient  que  c'c- 

eftfilius  nof-  toit-la  leur  fils  , & qu  il  etoit  ne 
ter , & quia  aveugle.  Mais  quant  à la  troifimé 

cacus  lutus  P , i 

eft.  touchant  la  maniéré  dont  il  avoit  re- 

quomodo  couvre  la  vûë,  & touchant  l'Auteur 

32  ^nef-  de  fa  guérifon  , ils  déclarèrent  qu'ils 

cimus  : aut  ri^eü  fçavoienc  rîen.  Que  le  Confeil 
quis  ejus  ape-  * r t j 

ne  pouvoit  interroger  lur  cela  de 
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neilleur  témoin  que  lui-même,  & ruit  oculo*, 
]u’il  étoit  aflej  âgé  pour  répondre  "ijii'm 
le  ce  qui  le  regardoir.  La  crainte  des  interrogate* 
?harifiens  fit  prendre  ce  parti  à ces  bS77pfe*de 
Donnes  gens  , qui  fçav oient  qu'il  Je  loquatur. 
.voit  été  conclu  & arrêté  entr’eux , 
l'excommunier  & de  chalTer  de  la  ejus,quoniain 
Synagogue , tous  ceux  qui  le  recon- 
îoîtroient  pour  le  Melîie.  Après  le  enim  confpi- 
raport  du  pere  & de  la  mere  , ils  ne 
Douvoit  plus  douter  du  fait..  Ils  ne  guis  confite- 
e rendirent  pas  neanmoins.  , 

Et  le  troineme  jugement  fut  de  tra  synago- 
rroire  , non  qu’il  y avoit  de  la  col- 
.uuôn  entre  Jésus  & l'Aveugle,  rentes  ejus 
rette  créance  eût  été  trop  infenfée  ; S“£]lem 
nais  de  raire  femblant  qu'ils  lefça-  habet,  ipfum 
/oient  juridiquement  :■  & fur  cette  imc“os:uc% 
aufle  fuppofition  , d’intimider  l'A- 
reugle,  pour  lui  faire  avouer,  même 
:ontre  fa  confcience  que  J e s u $ ne 
lui  avoit  point  rendu  la  vue  , de 
)eur  de  s'attirer  de  leur  part  quelque 
>erfecutioii. 


5 • Rappelle  & chajfê  par  les 
Pharijiens. 


J.  Piocttt/S 

THTfttm  4 Ph*~ 
nf<u  . «S* 
gjtffus. 

Comme  il  étoit  fortipendat  qu'on  cEgo'ra'fum 
nterrogeoit  fon  pere  8c  fa  mere , ils  k01**116111 

~S  y 


V_ 
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fuerat  c*cus 
& dixerunt 
ci  : üa  glo- 
riam  Deo. 


Nos  {cimus 
quia  hic  ho- 
mo  peccatoi 
cft. 


Pixit  ergo  cis 
allé  : Si  pecca- 
ror  eft.nefcioj 
iiiuim  fcio  , 

quia  cæcus 
cùm  effem  > 
modo  ideo. 
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le  firent  rentrer  , &c  le  fommerent 
en  la  forme  la  plus/olemnelle  , de 
dire  la  vérité  qu'ils  ne  vouloient  pas 
entendre.  Rends  aleire  à Dieu  , di- 
rênt-ils,  qui  eft  ici  prefent,  & devant 
qui  tu  paries.  Mais  ils  ne  lui  en  laif- 
ferent  pas  la  liberté.  Ils  lui  firent 
entrevoir  ce  qu'il  devoir  avouer,  qui 
eftquil  avoit  recouvré  la  vue  par 
une  autre  voie,  & que  Jésus  l’avoit 
fuborné  pour  déclarer  qu’il  la  lui 
avoit  rendue. 

C'eft  ce  qu’ils  lui  infirmèrent , en 
ajoutant  qu'ils  fçavoient  très- certai- 
nement que  cet  homme  étoit  un  mé- 
chant y & par  confequent,  qu'il  n é- 
toit  point  l'auteur  de  fa  guéri fon. 

L’Aveugle  qui  ne  penetroit  pas 
dans  leur  malice,fe  contenta  de  con- 
firmer fon  premier  témoignage  5 &c 
il  leur  dit  , que  s'ils  le  cro’ioient  un 
méchant  ,c'étoit  à eux  d'en  connoî- 
tre  & d’en  produire  les  preuves.  Que 
pour  lui,tout  ce  qu’il  fçavoit  eft  que 
d’aveugle  qu’il  étoit , il  vo'ioit  clair 
par  fon  indien  ,&  qu’il  étoit  obligé 
de  rendre  par  ce  témoignage  gloire  à 
Dieu.  Comme  cette  fermeté  rom- 
poit  toutes  leurs  mefüres  : Enfin  leur 
quatrième  decifion  fut  de  décrediter 
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fon  raport,  en  le  failant  tomber  dans  • 
quelque  contradi&ion  , parce  qu'il 
l’y  a pas  de  plus  exprefie  marque 
le  faufieté  , que  de  fe  couper , & de 
î etre  pas  d'accord  avec  foi  - même. 

Dans  l'efperancè  donc  qu'il  varieroit 
lans  quelque  circonftance,  il  lui  de- 
nanderent  de  nouveau  comment  il  Dixcmnt  <?r- 
Jy  étoit  pris  pour  lui  ouvrir  les  g° .illl.i\QiLict 
eux.Lui  qui  prevoioit  peut-etre  1 a-  Quomodo 
>us  qu  ils  feroient  de  Tes  paroles,  re-  aPeiuit}  tib< 
ufa  de  leur  répondre  , & il  leur  re-  oculos' 
>rocha  même  leur  peu  d'intelligence 
>u  d’atention.Pour  fe  moquer  d'eux,  Refpondit  eis 
1 leur  demanda  ce  qui  les  portoit  à Dixi  ,a 
ouloir  encore  entendre  des.  choies  quid  itcrum 
[u'il  leur  avoit  dites, & fi  c’eft  qu'ils  ? 

ouloientauffi-bien  que  lui  devenir  vo™ ïïieis  ’ 
es  Difciples.  • ' difcipuU  ej«* 

■r*  • * -a  i . i ficri  : 

tuen  ne  pouvoit  etre  plus  inju-  Maicdixerun* 
ieux  pour  des  gens  fuperbes , coml-  erS°  C1’k_dl' 
aeles  Pharifiens  , que  l'ombre  feu-  dîrdpuiûs  lu 
îment  de  ce  foupçon.  Ils  en  vinrent  lms  fl*  * not 
e colere  , julqu  a lui  dire  des  inju-  difdpuii  lu- 
es s & la  plus  grande  imprécation  "l4®- 
u’ils  lui  purent  faite  fut  de  lui  fou- 
aiter  detre  fôn  Difciple  , comme 
- P^us  grarid'1  malheur  qui  lui  pût 
i-river.  Quant  à eux  qu’ils  étoienc 
ulciples  de  Moite , perfuadez  qu’en  îocuws 

B vj 
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Deus  ; hune 
autem  nefei- 
mus  unde  fît. 


Rcfpondit  il- 
le  homo , & 
dixiteis 

In  hoc  enim 
mirabde  ell 
qnia  nefeitis 
unde  fit  , & 
aperuit  meos 
oculos  : 


Sclmus  au- 
tem  quia  pec- 
catorcs  Dçus 
«on  audit, 


fed  fi  quis 
Dei  cultor  eft 
& vojunt>tc 


$6  A H A L ï S E. 

fuivant  Moïfe  , ils  fuivoient  Dieu 
même  qui  lui  avoit  parlé.  Que  pour 
Jésus,  c’étoit  un  inconnu  dont 
ils  ne  fçavoient  ni  d 'où  il  étoit , ni 
de  quelle  parc  il  venoit,  ni  qui  Sa- 
voie envoié  , ni  où  H avoit  puifé  fa 
do&rine , & cette  autorité  qu’il  fe 
donnoit  de  l’enfeigner. 

III.  C’eft  cela  même  qui  eft  ad- 
mirable , leur  répliqua  cet  homme 
avec  une  merveilleufeprefcnce  d’ef- 
prit:  Que  vous  gens  fçavans  & éclaL 
rez  comme  vous  êtes  dans  les  voies 
de  Dieu  , vous  ne  fçaehiez  pas  d^où 
eft  un  homme  qui  m’a  rendu  la  vue 
Sur  cela  il  leur  fit  un  dilemme  } dou 
ils  ne  pouvoient  fe  fauver.  Cette 
guérifon  eft  une  œuvre  de  la  puif- 
fance  divine,ou  un  effet  de  l'art,  foie 
humain,foit  diabolique.  S'ils  avouée 
le  premier  , il  s’enfuit , que  J e s u s 
par  les  mains  du  quel  elle  s eft  faire  , 
eft  de  Dieu , & agit  par  fon  autorité. 
Car  tout  le  monde  fçait  que  Dieu 
n’exauce  point  les  vœux  des  mé- 
dians qui  lui  demanderoient  des  mi- 
racles pour  prouver  leur  fainteté,  ou 
bien  pour  autorifer  une  faufle  doc- 
trine : Mais  qu’il  n’écoute  les  priè- 
res de  cette  nature  que  de  ceux  qui 
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e fervent , 8c  qui  accomplilfent  la  f,us  fac,t 

. , * 1 huuc  exaudit. 

volonté. 

S'ils  prétendent  le  fécond  , & que 
esus  ait  fait  cette  guerifon  par  le% 
emedes  de  la  Medecine  , ou  par  la 
rertu  du  Démon  ; cela  ne  peut  eftre.  A , . 

.1  elt  inouï  depuis  le  commence-  non  eft  a»di- 
nent  du  monde , que  jamais  un  Dé-  ^’ukocuIos 
non  , ou  aucun  Médecin  ait  ouvert  c^ci  nati. 
es  yeux  d’un  aveugle  né.  Jefus  donc  Nifî,  efl-ct  hic 
lui  certainement  les  lui  a ouvert , a Dto  , non 
îe  l'eût  pu  faire  5 s'il  n'étoit  point 
le  Dieu  , 8c  s'il  ne  lui  étoit  pas' 
igreable. 

Comme  il  n’y  avoit  point  de  ré- 
ponfe  à ce  dilemme  , ils  lui  répondi- 
ent  par  des  injures.  L'impatience 
es  prit,  de  ce  qu'ils  avoient  à faire  à 
111  aveugle  fi  éclairé.  Tu  nas  été 
'étri , lui  dirent- ils  , que  d'ignorance  runf5e&°al.xlr 
& de  pecbe ^ , & tu  viens  ni  nous  mnt  ci  : in 
faire  la  leçon.  Ils.  le  mirent  dehors  Pcccat,s  nat^ 

i . . cstotusjôctu 

ivec  voilence  , oc  ils  crurent  avoir  doces  nos  ? 
atisfait  à fon  argument.  f<SUm  eUm 


4.  Enfeignê  de  J e su  StChri  st  , ^ 

il  croit  en  lui  « ti>%us  en  du • 

Jésus  apprit  qu'ils  l'avoient  Audiyir  je- 

, JlT»  , , crr  n „ 1.  ••  fils  q“,a  c)e~ 

:halle  de  la  Synagogue  j oc  1 aiant  ccrunt  eum 
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foras  : & cùm 
inveniffei  cû 
dixit  ei  Tu 
credis  in  filiü 
Dci?  R;. 'po- 
dit  illc,  & di- 
xit : Quis  eft 
Dpminc  ut 
ciedam  in  eu? 

Et  dixit  ei 
Jefus  : Et  vi- 
didi  eum , 5c 
qui  loquitur 
tecum  , ipfè 
cft. 


*t  ille  ait  : 
Credo  Domi- 
ne : & proci- 
dens  adoxavit 

eum. 

\ 

Et  dixit  Je- 
fus : In  judi- 
cium  ego  in 
hune  mundü 
veni  i ut  qui 
non  vident 
videant , 5c 
qui  vident 
czci  fiant. 
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trouvé  , il  lui  demanda  , s’il  croïoit 
au  Fils  de  Dieu.  Lui  qui  n avoit  ja- 
mais \û  J e s u s , fit  voir  par  fa  rç- 
ponfe  , qu’il  n’y  avoit  point  de  col- 
lttfion  entre  eux.  Car  il  lui  demanda  : 
qui  étoit  ce  Fils  de  Dieu  , afin  qu’il 
crut  en  lui.  Vom  Le  voicz.^  répondit 
Jésus  y ( c’eft  le  fens  du  Grec 
«cùpatxatf  que  l’Interprete  a traduit  par 
vidifti  ; ) & c’eft  celui  même  qui  vom 
parle . Réponfe  modefte  en  elle-1 
même  , & ménagée  en  vue  de  l’in-’ 
crédulité  des  afliftans. 

Je  crois  en  vom  , Seigneur  , dit  cet 
homme  ; & en  fe  profternant  , il 
l’adora  de  cette  forte  de  culte  qui 
n’eft  due  qu’à  Dieu  même.  Sur  quoy 
Jésus  faifant  une  agréable  aliu- 
fion  à fon  aveuglement , & à la  vûo 
qu’il  avoit  recouvrée,  dit  à ceux  qui, 
étoient  prefens  ; qu’il  fe  trouvoit  par- 
les effets  y qu’il  étoit  venu  dans  le 
monde  pour  faire  ce  partage  * fort 
jufte  entre  les  hommes,  que  les  aveu- 
gles devinffent  clair- voïans  , & que 
les  clair-voïans  devinffent  aveugles. 
C’eft-à-dire  , que  les  fimples  qui 
avoüoient  de  bonne  foy  leur  igno- 
rance , fuffent  éclairez  de  la  lumière 
de  la  foy  , & que  ceux  qui  fe  fiat-  - 
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oient  d ette  éclairez  , &:  de  n'avoir 
>as  befoin  d ette  inftruits  , fullent 
veuglez  pat  leurs  propres  tenebres. 

C es  paroles  furent  entendues  de 
[uelques  Phari liens  qui  le  fuivoient 
lartout  pour  1 obferver.  Et  jugeant 
>ien  qu'il  parloir  d’eux.  Eft-ce  donc  3 
ui  dirent- ils,qu'à  vôtre  arrivée  dan- 
e monde , nous  fomrnes  nous  - memes 
levenus  aveugles.  Il  leur  répondit , 
in  demeurant  dans  la  même  allu- 
îon  , que  s’ils  étoient  aveugles  de 
>onne  foy  par  un  humble  aveu  de 
eur  ignorance  , ils  n'auroient  plus 
:e  péché  d'incrédulité  , parce  qu’ils 
luroient  fincerement  recherché  la 
mérité  , & que  la  vérité  les  eûtéclai- 
■ez.  Mais  comme  tout  aveugles 
ju'ils  étoient,  ils  fe  vantoient  d'etre 
çavans  , 8c  de  n'avoir  aucun  befoin 
le  fes  inftru&ions  , ils  s’étoient  ren- 
lus  inaccelîibles  à la  lumière,  & leur 
infidélité  demeuroit  en  eux  fans  ref- 
ource  , aufli-bien  que  fans  exeufe* 


Et  audierüt 
quidam  ex 
Phatifæis,  qui 
cum  ipfo  erât 
& dixerunt 
ei:  Numquid 
& nos  cxci 
fumus  i 

Dixit  eis  Je» 
fus  : Si  ex  ci 
efletis  , non 
haberetispec» 
catum  > 


nunc  verà 
dicitis  : Quia 
vidcmusîpcc- 
catum  vef- 
tuun  manet. 
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CLXXV1II. 

D.  if. 

V brus  Pas- 
Ton. 

* Pajiot  W 
fur. 


CHAPITRE  LXXVIII. 

Le  vrav  Pafteur. 

U 

i . Le  vray  Pœfteur  & le  voleur. 


LE  difcours  fuivant  fat  prononcé 
à l'occafion  de  ce  jeune  homme 
que  les  Phariflens  avoient  excom- 
munié, foit  que  ce  fût  la  continua- 
tion de  ces  dernieres  paroles  , où 
* Jésus  leur  fit  voir  quJils  n’avoient 
point  la  lumière  necelîaire  pour  con- 
duire les  âmes  j foit , comme  il  eft 
plus  apparent , que  ce  fût  quelque 
tems  après. Quoy  qu'il  en  foit  il  leur 
difpute  maintenant  l'autorité  qu'il 
fe  donnoient  fur  le  peuple  comme 
étant  fauffe  & ufurpée  , par  ces  diffé- 
rences qu'il  met  entre  le  Voleur  &c 
le  Pafteur. 

D*  ,0; La  première  qui  fe  tire  de  fîélec- 

dico  vobis  : tion,  clt  que  le  Voleur  n entre  point 
mt  n°ci  of  ^ans  bergerie  par  la  porte  , c'eft  à 
tium  in  ovi-  dire  , par  les  voies  canoniques  , qui 
afcein^T àiifi41  Sélection  légitimé  j mais  parla 

de,  iiie  fmcft  fenêtre  ou  par  la  brèche,  c'eft-à  dire, 
&.lacro.  par  jes  mo>ens  injuftes  Sc  fraudu- 
leux i comme  font  la  faveur,  labri- 
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îe  , 8c  les  prefens , manifeftes  vio- 
mens  des  réglés  : Au  lieu  que  le  q^;  autem 
•ay  Pafteur  des  brebis  entre  par  la  i«*trat  Per  of" 
irte.  Il  laifle  aux  Pharifiensà  faire  eftovium/*0* 
ix-raêmes  l'application  des  prernie- 
s marques. 

La  fécondé  différence  qu'il  ne 
arque  que  d’un  côté  , ainfi  que  les 
ivantes  , & qu  il  fous-entend  de  riu”^ccr°J'a‘ 
autre  pour  ne  pas  offenfer  les  Pha- 
fiens  5 cette  différence  , dis-je  , eft 
ae  le  Portier , c'eft- à-dire,  le  Saint 
fprit  ouvre  la  porte  au  vray  Pafteur, 
lui  donne  entrée  dans  la  Berge- 
e , parce  qull  y eft  appelle  par  une 
ocation  de  Dieu  , & que  Dieu  lui  . 
ent  la  porte  ouverte  dans  toutes  fes 
îtreprifes,*  dont  il  lui  facilite  l'exe- 
ition.  Il  laifle  à fuppléer  , que  ce 
eft  ni  Dieu  ni  la  vocation  de  Dieu 
ni  ouvrent  la  porte  au  Larron  8c 
1 Voleur  : Mais  que  les  rufes  , les 
•tours,  8c  les  artifices  l'ouvrent  au 
arron  } & la  naiflance,  les  richeffes 
la  violence  au  Voleur. 

La  troifiéme  eft  que  le  vrav  Paf-  & oves  você 

n.  , r ^ 1 1 • Si  eius  audiuiu»  v 

ur  elt  connu  de  les  brebis  afrton 
; fa  voix:  elles  la  difcernententre 
dites  les  autres,  parce  que  les  aines 
dairées,  à qui  Dieu  a donné  le  goût 
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D.  io,  de  la  vérité  , reconnoiflent  leur  Paf- 
teur  à la  conformité  de  fado&rine, 
avec  la  foy  orthodoxe  qu'elles  ont 
reçue.  Il  infinuë  que  les  Pharifiens 
ne  doivent  pas  s'étonner,!!  plusieurs 
des  Juifs,entrelefquels  l'Aveugle  né 
s’eftdiftingué  ,les  quittent  & les  re- 
noncent pour  leurs  maîtres  , au  lieu 
qu’ils  s’attachent  à lui  , Sc  qu'ils 
entendent  fa  parole.  C’eft  qu’il  dis- 
cernent fa  voix  par  l’attrait  de  la  vé- 
rité qu’ils  ne  trouvent  point  dans 
leur  difeours. 

& proprî?»  La  quatrième  marque  du  vray  PaS 
teur  eft  qu'il  connoit  diftin&èment 
toutes  fes  brebis  , il  enfçait  le  nom- 
bre , il  les  appelle  par  le  nom  qu’il 
leur  adonné,  comme  pour  voir  s’il 
n’en  manque  point  quelqu’une.  Il 
s’applique  aux  befoins  de  toutes  en 
general , & de  chacune  en  particu- 
lier , & il  a un  foin  égal  de  toutes. 
Il  n’eii  eft  pas  ainfi  du  Voleur.  Com- 
me fes  brebis  ne  le  connoiftent  point, 
il  les  connoit  auffi  peu  ; il  ne  s’em- 
barafôni  de  leurs  befoins  ni  de  leurs 
malames  , & il  ne  fonge  point  à ÿ 
appliquer  le  remede  j il  les  laifle 
périr  , & il  compte  leur  perte  pour 
rien. 


oves  vocat 
nominatim. 
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La  cinquième  eft  que  la  Pafteur  & cduch'çift 
nene  Tes  brebis  à des  pâturages  fa- 
utaires,  il  les  nourrit  de  la  doctrine 
a plus  faine  , il  leur  fait  boire  les  * 
dus  pures  eaux  de  la  vérité.  Le 
-arron  au  contraire  conduit  le  trou- 
>eaft  à la  boucherie  j ou  s'il  le  meine 
>aître  , il  fe  met  fort  peu  en  peine 
[u’ii  mange  des  herbes  venimeufes, 

>u  qu'il  boive  des  eaux  corrom- 
•uës. 

La  fixiéme  eft , que  le  Pafteur  me-  c“m  Pr0* 
tant  fes  brebis  paître , il  fe  met  à emifcrit,Vantc 
2ur  tête  pour  les  conduire  , c’eftà  cas  vadit. 
ire  il  marche  le  premier  dans  tout- 
es les  voies  des  commandemens  & 
es  confeils  3 il  fe  propofe  comme 
s modèle  qu'elle  doivent  imiter  ; 

ne  leur  ordonne  rien  qu'il  n'ac- 
omplifle  le  premier  , & dont  il  ne 
mr  donne  le  premier  exemple  en  fa 
erfonne.  Les  brebisde  leur  côtéle&OTes  >llum 
tivent  par  l'obcilfance  qu’elle  lui  qu ^fciunc 
:ndent  , parce  qu’elles  connoiftent  voccmejus. 

1 voix  qui  eft  celle  de  la  vérité. 
ai  lieu  que  fi  l'étranger  ou  le  Vo-  Alic"“m  a<ï’ 
nir  veut  mener  les  brebis  dans  quel-  quuntur , fed 
ties  pâturages,  par  des  fentiersdé-  *uPaucab*0oSi 

r 6.  » r quia  non  no. 

•nrnez  , loin  de  le  luivre  elles  le  vcruntvocem 
ïenc  ôc  l’abandonnent,  parce  qu'el-  alienorum* 
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. } 

Hqj  pro- 
vcrbium  dixit 
eis  Jcl'us.  Illi 
aurem  non 
cognoverunt 
quid  loquciC- 
tut  ci*. 


Dixit  ergo 
*is  itcrum  Jc- 
fos  : Amema- 
men  dico'vo- 
bis , quia  ego 
fum  oftium 
ovium.  Oni- 
sies  quotquot 
▼enctunt  fû- 
tes funt  & la- 
troncs. 
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les  ne  connoiflent  point  la  voix  des 
étrangers,  qui  eft  celle  de  l’erreur  6c 
dd  menfonge. 

' Jésus  aiant  propole  cette  para- 
bole toute  nuë  & fans  explication  , 
les  Pharifiens  n’y  comprirent  rien.  Il 
l’appliqua  donc  à foy-même,  & aux 
faux  pafteurs  qui  étoient  venus  avant 
lui  , parmi  lefquels  il  eomprenoit 
tous  les  faux  Prophètes, qui  s’étoient 
ingerez  à faux  titre  de  conduire  le 
Peuple  de  Dieu  , avec  les  Phari- 
fiens de  fon  tems  qui  tout  légitimés 
fuccefleurs  qu’ils  étoient  de  Mo’ife 
étoient  devenus  faux  Pafteurs  dés-là 
qu’ils  avoient  rejette  le  Meffie  que 
Moïfe  avoit  prédit. 

11  déclara  qu’il  étoit.  i °.  La  porte 
& i°.  Le  bon.  Pafteur  dont  il  avoit 
fait  la  peinture  dans  la  parabole.  La 
porte  donne  i°.  L’entrée.  2°.  La 
feureté.  Il  eft  i.  La  porte  des  brebis 
pour  entrer  dans  la  bergerie  ; parce 
que  c’eft  par  la  foy  en  fon  nom  , par 
la  confiance  en  fes  mérités  , par  le 
fecours  de  fes  grâces  que  les  Elus  en- 
trent dans  l’Eglife  , & par  l’Eglife 
dans  le  Ciel.  Il  eft  la  porte  des  vrais 
Pafteurs  ; parce  que  tous  ceux  qui 
font  légitimes , font  revêtus  de  fon 
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autorité  , Toit  par  une  mifllon  ex- 
traordinaire & immédiate  , comme 
l’ont  été  les  Apôtres,  foit  par  la  mif- 
(ïon  ordinaire  , comme  tous  leurs 
"iiccefléurs  légitimés  jufqu’à  ,1a  fin 
lestems.  Sur  ce  principe  , il  traite 
le  larrons  & -de  voleurs  tous  ceux 
pii  fans  million  & fans  autorité  font 
renus  avant  lui , & par  confequent 
:eux  qui  viendront  après  lui  dans  la  & non  aud{£- 
iiitte  des  fiecles.  Aufli  les  brebis  , cos ovcs. 
:’eft  à dire  , les  élus  , n’ont  point 
'coûté  les  premiers  , & ceux  qui 
coûteront  les  féconds  fie  feront 
•oint  du  nombre  de  élus. 

i.  Il  eft  la  porte  de  la  bergerie  .Eg°<umoC 
[liant  à la  fureté..C’eft  un  des  u fa» 

;es  de  la  porte  de  garder  les  brebis  , 
ui  font  eufermées , & de  les  defen-  ‘ 
re  des  injures  de  l’air  , des  infultes 
es  loups  , des  furprifes  des  larrons. 

I déclare  que  fi  quelqu’un  entre  par  ptt  rae  „ quis 

II  dans  1 tglile , 1 oit  en  qualité  de  imroxm,  foi- 
rebis  par  la  Foy  , foit  de  Pafteur  gred^cm?  'si 
ir  la  vocation  légitimé,  il  y trou-  egrcrfietur,& 
era  fon  falut , il  agira  avec  une  en-  J^ua  mvc” 
ere  liberté  , toutes  chofes  lui  fuc- 
îderont  heureufement  , & il  ne 
anquera  point  d’alimens  falutaircs 

>ur  Ce  nourrir  foy  - même  de  fon 
^upeau. 
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[V.  10.  Le  larron  au  contraire  eft  recon- 
noiiïable  à trois  caractères  toutop- 
pofez.  Car  au  lieu  que  lui  Jésus 
n'eft  venu  dans  le  monde  que  pour 
donner  la  vie  à Tes  brebis  , & pour 
• la  leur  donner  dans  une  grande  -çle- 
' Fut 'non  ve-  nitude  : Un  larron  n'entre  dans  la 
t.tur,&  mac-  bergerie,  i . Que  pour  lui  dérober  les 
tet,&  perdat.  brebis  en  fe  les  appropriant,  i.  Que 

vilain  habeât  P0*-11,  les  tuer  par  le  poilon  d une 
& abundan-  faufle  do&rine.  z.  Que  pour  les  faire 
périr  éternellement. 

*.  Yaft»r  bo~  2.  Le  bon  Pafteur  & le  Mercenaire . 

»«,  CT1  mtr  et' 

nartm.  ' ,,  . . 

Egofumpa-  II.  11  s'appliqua  encore  le  bon 
flor  bonus.  pafteur  [a  Parabole  , en  établif- 

fant  les  deux  caraCteres  qui  le  dis- 
tinguent du  Mercenaire. 

Bonus  pat  Le  premier  eft  , qu'un  bon  PaS- 

tor  ammam  t , 1 r n. 

fuamdat  pro  teur  expole  & donne  la  vie  , s il  elt 
ovibus  fuis,  neceftaire  , pour  fes  brebis  , en  les 
défendant  contre  les  loups , c'eft-à- 
. - dire  contre  les  faux  DoCteurs  , qui 
Mercenarius  prêchent  l’Herefie  & le  Schifme.  Au 
îu>nC eft  paitoi  lieu  qu'un  Officier  mercenaire  qui 
cujus  non  sût  n’a  ni  la  vérité  ni  l'affeCtion  d’un 

vIdetPiupum  Pafteur,  quoi  qu'il  en  ait  le  pouvoir, 
venientem,  & & qui  regarde  fes  brebis  comme 
ôc  fugit  ; & étrangères  , voit  de  loin  venir  le 
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ip  leur  ennemis  ; laille  là  Tes  bre- 
i , qu'il  lui  abandonne,  &:  il  prend 
fuite  , pendant  que  le  loup  en  em- 
rte  une  partie  par  la  fedinftion  , & 
perfe  l'autre  par  la  pcrfecution. 
caufe  de  fa  fuite  eft  qu'étant  un 
viteur  à gage  , qui  ne  les  paît  que 
lu*  le  profit  qu'il  en  retire  , & non 
Lir  l'amour  de  fon  maître,  ni  pour 
ir  propre  bien  , il  fe  met  fort  peu 
peine  d’un  troupeau  qui  ne  lui 
partient  point. 

.Jésus-Christ  donne  fa  vie 
pour  Je*  brebis. 

Le  fécond  cara&ere  d'un  bon  Paf- 
ir  , eft  qu'il  connoiiïe  fes  brebis 
particulier  , jufqu’à  entrer  dans 
détail  de  leurs  befoins  pour  re- 
:dier  à toutes  leur  maladies.  On 
lie  à fuppléer  qu’un  Mercenaire 
contente  de  connoître  en  gros  le 
upeau  , ou  le  nombre  des  bêtes 
nt  il  eft  compofé  ; mais  qu'il  n'en 
nnoît  aucune  en  particulier, 
Jésus  s’applique  ces  deux  ca- 
ncres , en  commençant  par  le  fe- 
nd. Il  aftlire  qu'il  aune  parfaite 
nnoiflance  de  toutes  fes  brebis. 


lupus  rapit.ic 
dilpergitoves. 


Mcrccnariiïs 
autem  fugir  » 
quia  merce- 
natius  tft  , 8e 
non  pirtinct 
ad  éum  de 
ovibus. 


? tyy'Jl+'frè 
o vil)  ut  fjionct 
vtoritur. 


Ego  fum  pa* 
ftor  bonus  ; 


& cognoic* 
mca  • 
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& cogoicunt 
me  meæ , 


Sicut 
me  Pater 
ego  agnoilo 
JPatrem 


& animam 
meam 
pro  ov 
ineis. 


4$  Analyse 

Il  les  a connues  dans  l'Eternité  , par 
l'éle&ion  qu'il  en  a faite  entre  tous 
les  autres  hommes.  Il  les  connoît 
dans  le  tems  d une  vue  qui  pénétre 
leur  état  , leurs  neceffitez  & leurs 
maux  , pour  les  conduire  au  travers 
des  périls  de  cette  vie  à l'éternelle 
félicité.  Elles  le  connoiflènt  aulfi 
novit  comme  leur  Pafteur , leur  Sauveur  , 
& leur  Médecin.  Il  compare  cette  con- 
noifiance  mutuelle  , qui  eft  entre  lui 
Si  fes  brebis  , à celle  qui  eft  entre 
fon  pere  & lui.  Car  il  connoît  lès 
brebis  de  cette  vue  amoureufe , donc 
fon  pere  le  connoît , & elles  le  con- 
noilîent  de  ce  regard  d’amour , d’a- 
doration, & de  reconnoi  fiance,  dont 
il  connoit  fon  Pere. 

Il  s'applique  enfuite  le  premier  ca- 
Sus  ra&ere  » puis  qu  ü donne  fa  vie  pour 
fes  brebis  ; d'où  il  tire  la  conclufion 
qu’il  apropofée  d’abord  , qu'il  eft 
donc  le  bon  Pafteur. 

11  repafie  fur  l'application  de  ces 
deux  cara&eres , Si 

i°.  Il  ajoute  à cette  connoiflance  , 
qu'il  a de  fes  brebis  , une  étendue 
prefque  infinie.  Car  il  n'a  pas  feu- 
lement ce  peu  de  brebis  qu'il  a ra- 
raaftees  dans  la  Judée  ,*  il  en  a en- 
* core* 
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ore  , félon  fa  prefcience  & fa  pré-  Et  alias  ores 
eftination  éternelle,  un  grand  nom-  habeo  » tiux 
»re  d autres , qui  ne  iont  pas  de  ce  hoc  ovili. 
troupeau  compofé  de  Juifs , mais  qui 
ont  tirées  des  peuples  Gentils.  Il  & illas  opor- 
aut,  félon  le  decret  de  fon  Pere  qu'il 
es  amene  par  fcs  Difciples  à laber-mcam  au- 
;erie  de  fon  Eglife.  Alors  par  leur  dient  ' 
organe  .elles  entendront  fa  voix  dans 
une  humble  foy  jointe  à une  fincere 
obéilTancé’  j 8c  enfin  vers  le  déclin  & . fiet  5num 
du  monde  il  ne  fe  fera  des  unes  & UnUS 
des  autres  , qu’un  même  troupeau , 
comme  iîtayaquHin  Pafteur  ; c’eftà- 
dire  , que  du  peuple  Juif  & du  peu- 
ple Gentil,  il  ne  le  fera  qu'une  même 
Eglife. 

z°.  Il  ajoute  à la  mort  qu'il  fouf- 
frira  pour  fes  brebis  deux  conditions 
fmgulieres  qui  la  diftinguent  delà 
mort  du  relie  des  hommes. 
j La  première  eft  une  durée  fort 
courte.  Car  tel  eft  l'amour  de  fon  quif  ego^po- 
Pere  pour  lui  , à caufe  qu’il  donne  no  animam 
la  vie  pour  les  brebis  , 8c  ce  don  de  rum  fumam 
fa  vie  lui  eft  fi  agréable  , qu’il  veut  eara* 
pour  l’en  recompenfer  , qu'il  la  re- 
prenne peu  de  tems  après  par  une  re- 
furreétion  anticipée,au  lieu  que  tous 
les  hommes  demeureront  dans  l'état 
Tom.lII.  C 
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Ncmo  tollit 
eam  a me.led 
ego  ponocam 
à meipfo  , & 
poteffaté  ha- 
beo  poncndi 
eam  ; 

& poteftatem 
habeo  itcrura 
fumendi  eam. 


Hoc  man- 
datum  aciepi 
à Pâtre  meo. 

Diflentio 
iterum  fafta 
eft  inter  Ju- 
daeos  propter 
fèimones  hos. 
Dicebant  au- 
rem  multi  ex 
ipfis  : Dæmo- 
nium  habet . 
& infanit, 
quid  eam  au- 
ditis  ? 

AÜi  dicebâ; 
H*c  verba 
non  fum  dx- 


jO  ; A UAL  Y S I 
de  mort  julqu’à  la  Refurreétion  ge-  , 
ne  raie  $ qui  n’arrivera  qu’à  la  fin  des 
fiecles.  . : 

La  fcconde  eft  une  liberté  toute 
entière  de  fa  part  à l’egard  de  la  ; 
mort  , à laquelle  tous  les  hommes 
font  neceflairement  aftujettis  , Sc  à 
l’égard  des  inftrumens  qui  ferv, iront 
à lui  ôter  la  vie.  Car  nul  homme  ne 
peut  la, lui  ravir  contre  fa  volonté  ; , 
mais  il  faut  qu’il  la  quitte  volontai- 
rement , & de  lui-même.  D ailleurs 
comme  nul  n’a  le  pouvoir.de  le  faire 
mourir  malgré  lui  : nul  auffi  n’a  le., 
pouvoir  de  l'empêcher  de  reflufçi-  > 
ter, quand  il  lui  plaira  j il  a upe  égalé 
liberté  de  mourir  & de  revivre.  C’eft 
l’ordre  Sc  le  pouvoir  qu’il  a reçu  de 
fonPere,. 

L’obfcurité  de  ces  par ol es  jetta  en- 
core la  divifion  parmi  les  Juifs. Plu- 
fieurs  du  nombre  , ou  du  parti  des 
Pharifiens  afturoient  qu’il  étoit  pof- 
fedé du  Diable,  Sc  qu’il  avoir  l’efprit 
renverfé.  Pourcjuoy  , difôient-ils  aux 
autres  , vous  ar/iufe  z>-v°us  4 l’enten- 
dre ? Ne  voïez- vous  pas  que  c’eft: 
tems  perdu.  Les  autres  refutoient 
cette  horrible  calomnie.  i°.  Par  la 
fageftc  Sc  la  gravité  de  ce  difcours  , 


Digilized  by  Gc 


de  i/Evàhg.  Ch.  LXXVIII.  5 ï 
dont  un  pofledé  n’étoit  pas  capable.  monîutn  h»- 

^ ^ r ..  bcntis:  Nura- 

2.°.  Par  les  miracles  de  J e s u s qui  qujd  a*mo- 
furpafloient  autant  le  pouvoir  du  nium  P°tcft 

f . caecornm  ocu- 


_ . r f , catcorumocu 

Démon  que  les  torces  de  la  nature.  ios  apcriic  î 
Eft-ce  que  le  Démon  peut  ouvrir  & 
éclairer  les  yeux  des  aveugla  ? 

Il  eft  bon  de  remarquer  la  diffé- 
rence que  Jésus-Christ  met 
entre  les  conducteurs  des  âmes.  Les 
uns  font  loups , les  autres  font  lar- 
rons ou  voleurs.  Les  troifiéme  font 
mercenaires.  Les  quatrièmes  font 
bons  Pafteurs.  Il  femble  que  les 
loups  & les  voleurs  compofenr  le 
même  caraûere.  Car  les  uns  & les 
autres  KaifTent  & tuent  les  brebis. 

Les  mercenaires,  au  lieu  de  les  aimer 
n'aiment  qu'eux-mêmes  Les  bons 
Pafteurs  les  aiment  véritablement. 


CHAPITRE  »L  X X IX.  ch.lxxix. 

MiïTion  des  Septante  Dif- 

ciples.  . , . - dist ipui-o- 

, , . i t.Eltftio,  mi/l 

i . EleElioVy  Miffîon , InflruEtions . » mmu. 

IL  étoit  jufte  que  la  Judée  eût  fa 
Miflion  auffi-bie»  que  la  Galilée. 

Ainfi  après  laTête  des  Tabernacles  , 

C ij 
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lorfque  chacun  étoit  retourné  en  foà 
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pais , J e s u s deftina  une  partie  de 
les  Dilciples  pour  y porter  l’Evan- 
gile. Mais  comme  il  n'avoit  plus 
qu' environ  cinq  mois  à vivre  depuis 
le  commencement  de  Novembre, 
jufqu'au  mois  d Avril  prochain , il 
voulut  que  cette  million  Te  fit  par 
tout  en  même-tems , & il  choifit  71. 
de  les  Difciples  qu'il  envoïa  deux  à 
deux  dans  toutê  la  Judée  \ ce  qui  fai- 
llit trente  fix  Millions  , afin  qu’ils 
lui  préparallent  les  voies  dans  toutes 
l es  villes  & dans  tous  les  autres  lieux, 
où  il  devoit  jaller  ;en  perfoune  avec 
les  Apôtres  ,,  & qu'il  afligiiaà  Tes 
Difciples  , pour  être  comme  le  de'- 
troit  de  chaque  Million.  On  voit 
ici.  1.  Les  inftru  étions  qu'il  donne  à 
cette  troupe  de  Million  ai  res.  z.  L'heu- 
reux fuccé s de  leur  Million.  5.  L'ac- 
tion de  grâces  «pi'il  en  zrendit  à fon 
Pere. 

I.  Il  leur  fit  un  petit  difeours 
avant  que  de  les  envoïer  , dans  le- 
quel- ...... 

1.  Il  leur  marqua  la  difpolition  où 
ils  dévoient  être, qui  étoit  d’être  ani- 
mez d'un  grande zele  pour  le  falut 
des  âmes  , ^jùfqu'à  prier~inftammenc. 


di  l'Evang.  Ch.LXXIX.  $ $ 
le  maître  de  la  Moiffon  d'y  envoïer  cvperarîi  autê 

travailler  Tes  ouvriers  , & s'ils  né  fe  ^go' Domina 
preffent  pas,  de  les  y pouffer  comme  mefiïsmt  mit- 
maigre  eux.  La  ration- en  elt  la  gran-  in  raefiem 
deur  de  la  Moilfon , & le  petit  nom-  fa»m. 
brc  des  ouvriers  , qui  ne  permettoit 
pas  qu'on  différât  plus  long-tems  , 
ni  qu'on  perdit  un  moment  de  tra- 
vail. 

i°.  Auffi  il  les  fait  partir  incefïa-  Ite  : Ecce  e" 

, . F gomittovos, 

ment , & il  les  envoie  comme  des  /icut  agnos.in- 
agAeaux  parmi  les  loups,  c’effiudire  tci  ijP0î* 
fans  armes  , fans  défenfe , & hors 
d état  de  refifter  à leurs  ennemis. 

30.  Il  leur  donna  pour  leur  Mif- 
(Ion  cinq  inftru&ions  , à peu  prés  les 
mêmes  qu’il  avoit  données  aux  A- 
pôtres. 

. La  I.  regarde  leur  équipage  pont  B 
le  chemin.  Ils  ne  porteront  ni  lac  nequcpcram 
pour  y mettre  des  habits  de  refer ve  , nclue  ci[*cej 
ni  bource  pour  y mettre  de  1 argent , minem  per 
ni  fouliez  pour  changer.  Ils  ne  fa*  v^m  fakua~ 
lueront  perfonne  en  chemin  , pour 
faire  voir  que  leur.  Million  n'eft  pas 
une  affaire  de  ménage  ni  de  com- 
merce. 

La  1 14  regarde  leur  entrée  dans  in  quîcunque 
la  première  maifon.  Ils  doivent  d'a- 
bord  lui  fouhaiter  la  paix.  Et  fî  le  mùm  dicuc  -, 

* o ■ * 

C nj 


Digitized  by  GoogI 


Œfcl 


r; 


s 

•4 


. \ 
*** 


.fi 

là 


B-' 

t 

ii 

jr 

■ 

» 

»**■ 

* : 

j*, 


54  Analyse 

^ • *°â  ma^tre  la  maifon  eft  un  enfant  de 

inui ; &Cfi  jbi  paix,  c’eft  à dire  un Predeftiné , la 

fucrit  filius  paix  repofera  fur  lui  , linon  elle  re- 

tournera  à eux , afin  qu'ils  lapuilfent 

pax  veftra:  fin  donner  à un  autre. 

autem  ad  vos  T » 1 r n i i . . 

icvcrtentur  L*I  III»  Cil  touchant  lClll  COTlClllltC 

in  cadcm  dans  le  lieu  de  la  Million.  Ils  de- 

autem  domo  , , A . r y 

nianerc,cden-  meuretont  dans  la  meme  mailon  ou 
tes  & biben- Ja  providence  les  aura  adrelfez  d’a- 

ifioslrunt*1 di-  bord  > mangeant  & beuvant  de  ce 
gnus  eft  cnim  qui  s»y  trouvera.  Car  un  ouvrier 
meTcede  fiia.  gagne  bien  le  falaire  de  fon  travail. 
Noiitc  tranfi-  1JS  ne  pafleront  point  d’une  maifon 
in  domum.  Et  dans  une  autre  , pour  éviter  tout 
in  quameum-  foupçon  de  délicatefle  , & d’impa- 
JKSSSr,  tience.  Et  dans  quelque  ville  qu’ils 
& fufeeperunt  aient  été  reçus  , riche  ou  pauvre  , 
catc  qux  ap-  grande  ou  petite  : ils  ne  mangeront 
gommtur  vo-  que  ce  qu’on  leur  fervira  fans  en  de- 

ScVurate  in-  mander  davantage. 

ti rmos,  qui  in  La  IV.  eft  fur  Pemploy  de  leur 

cite  iïüsV  ap-  million  , il  y aura  deux  exercices.  Le 
propinquavit  premier  fera  de  guérir  les  malades 

aumDei!*8"  Su*  -trouveront  dans  la  ville.  Le 
in  quam-  fécond  fera  de  leur  prêcher  que  le 

dviwtcm'fiu  Roïaumcde  Dieu  eft  proche, 
traveiitis,  & La  V.  enfin  regarde  les  villes  oit 
ofc?  les  lieux  qui  les  refuferont.  Il  veut 
s in  pia-  qu’en  fortant  de  ces  maifons  inci- 

Tc  Etiam  pïï:  viles  > ils  aiUent  à la  Place  Publique,, 


non 

tint  vos 
euntes 
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& qu'ils  déclarent  tout  haut  aux 
habitans  , que  pour  n'avoir  rien  de 
commun  avec  un  lieu  qui  doit  périr 
' tniferablement , ils  feçouent  fur  eux 
jufqu’à  la  pouffiere  qui  s'eft  arrachée 
à leurs  pieds.  Qu'ils  fe  doivent  nean- 
moins fouvenir  que  le  Roïaume  de 
Dieu  elt  venu  jufqu’à  eux  , 8c  leur  a 
été  prefenté,  afin  qu'ils  nes'excufent 
pas  fur  leur  ignorance..  Il  déclare 
qu'au  jour  du  jugement  la  ville  de 
Sodome  ne  fera  pas  traitée  fi  rigou- 
reufement  que  cette  ville  - là  : Cat 
qui  les  méprife  , le  méprife  ; & qui 
le  méprife  , me'prife  celui  qui  l'a 
envoïé , ce  que  n ont  point  fait  So- 
dome ni  Gomorrhe. 


vcrcm’qtn  ad- 
hxfit  nobisde 
ci  vi  ta te  vcftra 
extergimus  in 
vos  -, 

Tamen  hoc 
fcitote  , quia 
appiopinqua- 
vit  regnum 
Dei  Di  co  vo- 
bis  , quia  So- 
domis  in  die 
ilia  remiifius 
ecit,  quatn  illi 
civitati.  Qui 
vos  audit,  me 
audit  : ôc  qui 
vos  fpernit  : 
me  fpernit , 
qui  autem  me 
fpernit  , fper- 
nit eutn , qui 
nf  fit  me. 


2.  Retour  des  f estante  Difciplcs . a>  RtditM  rtf. 

tuigint  i ûip- 

II.  Après  le  tems  de  la  Million , 
les  feptame-deox  Difciples  revinrét 
vers  Jésus  au  tems  qu'il  leur  avoit 
marqué.  Car  encore  qu'il  allât  après 
eux  dans  tous  les  lieux  où  ils  fai- 
foient  Million  , il  ne  faifoitque  les  . 
parcourir  en  palTant , & il  les  y fai- 
foir  travailler  jufqu'ati  tems  où  tou- 
ses  les  Millions  dévoient  finir.  Ils 
revinrent  pleins  de  joie  pour  le  fuo 

C 111} 
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cés  heureux  de  leurs  travaux  , & ils 
Reverfi  font  dirent  à J e s u s , que  les  Déraôns 
g SSdgÏÏ;  If  r Soient  fi  fournis  que 

gaudio>dicen-  lor$  qu  ils  leur  commandoient  en 

éuVnfd^mo.’  .fon  n°™  dÇ  fo«ir  d«  poffedez  , ils 
ma  fnbiicîun-  leur  obeiiïoient  au  même  moment. 

nomine^tuo!"  , J E s.u  s répondit  à leur  report  & à' 
- Et  ait  mis  : leur  joie.  Pour  le  premier , il  les  af- 

Samto,îfa  <lue  J,0»  qu'ils  chartbient  les 
fuigur  de  cæ-  Démons  , il  confideroit  en  efprit  Sa- 
is cademem.  tan  qUj  tomboit  du  Ciel,  c’eft  à dire, 
d'un  lieu  de  gloire  & de  plaifir,  avec 
la  même  viteffe  qu'un  éclair  tombe 
des  nues , parce  que  ces  corps  où  les 

Démons  regnoient  abfolument , les 
confoloient  en  quelque  forte  de  la 
perte  du  Ciel  d'où,  ils  avoient  été 
chaflez  : mais  que  ces  délogemens 
riolens  leur  paroifloient  une  leconde 
expulfion  hors  du  Ciel, parce  que  ces 
corps  dont  ils  font  chaflez  devien- 
nent un  Ciel  par  la  penitence  , & 
qu'ils  doivent  entrer  dans  le  Ciel  en 
leur  place  parla  Refurredion. 
S?#**  / * U répondit  à leur  joie , qu’en 
calcandi  fupia  cttet  il  leur  adonne  le  pouvoir  de 

fSpioncs  & ^ou*er  aux  Pict^s  les  ferpens,  les  fcor- 
fuper  oroncin.  pions , figures  exprefles  des  Démons 

nlid •&* nSîî  ^ toutc  la  puiflancè  de  l'ennemi, 
vobis  nocebit  Que  neanmoins  ce  n'étoit  pas  cet 
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aflhiettiflement  des  efprits  malins  à verumtamcn 
leurs  ordres  qu  ils  dévoient  regarder  gaudcre,  quia 
comme  un  fuiet  de  joie  ; mais  leur  <pirmis  vob*s 

zi  n . , , . _ . r • fubiiciuntiir  : 

élection  pour  la  gloire,&  de  içavoir  gaudcre  autc 

que  leurs  noms  étoient  écrits  dans  le  9u?d  nomina 
Ciel  & dans  le  livre  de  vie..  funtin  cœïîs! 

4.  M y fier  es  cachs7  aux  S ao  es.  „ ?.m  y^,tU- 

7 ^ * f'pitntibuiab - 

. / co  niih  a . 

III.  Alors  Jésus  treffaillit  de  In  ipfa 
joie  parle  mouvement  du  Saint  E f-  ra. 
prit  j & s’élevant  en  efprit  à fou  ^SifcoS 
Pere,  il  lui  rendit  grâces,  de  ce  qu’il  fitcor  tibl  ?â- 
avoit  caché  ces  myfteres  du  Roiau-  cœh&  Verrai 
me  du  Ciel  aux  yeux  des  fages  & des  <ju<>d  abfçon- 
fçavans  félon  le  monde  , comme  rapilcnhtfbusJ& 
étoient  les  Docteurs  de  la  loy  ôc  les  prudentibus  , 
Fharifiens  , & de  ce  qu’il  les  avoir  *aivuus.ftl 
revelez  à des  gens  fimples  ôc  igno- 
rens , comme  étoient  fes  Difciples*- 
ll  loiia , il  approuva  cette  conduite  Etian?  p«er- 
û équitable.  Om-mon  Pere3  lui  dit-il, 
cela  eft  jufie  , ÿnifque  vous  Pavez.  tc* 
voult/.  Cette  congratulation  faifoit 
entendre  aux  Di fciples, qu’ils  ne  de-  * > ■ 

voient  pas  attribuer  à 'leurs  mérités  ' 1 
le  nouveau  pouvoir  dont  ils  étoient 
revêtus.  >•  ■■ 

Depuis,  il  déclare  aufli  que  toutes  omnfomH» 
choies  lui  ont  ete  donnes  comme  * paUe  mco  : 

C v 
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»< ■ 


Et  nemo  fcit 
quis  fit  fiiius  , 
nifi  Pater  ; & 
quis  fit  i’ater 
nifi  Pilius  > & 
cui  voluerit 
Fiiius  rcvcla- 

'^/Jir  conver- 
tis ad  uifci- 
pulos  fuos,di- 
Beati  o 
Kp  €tiH>  qui  vi- 
[ dent  qus  vos 
videtis.  |üico 
enim  vobis  , 
quod  muiti 
1^|ÿhct3  8c 
xegcs  voluerût 
■ videte  quæ  au 
dite  quæ  vos 
videris  8c  au- 
W ditis , 8c  non 
aadiexunt. 


jS  Anal  i se 

homme  par  fon  Pere,  les  grands  auflî 
bien  que  les  petits  > les  Pages  aufll 
bien  que  les  ingnorans,  pour  choifir 
d'entre  eux  ceux  qu'il  lui  plaira  d’é- 
clairer.  Car  comme  il  n'y  a que  le 
Pere  qui  connoifle  le  Fils  , ni  que  le 
Fils  qui  connoifle  le  Pere  , l'un  & 
l'autre  aulïi  ne  font  connus  qu'à  ceux, 
d’entre  les  hommes,  aufquels  il  a plû 
au  Fils  de  les  révéler*. 

Puis  fe  tournant  vers  fesDifcipIes. 
pour  montrer  ceux  à qui  il  avoir 
déjà  donné  cette  connoïflànce , il  les 
félicita  du  bonheur  dont  ils  joüif- 
foient  , en  leur  proteftant  que  plu- 
fîeurs  Prophètes  & plusieurs  Rois 
avoient  fouhaité  avec  ardeur  de  voir 
ce  qu'ils  voïoient , & d'entendre  ce 
qu'ils  entendoient  -y  c’eft  à dire  , de 
joiiir  de  fa  prefence , de  voir  fes  ac- 
tions , & d'entendre  les  paroles  de  fa 
bouche  , ôc  qu'ils  n’avoient  pas  eu* 
cette  confolation. 

• 4 Joug  de  } e s u s-C  H R i s T 
doux  & léger. 

Enfin  s'adreflant  à ceux  qui  l’err- 
vironnoient*&  à tous  ceux  qui  dan» 
la  fuite  des  fieeies  devoieut  lire  dans 
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l'Evançile  ces  aimables  paroles  t il  vcnite  ad  me 
invite  a venir  à lui  comme  a la  leuie  boratis  , & 
voie  du  bonheur  éternel  > tous  ceux  oncra«  eftis , 
qui  gémiflbient  fous  le  poids  des  tra.  K ua 
vaux  8c  des  miferes  de  cette  vie  ; qui 
étoient  accablez  du  fardeau  de  leurs 
pechez,  de  leurs  pallions  , & de  la 
Loy  ancienne  ; & il  leur  promet  de  roilite  fu- 
ies foulager.  11  les  convie  pour  cela  Sum  meam' 
à changer  de  joug  , c’eft  à dire  , à fe  lupC‘  vo!” 
charger  du  lien  , qui  confifte  dans  la 
Loy  nouvelle  de  l’amour  de  Dieu  , 

8c  dans  l’amour  de  la  Croix  j 8c  il 
les  porte  à s'y  foûmettre  par  trois 
rai  Ions  bien  puilTantes. 

La  première,  eftfon  exemple.  Car 
fi  pour  prendre  ce  nouveau  joug.  Il 
faut  commencer  par  humilier  foix 
efprit  8c  appaifer  les  mouvemens  de 
fon  cœur  : il  les  convie  à recevoir  de  Et  à 
iui  ces  deux  leçons  de  doirceur  & tis  fum  , ôc 
d’humilité  , puis  qu’il  eft  doux  8c  Jj“miüs  CO£* 
humble  de  cœur. 

La  fécondé  , eft  le  fruit  ineftima- 
ble  qu'ils  en  tireront,  puis  qu'au  lieu 
de  la  guerre  intefline  qu’ils  éprou- 
vent en  eux-mêmes  , 8c  du  tumulte 
intérieur  de  leurs  pallions,  ils  y trou-  Et  mve»i®- 
veront  la  paix  8c  le  repos  de  leurs-  ^3^*“  „ 
aroes.  vtâxu- 

C vj 
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La  troifiéme  , eft  la  facilité  de  ce 
qu'il  leur  propofe,  puifquerien  n'eft 
Jugutnenim  plus  doux  quefon  joug,ni  plusleger 
meum  fuave  qlie  fon  [fardeau.  Car  quel  poids  eft. 

meum  lève,  plus  doux  ôc  plus  léger  que  L 
mour  2 


Ca».  lxxx. 

D.  10. 
Samari- 

T A N U S. 
l.  lAmundtu 
Dtiu  (y  from 
xinwJ. 


CHAPITRE  LXXX, 

* • 

Le  Samaritain. 

I . Aimer  Dieu  & le  prochain. 


DAns  les  deux  queftions  qui- 
font  traitées  dans  ce  Chapitre. 
. Jésus  nous  apprend  premièrement , 
que  l'amour  de  Dieu  & du  prochain 
eft  une  condition  necelfaire  aux  homu 


mes  pour  entrer  dans  le  Ciel.  Se- 
condement , que  le  prochain  s' étend 
à tout  ce  qui  a la  nature  commune 
avec  nous. 

ecce  uî  i . Un  Do&eur  de  1 a Loy  s'avança 
dam  Lcgis-  pour  lui  propofer  une  queftion,  dont 
perims  furre-  jj  fçavoit  bien  la  refolutionj  ratais  il* 
lum&dicens:  voulut  eflaïer  fi  ] e s u s la  fçavoit 
Jnî.jnêpne.  Il  lui  demanda  ce  qu'il 
tara  seternam  devoir  faire  pour  acquérir  la  vie  éter- 
pofidcbu ? nelle.  7e  sus  qui  lifoit  dans  fon, 
ad  cum  ^ Tn  elprit  ce  qui  s y pafloit,  le  renvoia  a 
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et  qu’il  fçavoit  de  l'Ecriture, & le  fie 
. répondre  lui- même  à fa  propre  quef- 
j tion,  Que  porte  la  Loy  , lui  die  il , 
& qui  lifez.-vous  ? Vous  aimer  el^  , 
repondit-il , le  Seigneur  votre  bien 
de  tout  vôtre  , cœur  , de  toute  vôtre 
ame  , de  toute  vôtre  puiffdnce  & de 
tout  vôtre  efprit  : & vôtre  prochain 
comme  vous-même . Vous  avez,  fort 
bien  répondu,  lui  die- il  J e s u s,  faites 
\ cela  ér  vous  vivrez»  , c'eft-à-dife  , 
vous  poflederez  la  vie  éternelle. 

2 . Parabole  du  Samaritain . 

~ II.  Cette  folution  dans  fa  maniéré 
porcoic  un  certain  air  de  reproche 
| afl’ez  humiliant  pour  ce  Do&eur  ; 

| de  ce  qu'il  avoit  propofé  à J e s u s > 
comme  quelque  chofe  de  fort  obf- 
cur,une  queftioh  fi.  aifé  qu'il  n'avoit 
pas  daigné  prendre  la  peine  d'y  ré- 
pondre , mais  qu'il  la  lui  avoit  fait 
refoudre  à lui  même.  Il  voulu  donc 
devant  la  compagnie  fe  relever  de 
cette  petite  hontej  Sc  pour  faire  voir 
que  fa  difficulté  n’étoitpas  fi  legere 
qu'on  s'imaginoit  , il  demanda  à 
| Jésus,  qui  étoit  ce  prochain  , que 
la  Loy  lui  ordonnoit  d'aimer  comme 
lui -même. 


Iege  quid  ferr- 
tuin  elt  ? quo- 
modo  legis  ? 
Ille  refpon- 
dens  dixit: 
Diligcs  Domi- 
num  Deum 
trnim  ex  toto 
corde  tuo , fie 
ex  tota  anima 
tua,  St  ex  om- 
nibus viribus 
tuis,&  ex  Om- 
ni mente  tua: 
& proximum 
tuum  iicut  tc- 
ipfum  Dixit- 
que  illi:Rec- 
tè  refpondi- 
fti  : hoc  fac  fie 
vives. 

. 2.  Par  «lata 
SaKt*ritMH 


Ille  autem 

volcns  juftifi- 
care  feipfum  , 
dixit  ad  Je- 
fum:  Et  quis 
eft  meus  pto- 
xirnus  S 
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c.  io.  C’étoiten  ce  tems  - là  un  fiijet  dé 
contreverfe,  parce  que  la  Loy  difant 
fimplement , aimerez,  vôtre  arnii 
Levit.  i.  chap.  18.  avoir  donné  lien 
aux  Phari  fiens  d’ajouter  cette  tra- 
dition comme  une  confequence  * 
vous  pouvez,  donc  hdir  vôtre  ennemu 
Ainfi  il  s’agiflbit  de  déterminer , 
jufqu’où  s’étendoit  le  mot.  de  pro - 
chain , & s’il  comprenoit  également 
les  parens  5c  ceux  qui  ne  l étoient 
pas  , les  compatriotes  & les  étran- 

autïn  ,Pjefus  8ers  > ^es  am^s  & les  ennemis.  Jésus 
dixit.  lui  fit  encore  refoudre  cette  quéftion 
par  lui-même. 

Pour  cela  , il  lui  conta  une  Para- 
bole j qui  par  les  noms  des  lieux  &c 
des  perfonnes  qui  y entrent , a route 
l’apparance  d’une  hiftoire  véritable. 
Fbfcz.  la  Dijfertation  XXI L En  effet 
le  grand  chemin  de  Jerufalem  à Jé- 
richo étoit  infe&é  par  les  voleurs  i 
& il  y avoir  fur  tout  un  endroit 
nommée  la  vallée  Adomin  , célébré 
par  les  meurtres  , qui  s*ÿ  étoîent 
commis- 

daSOIdef«n"  Un  homme  Juif,  dit-il , allant  de 
débat  ab  je-  Jerufalem  à Jerico  , tomba  entre 

rufalêm  in  i * i i • 

jciiciio  ; & les  mains  des  voleurs  , qui  non  cou- 
»acidit  in  la-  cens  de  l’avoir  d-poüilléde  tout  ce 
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qu’il  avoitjle  chargèrent  de  plufieurs 
plaies,  & le  lailîerent  demi  mort  fur 
la  place.  Dans  le  même  tems  un 
Prêtre  qui  devoit  fans  doute  être 
inftruit  des  devoirs  envers  le  pro- 
chain , defcendoit  par  le  même  che- 
min ; & IViant  vu  dans  ce  pitoïable 
état,il  palfa  fans  s’eii  approcher.  Peu 
apres  un  Lcvite  qui  voiageoit  , fe 
trouva  encore  prés  du  lieu  où  étoit 
le  bldTé,&  l’aïant  aperçu  il  paflade 
même  Ainfi  ces  deux  Minières  du 
Temple  furent  aflez  inhumains  pour 
abandonner  un  homme  de  leur  na- 
tion, de  leuryille,  de  leur  Religion, 
& peut-être  de  leur  connoi  fiance  > 
dans  un  état  où  il  étoit  réduit  à la 
derniere  extrémité.  Mais  un  Sama- 
ritain qui  fuivoit  la  même  route,  lui 
rendit  tous  les  devoirs  de  la  plus  ten- 
dre & plus  fraternelle  charité. 

.1.11  s'approcha  de  lui  pour  con- 
sidérer de  plus  prés  cet  objet  digne 
de  pitié.  Jufques-là  ce  pouvoir  être 
feulement  un  mouvement  de  curio- 
fité. 

2 . Il  en  fut  fenfîblement  touché  de 
compaffion  , il  defcendit  de  cheval , 
& il  fe  mit  en  état  de  i'affiiler  de  toyit 
fon  pouvoir. 


trônes  » qui 
etiain  defpo- 
liavcrunt  eü  » 
& p 1 agis  im- 
polïtis  abie- 
runt  lcmivivo 
reli&o. 

Accidit  au- 
tem  ut  (àcer* 
dos  quidaia 
defcendcret 
eàdcm  via;  & 
vilb  illo  præ- 
terivit. 

Similitcr  & 
Levita  , eùm 
cfl'et  lecus  lo- 
cum  , & vi- 
d rct  cura, 
pertxanJut» 


Sam  a ri  tan  us 
autemquidara 

iter  faciens  » 
venit  fecus 
eumi 


& videns  eum 
mifcncordiâ 
motus  elt. 


C.  x*. 


El 
pians 


appro 

alliga 
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3.  Comme  il  portoit  avec  lui  félon 
la  çoûtume  de  ce  tems-là  les  vivres 
qui  lui  étoient  necefiaires  pour  fon 
voiage,il  ballina  fes  plaies  avec  une 
mixtion  d'huile  8c  de  vin  battus  en- 
vi* vuinera  femble,  fort  propres  à les  nétoierde 
densoicum  & toute  pourriture  par  1 acrimonie  du 
vinum.  vin  , & à les  fomenter  8c  les  con- 
folider  par  la  douceur  de  l'huile. Ou 
bien  félon  une  autre  explication  , il 
nétoia  fes  plaies  avec  du  vin  pour  les 
purifier  de  tout  le  fang  corrompu;&: 
il  les  remplir  d’huile  pour  en  adou- 
cir la  douleur  & faire  reprendre  les 
-•  chairs,  & il  1 es  banda»  de  peur  qu’e  W 

le  ne  s’écoulât. 

üuîmmin"iü-  4 • Il  mit. comme  il  pût  le  blefle 

mcmum  fus , fur  fon  cheval  , & fe  mettant , en 
trouffe  il  tint  le'blefl£  entre  fes  bras* 
qui  autrement  n'auroit  pu  fe  foûtenir 
long-tems  fur  la  feile,  8c  il  gouverna, 
le  cheval  en  prenant  la  bride  de  la 
gauche.  Cela  dura  l’efpace  environ 
cinq  lieues,  s’il  trouva  lebleffé  dans 
la  defçente  d’Adomin. 

5.  Etant  arrivé  à Jéricho  , il  le 
cTus  mena  dans  une  hôtellerie  , &c  il  le  fit 

penfer  à fes  dépens  par  les  Médecins 
de  la  Ville. 

6.  Enfin  pour  ne  laiCer  rien  â dire 


Duxit  in 

bulum  , 

curam 

egit. 


fta- 

& 
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k fa  charité , il  eut  foin  dé  l’avenir 
comme  du  prefent.  Le  lendemain 
étant  obligé  de  continuer  fon  voïage, 
il  avança  à l’hôte  deux  pièces  d'ar- 
gent , qui  valoient  environ  quinze 
lois  de  nôtre  monnoie  ; il  lui  recom. 
manda  d'avoir  bien  foin  de  ce  ma- 
lade, & lui  promit  que  s'il  dépenfoit 
quelque  chofe  par  defliis  , il  lui  en 
tiendroit  compte  à fon  retour. 

Après  ce  détail  Jésus  s’adreflant 
au  Do&eur  , lui  demanda  lequel  de 
ces  trois  vo'iageurs  lui  fembloit  avoit 
agi  comme  le  prochain  de  celui  qui 
étoit  tombé  entre  les  mains  des  vo- 


leurs. Il  femble  que  pour  répondre 
jufte  à la  queftion  du  Dodeur  , il 
devoir  lui  demander  duquel  des  trois 
le  blefle  avoit  été  le  prochain.  Mais 
parce  qu'il  auroit  répondu  fans  dou- 
te , qu  il  étoit  le  prochain  du  Prêtre 
& du  Levite  , qui  étoient  de  jerufa- 
lem  comme  lui , & qu'il  vouloit  le 
réduire  à confefler  que  le  Samaritain 
étoit  le  prochain  du  blefle , il  chan- 
gea l’ordre  des  termes  fans  en  chan- 
ger le  fens  , qui  eft  abfolument  le 
même.  Car  comme  ce  terme  eft  re- 


latif, chacun  eft  réciproquement  le 
prochain  de  fon  prochain , comme 
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le  frere  de  Ton  frere  , & le  parent  de 
Ton  parent. 

At  Jlie  dixit:  Aufli  fans  chicaner  fur  ce  change- 

Sordiam  * ment  j le  Do&eur  ne  balança  point  à 
in  ilium.  dire  , qu'il  regardoit  comme  le  pro- 
chain du  bielle,  celui  qui  avoir  exer- 

Jüs*  vadc  Isi  c ^ miséricorde  envers  lui , &qui 

tu  fac  iimili.  par  confequent  avoir  regardé  le  bie£> 
t€r*  lé  comme  le  lien.  Allez., lui  dit  Jesusî  i 

fait u de  même,  C'eft  à dire  , appre** 
nez  d’un  Samaritain  qui  dans  la  per- 
fonne  d'un  Juif  a affilié  un  étranger 
& ennemi  de  religion , réduit  à la 
derniere  extrémité  : apprenez  , dis- 
je , à ne  pas  borner  le  nom  de  vôtrè 
prochain  dans  vôtre  parenté  , dans 
vos  alliances,  dans  vos  amitiez,  dans 
vôtre  Patrie  , dans  vôtre  Religion  ; 
mais  à regarder  comme  vôtre  pro- 
chain tout  homme  de  quelque  païs  , 

& de  quelque  fe&e  qu*il  foit,  qui  a 
bèfoin  ou  qui  pourroit  avoir  befaiifc 
de  vôtre  fervice. 
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CHAPITRE  LXXXI. 

Marthe  & Marie. 

ÎE  s 11  s étant  en  chemin  avec  Tes 
Apôtres  ou  pour  aller  dans  les 
lieux  de  la  Judée  où  il  avoit  envoie 
fes  DifcipleSjOu  pour  en  revenir  à la 
vilLe  de  Jerufalemj  il  entra  en  paf. 
£ant  dans  le  bourg  deBethanie,  où 
une  Dame  nommée  Marche  le  reçut 
en  fa  maifon  3 foie  que  cette  maifon 
lui  fut  échue  en  partage  , foit  qu'elle 
lui  Toit  attribuée  par  le  droit  d'aî- 
nefie  qu’elie  avoit  peut-être  fur  fa 
feeur  Marie.  Jésus  régla  entre  ces 
deux  fœurs  un  procès  important  de 
l'a&ion contre  la  contempl ation.  On 
y voit  i.La  plainte  de  Marthe  contre 
Marie.  1.  Ladéfenfe  de  Marie  contre 
Marthe  , qui  étant  prononcée  par  le 
Juge  meme  de  la  caufe  , tenoit  lieu 
de  jugement  diffinitif. 

I.  Pendant  que  Marthe  étoit  oc- 
cupée à préparer  tout  ce  qui  étoit 
necelfaire  pour  traiter  dignement  un 
fi  grand  hôte  avec  toute  fa  compa- 
gnie,qui  étoit  pour  le  moins  de  douze 


C A P U T. 

LXXXI» 
C.  10. 

M A R T H A 

bt  Maria. 

Fadum  eft 
autetn , dum 
irent , & ipfe 
intravit  in 
quoddam  ca- 
Itellum  : 

Et  routier 
nuxdam  Mar- 
tna  nomine 
cxcepit  ilium 
in  domuin 
fuarn. 


Et  huic  erat 
fjror  nomine 
Maria. 
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Qui  et! Am 
fedens  fccus 
pedes  Domi- 
»i  , audit  bat 

verbum  illius. 


- Martha  au- 
tem  iatagcbat 
circa  frequés 
minirterium  : 
qux  ftetit , & 
ait. 

Domine  non 
eft  tibi  curæ  , 
quoi  foror 
mèa  reliquit 
me  folam  ini- 
niftrare  ? die 
Crgo  illi  ut 
tue  adjuvet. 


Et  refpon- 
dens  illi  di- 
xit  Dominas  ; 
Martha  , 
Martha  folli- 
cita  es',  & 
turbans  erga 
pluriou, 


68  Analyse 

perfonnes , Jésus  emploïant  ce  terris 
utilement  pour  Tes  Difciples  , fe  îpic 
à les  entretenir  du  Ro’iaurae  de  Dieu. 
Marie  qui  n’avoic  point  d'autre 
amour  que  pour  la  parole  de  Jésus  , 
vint  s’atfeoir  à Tes  pieds  pour  l’en- 
tendre avec  plus  de  tranquillité  & 
d’attention. 

Marthe  eut  un  peu  de  chagrin  de 
Te  voir  chargée  de  tout  le  travail. 
Elle  en  porta  fa  plainte  à Jésus  , 8c 
elle  lui  demanda  comme  en  riant , 
s’il  n’avoit  point  pitié  d’elle  , 8c  s’il 
ne  confideroit  point  que  fa  feeur 
s'étoit  déchargée  fur  elle  de  tout  le 
foin  , de  toute  la  peine  du  fervice 
pendant  qu’affife  à fes  pieds  elle  gou. 
toit  à fon  aife  la  douceur  de  fa  paro- 
role.  Qu’elle  le  prioit  donc  de  lui 
commander  de  fe  lever  pour  la  fou- 
lager. 

II.  Jésus  faifant  l’office  d’un  Juge 
équitable  , fe  rendit  neanmoins  l’A- 
vocat de  Marie. 

i.  Il  condanna  rempreffement  de 
Marthe,  & l’embarras  qu’elle  fe  fai- 
foit  par  la  diverfité  des  mets  8c  la 
fuperfluité  des  viandes.  Laraifon  en 
eft  qu’un  feul  mets  fuffit  à la  nature  , 
qui  fe  contente  de  peu  de  chofe. 
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D’où  il  laiflTe  à conclure  que  la  va-  Porro  unum 
rieté  & l’abondance  n’eft  que  pour  r^mncccffa~ 
flater  la  délicateffe , ou  pour  irriter 
la  cupidité. 

2.  Il  approuva  la  pieté  de  Marie  Maria  opti- 
qui  fe  nourriiToit  .de  la  parole  de™a^t^a"™ 
Dieu,  parce  que  ce  parti  qu’elle  avoir  non  aufere- 
choifï,  étoit  d’un  côté  plus  excellent  tuiab  ca’ 
que  celui  de  Marthe  , & de  l’autre 
plus  durable  & plus  confiant  : puis 
qu’il  ne  lui  feroit  jamais  ôté, ni  dans 
cette  vie  , où  elle  feroit  toujours  ap- 
pliquée à la  méditation  des  chofes 
éternelles  j ni  dans  le  Ciel , où  les 
Saint  n’auront  point  d autre  occu- 
pation que  de  contempler  les  per- 
fe&ions  de  Dieu.  ' 

5.  Quoy  qu’il  donnât  l’avantage  à 
l’employ  de  Marie  , il  ne  condamna 
point  celui  de  Marthe,  pourveu  qu’il 
Fut  réduit  à fes  jufùs  bornes.  Car  fi 
la  nature  fe  contente  de  peu  de  cho- 
ie, il  eft  donc  permis  de  le  préparer  ; 

& fi  la  contemplation  de  Marie  eft 
plus  excellente  que  l’a&ion  de  Mar- 
the,celle-ci  n’eft:  donc  pas  mauvaifc, 
puifque  le  choix  fe  fait  toujours  en- 
tre deux  biens , dont  on  préféré  le 
plus  grandau  moindre.  r 

. Il  eft  neanmoins  probable  que  Ma-  x . 
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rie  ne  laifla  pas  de  fe  lever  pour  fou- 
lager  fa  /fœur.  Au  moins  on  n'en 
peut  douter  , lors  qu'on  fe  fut  mis  à 
table  , où  la  bienfeance  ne  lui  eût 
pas  permis  de  demeurer  pendant 
tout  le  repas  aux  pieds  de  J e s u s 
pour  entendre  fa  parole. 


c.LXXxn.  CHAPITRE  LXXXII. 

c.  u. 

Oaatio.  La  Prière. 

x.  orttio  Do - i-  La,  Trière  du  Seigneur  félon 

*»■>■*-*  * x faint  Luc . 

Luc*  J 

c.n.Et  m m e T esus  étoit  en  prière 

cùm  effet  in  V-^dans  un  certain  heu  , un  de  les 
quodam  loco  Difciples  , qui  par  refpedt  n'avoit 
favit  , dixit  oie  l'interrompre  , le  lupplia  apres 
unus  ex  oif  qu'il  eut  cefle  , de  leur  apprendre  à 
ad  cum  : Do-  pner  , comme  Jean  l avoir  appris  a 
mi  -e  , dote  fes  Difciples.  Il  l'avoit  déjaenfeigné 
c»t  docuit  & dans  le  Sermon  fur  la  montagne , 
joannes  dif-  mais  il  le  répété  ici  en  faveur  de 
cipuios  fuoi.  p|u{jeLlrjs  J>ijfci pies  qui  n’av oient  pas 

affilié  à ce  Sermon;  & iüerepetc 
prefque  en  mêmes  termes  félon  l'o- 
riginal , fans  qu'il  y manque  aucune 
des  fept  demandes  ; mais  , félon  la 
V-ulgate  > il  y manque  la  troisième 
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touchant  l'accomplillenv  nt  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  , & la  fepciéme  , tou- 
chant la  délivrance  du  mal , qui  font 
neanmoins  comme  enfermées  dans 
les  demandes  precedentes.  11  feroit 
difficile  de  diviner  par  quel  accident 
cette  variété  s’eft  gl idée  dans  le  Grec 
& dans  la  Vulgate.  Jésus  enfeigne  Etait  iU‘c* 
içi,,à  laprierede  fon  Difciple.  i.Les 
chofes  que  nous  devons  demander  à 
Dieu  en  general.  1.  La  condition 
ellentielle  d'une  bonne  priere.  3.  La 
qualité  de  nos  demandes  particu- 
lières. , . 

I.  Les  chofes  en  general  que  nous . 
devons  demander , fe  reduifent  à la 
glore  de  Dieu  , & à la  neceffité  des  / 

hommes  j 8c  l'on  doit  obferver  cet 
ordre  en  les  demandant , que  celles 
qui  regardent  la  gloire,  le  régné,  8c. 
la  volonté  de  Dieu,marchent  devant 
celles  qui  regardent  nos  befoins, 
nôtre  réconciliation  , nos  périls , & 
nos  maux. 

Dans  la  première  nous  deman-  cîim  oratis» 
<kms  à Dieu  nôtre  Pere  la  fantifica-  fS^ficetur*' 
tion  de  fon  nom  par  toute  la  terre,  nomentuum 
c’eft-à-dire , que  tous  les  hommes  le 
connoinTent  & l'adorent  , comme 
l'auteur  de  leur  être  8c  deleurfelL 
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c iU  cité , & qu'ils  vivent  d’une  maniéré 
qui  fafle  cqpnoître  , que  le  Dieu 
qu'ils  adorent  eft  infiniment  Saine. 
Advenut  La  fécondé  demande  l'avancement 
tegnum  mu.  jg  ce  regne  &crnei  y qUe  Dieu  doit 

prendre  par  Jésus  - Christ  dans  les 
Saints  par  la  gloire , qu'il  doit  exer- 
cer fur  les  Réprouvez  par  fa  juftice, 
& fur  toutes  les  créatures  par  un 
état  immuable. 

La  trofiéme  demande  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  , je  dis  celle  qu'il 
nous  a lignifiée  dans  le  comman- 
demens  & dans  les  confeils  , s'ao  • 
complilîe  auffi  exactement  ’ fur  • 
terre  , qu'elle  l'eft  par  les  Anges  dans 
* le  Ciel  : 

?ancm  no-  • La  quatrième  demande  le  foula- 
dianum^da'1'  gement  des  befoins  du  corps  & de 
nobis  hodic,  lJame  ; c'ell  à dire , le  pain  & les  au- 
tres chofes  neceflaires  pour  entrère-- 
nir  la  vie  corporelle  , la  parole  de 
Dieu»  la  grâce  du  faint  Efprit,  & fur 
tout  le  Corps  de  Jesus-Christ  pour 
. . conferver  la  vie  de  l'ame. 

u obis  pcc^aw  La  cinquième  demande  laremif-- 

ndftra,  fi  qui-  /ion  de  nos  dettes  envers  Dieu,  c'eft- 
dünitt^musP  à-dire  , que  comme  nous  remettons 
omm  debenti  devant  Dieu  les  dettes  des  autres  en- 
«»bis,  ycrg  n0US;)  en  effaçant  tout  le  refïen- » 

timent 
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riment  que  nous  pourrions  garder  du, 
tort  qu’ils  nous  auroient  fait.  Dieu 
de  même  efface  réellement  nos  pé- 
chez dans  le  fond  de  nos  âmes  , & 
qu'il  aneantifle  les  offenfes  que  nous 
lui  avons  faites. 

La  fixiéme  n'eft  pas  d 'être  exemt  . Et  ne  «os 
de'la  tentation  , qui  {ou vent  nous  eft  taUonem!^11’ 
neceffaire  pour  nous  éprouver  , Sc 
nous  faire  connoître  à nous  - mêmes 
ce  que  nous  fommes  , pour  nous  pu- 
rifier , pour  humilier  nôtre  orgueil  ; 
mais  c'eft  de  ne  pas  fuccombér  à 
la  tentation  , foit  par  le  fimple  con- 
fentement  , foit  par  1 execution  ac- 
tuelle. 

La  feptiéme  eft  , que  nous  foïons 
délivrez  de  tous  les  maux  dont  nous 
fommes  affligez  , foit  du  démon  qui 
nous  tente , Toit  de  la  concupifcence 
qui  nous  feduit  , foit  de  toutes  les 
fuites  de  nôtre  mortalité  qui  nous 
preflent. 

i.  Perfeverance  dans  la  Prière . y-Verfèveran- 

tU  inor*tiont. 

II.  Après  avoir  prefcrit  là  forme 
de  prier,  quand  au  fond  des  chofes  , 
il  marque  la  condition  d une  bonne 
Priere  , qui  eft  la  perfeverance.  Il  en 
Tom.  III.  D 
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c.  «• 


Et  ille  de- 
intus  refpon- 
dens  dicat  : 
Noü  mihi 
moleftus  cflc» 
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prouve,  i . La  neceffite.  i.  L effica- 
cité. La  neceffité  de  la  perfeverance 
paroît  dans  une  Parabole  ou  une 
- comparaifon.  Il  y reprefente  quel- 
■ qu’un  d’entr'eux  qui  iroit  faire  a un. 

, de  fes  amis  une  demande  affez  favo- 
“ rable  en  elle-même  , mais  t res-diffi- 
cile dans  fes  cirConftances  » qui  font 
autant  d’obftacles  a fon  effet.  ^ ^ 

Elle  eft  favorable,  i.  Ducôtédes 
deux  perfonnes  : C eft  tin  ami  qui 
fait  une  priereà  fon  ami. 

2.  Du  côté  de  lachofe  : Ce  ne  font 
point  des  ragoûts  ni  des  amorces  de 
fa  fenfualité  qu’il  lui  demande.  Ce 
li:  font  trois  painsja  nourriture  laplus 
n"  commune  , & la  reffource  ordinaire 
de  la  neceffité. 

. 3.  Du  côté  de  lacaufe  : lia  re- 

rc-  cours  à lui  pour  exercer  1 hofpttaiite 
^ envers  un  autre  de  les  amis  > qui 
?o-  étant  en  volage  , vient  d’arriver  en 
llû'fa  maifon.  Il  n’a  rien  àprefenter 
devant  lui  , & il  feroit  inhumain 
de  l’abandonner  dans  un  fi  grand 
befoin. 

de_  Mais  l’effet  de  cette  demande  ne 
on-  laifïe  pas  d’être  difficile  du  côté  ctes 
iT  autres  circonftances  qui  en  font  au- 
:ffc»  tant  d’obftacles, 
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Le  premier  efl , qu'il  va  faire  cette 
demande  à minuit  , heure  induc  8c 
importune , aufli-bien  pour  emprun- 
ter que  pour  acheter. 

Le  fécond  efl,  que  la  porte  de  fon 
ami  efl  déjà  fermée  en  dedans  à la 
clef,  ou  au  verrous  , 8c  qu’il  y a du 
péril  à l'ouvrir  fi  tard. 

Le  troifiéme  efl  , que  les  enfans 
font  couchez  8c  endormis  auprès  de 
lui , 8c  que  ce  feroit  un  embarras  de 
les  éveiller,  &c  de  troubler  toute  fa 
famille  pour  le  fatisfaire. 

Le  quatrième  efl  le  refus  que  fon 
ami  lui  fait  de  fe  lever  , 8c  de  lui 
donner  les  pains  qu'il  lui  demande  , 
Ôc  l'avis  qu'il  lui  donne  de  ne  s'opi- 
niâtrer pas  à l'importuner. 

Cela  ainfi  fuppofé  , J e s u s ajoute 
que  fi  le  premier , fans  fe  rebuter  par 
ces  exclues  , continué  de  fraper  à la 
porte  du  fécond,  celui-ci  pour  fe  dé- 
livrer de  fon  importunité  fe  lèvera 
enfin , 8c  lui  donnera  tous  les  pains 
qu'il  lui  a demandez,  8c  plus  encore, 
s'il  en  a befoin. 

Jésus  fait  l'application  de  cet 
exemple  par  un  argument  du  moins 
au  plus.  Dieu  efl  infiniment  plus 
liberal  8c  plus  mifericordieux  que 

D ij 


vli.fup  p . îuT. 
in  fiat. 

Jam  afiium 
daufum  cil , 


& pueri  mci 
mecum  funt 
in  cubili;  non 
poffum  furge- 
re  » & darc 
tibi. 


Et  fi  ilte  per- 
feveraverit 
puliàns  : dico 
vobis>  & ii  no 
dabit  illi  fur- 
gens  eo  quod 
amicus  ejus 
fit , propter 
improbitatG 
tamen  ejus 
furger,  ik.  da- 
bit illi  quot- 
quot  habet 
necéflarios , 
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Et  ego  dico 
tobis  : Petite 
& oabitut  .o 
bis  : qusrre , 
& invenietis  : 

pullate  : & c 
aperietur  vo- 
bis  Omnis 
eniin  qui  pe- 
t . ccipit  : & 
qui  quærit.in- 
venit  : & puln 
fanti  apetie- 
tur. 
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les  hommes.  Il  faut  donc  que  les 
juftes  & les  pécheurs  demandent 
humblement  , cherchent  avec  fer- 
veur , frapent  avec  perfeverance  , 
parce  que  Dieu  accordera  ce  qu'on 
lui  demandera  j il  fera  trouver  ce 
qu'on  cherchera  , & il  ouvrira  la 
porte  à ceux  qui  fraperont.  Il  or- 
donne aux  Juftes  de  le  faire  en  tout 
tems  , quoique  Dieu  retiré  dans  le 
Ciel  avec  fes  Saints  y joüifle  avec 
eux  d’un  repos  inviôlable  , qu'il 
faudra  troubler  en  quelque  forte  5 
pour  leur  accorder  ce  qu'ils  lui  de- 
mandent. Il  l'ordonne  encore  aux 
pécheurs  qui  pourroient  peut-être  fe 
difpenfer  de  la  priere  , fur  ce  qu'ils 
font  dans  la  difgrace  de  Dieu.  Car 
c’eft  pour  eux  qu'il  a remarqué  que 
le  fécond  de  ces  amis  ne  confidere 
point  dans  l'autre  cette  qualité,pour 
lui  accorder  ce  qu'il  lui  demande  ; & 
par  là  il  leur  enteigne  3 que  s'ils  per- 
feverent  dans  la  priere  , Dieu  don- 
nera à leur  importunité  ce  qu'il  re- 
fuferoit  à'IeUr  mérité. 

III.  Quant  aux  demandes  par- 
ticulières que  chacun  doit  faire  à 
Dieu  , il  les  preferit  indire&ement , 
en  marquant  les  chofes  qu'il  ne  don- 
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ne  jamais  à Tes  enfans,  Sc  celles  qu  il 
ne  manque  jamais  de  leur  accorder. 

Elles  ne  doivent  être  ni  inutiles  ou 
indifférentes  , comme  feroient  des 
pierres  j ni  dangereufes  , commè  eft 
un  ferpent  ; ni  fatales  à la  vie,  com- 
me un  fcorpion. 

Elles  doivent  au  contraire  ctre  • 
necelfaires  , comme  le  pain  , uti- 
les comme  le  poiffon  , falutaires  , 

Ôc  bienfaifantes  , comme  font  les 
œufs  aux  petits  enfans.  Si  donc  il  cx^ôb?sU  p™ 
n’y  a point  de  pere  fi  dénaturé  qui  trem  petit  pa- 
donneàfes  enfans  , qui  lui  deman-  up^im^di- 
deroient  à manger*,  une  pierre  pour  bit  ilii  î aut 
au  pain  , un  ferpent  pour  du  poiffon, 
un  fcorpion  pour  un  œufs  \ combien  ferpentemda- 
çlu.  Dieu , qui  eft  leur  Pere  , eft-il 
éloigné  de  cette  inhumanité  ? Et  fî  numquidpor- 
les  hommes  , tout  méchans  qu’ils  :or" 

lont , ont  appris  de  la  nature  à don-  si  ergo  vos 
ner  de  bonnes  chofes  à leurs  en-^oftris  bo" 
fans  ; à combien  plus  forte  raifon  na  data  dire 
leur  Pere  celefte  donnera  t’il  le  bon  fiüis  ™ÜIts :. 
et  prit  a ceux  qui  le  lui  demandent  î pater  vefter 
Ainfi  ce  bon  efprit , ou  i’Efprit  faint  ^irimm d bo. 
eft  cette  chofe  neceffaire  , avanta-  num  petenù- 
geufe  , falutaire  , que  les  Chrétiens  busfc  ? 
doivent  continuellement  demander 
à Dieu.  • • 

D i ij 

* . . i 


A 


Digilized  by  Google 


v» 


78 


A N A L Y SI 


c.ixmn.  'CHAPITRE  L XXX  III. 

A.zî.  C-U. 

væ  in pha-  Malheur  fur  les  Pharifiens 
lh*»pSim.*t  & fur  les  Docteurs  de 
TÜS-  la  Loy. 

x.Munddnium  i.  Purifier  V intérieur.  Aumône* 

ÇKcd  ihtM  tfi.  _ 

r qN  jour  qae  Jésus  enfeignoit 
î^ue'rcmrT  LJle  peuple  , un  Pharifien  l'in- 
iogavit  ilium  vita  à dîner  chez  lui , où  fe  dévoient 
Sus™,  ï"  trouver  des  gens  de  la  même  fe&e  , 
prandeiet  & plufieurs  Dotteurs  de  la  Loy^ 
apudfe.  A’iant  voulu  fe  nfcnager  cette  occa- 
jfion  de  leur  dire  des  veritez  , que  la 
prudence  ne  permettoit  pas  de  leur 
dire  en  public  , il  accepta  l'offre  du 
Pharifien  : &c  comme  alors  les  con- 
viez fe  plaçoient  à table  à mefure 
qu'ils  arrivoient  , au  hazard  d'être 
déplacez  par  d'autres  plus  honora- 
it ingreffus  blés  qu'eux  \ aufli-tôt  qu'il  fût  entré 
iccubuit.  dans  la  maifon,  il  fe  mit  à table  fans 
, ..  autre  ceremonie  , bien  préparé  au 
autem  cœpit  fcandale  qui  en  devoit  arriver.  Le 
intra  fe  repu-  pharifien  furpris  , de  ce  qu’il  ne  s’é- 
quare  non  toit  point  lave  les  mains  auparavant, 
baptizatus  ef.  fut  blefle  d'une  maniéré  fi  peu  Pha- 

Ct»r  Qntp  nran-  — *• 


Et  ingreffus 
recubuit. 


Pharifæus 
autem  cœpit 
intra  le  repu- 
tans  dicere; 
quare  non 
baptizatus  ef- 
fet ante  pian- 
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Jésus  qui  voioit  Tes  penfées,com- 
mença  un  difconrs  qu'il  partagea  en- 
tre les  Pharifiens  & les  Do&eurs  de 
lu  loy.  Dans  la  première  partie  , il 
condamne  avec  une  terrible  vehe- 
mence  les  principaux  vices  des  Pha- 
rifiens.  Le  premier  étoit  l'hypocrifie. 
Le  fécond  leur  faufte  dévotion.'  Le 
troisième  leur  ambition  fans  bornes. 
Le  quatrième  leur  avarice  infatia- 
ble.  Le  cinquième , leur  faux  zele. 
Le  (ixiéme  , leur  ignorance  dans  la 
decifion  des  cas  de  confcience.  Le 
feptiéme  retourne  au  premier  , & 
c eft  encore  leur  hypocrilîe  par  un 
autre  endroit. 

_ I.  Jésus  établit  le  fait  ; & comme  il 
fçavoit  qu'ils  l'avoient  plusieurs  fois 
même  pendant  le  repas  , les  plats  & 
les  coupes  qui  leur  fervoient  , de 
peur  qu'ils  n'eulfent  contracté  en 
dehors  par  la  main  de  quelque  fer- 
viteur  immonde  , quelque  impureté 
legale  qui  rejaillit  fur  eux  ; il  prend 
de  cette  coûtume  l’occafion  de  les 
comparer  agréablement  à leurs  uften- 
ciles.  Car  les  hommes  font  comme 
des  coupes  & des  plats  , où  le  culte 
de  la  Religion  qui  eft  dû  à Dieu,  lui 
eft  prefenté.  Le  corps  en  eft  le  de- 
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A.2J.C .11.  hors  , l’ame  em  eft  le  dedans.  Et 
comme  les  plats  contiennent  dans 
leur  partie  interne  qui  eft  concave  , 
les  mets  qu'on  fertfur  la  table  ; auUi 
c'eft  l'ame  & le  cœur  , la  partie  in- 
térieure de  l'homme,  qui  portent  de- 
vant Dieu  ces  mets  lpirituels  que  la 
Bt  ait  Do-  Religion  lui  prefente. 
minus  ad  il-  Jésus  donc  i . Reproche  aux  Pha- 
ïo?  PharifciC,  rifiens  , qu'ils  avoient  grand  foin  de 
quod  de  foris  nétoïer  le  dehors  de  leur  plat  & de 
«tiS^mu?-  leur  coupe  , qui  eft  leur  corps  ; parce 
«iatis.  qu’ils  fe  lavoient  fouvent , & qu'ils 

affeéfcoient  aux  yeux  du  monde  une 
Quod  auté  grande  apparence  de  fainteté  : Mais 

ïrum  'plénum  qu'ils  ne  prenoicm  pas  garde,  que  le 
rft  rapina  & dedans, c’eft- à dire  , le  fond  du  cœur 
imquitate.  ^ Je  [a  confcience  étoit  fort  mal 

propre  , &c  indigne  d'ètre  fervi  de- 
vant Dieu  , parce  qu'il  étoit  plein, 
i.  De  voleries  & des  opprefïions 
criantes  des  veuves  & des  orphelins, 
a. Des  injuftices  qu'ils  commettoicnt 
envers  ceux  qui  avoient  quelque  cho- 
fe  à démêler  avec  eux.  3.  Des  actions 
impures  de  toute  la  vie. 

z.  Il  les  condamne  en  cela  de  folie 
par  leur  propre  raifon.  Ils  affec- 
toient  cette  grande  netteté  dans  le 
corps > parce  que  le  corps  étant  une 


eftis  rapina  & 
immunditia. 


C.  Stulti. 
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créature  de  Dieu  , & devant  fervir  à 
fon  culte,  il  ne  doit  rien  avoir  qui  Nonne  ()i 
foit  indigne  de  (es  yeux.  Or  celui  fc  cit  quoi!  de 
qui  a fait  le  dehors  n'a-t-il  pas  fait  f?ris cl^,efl  m 
auffi  le  dedans?  c'eft-  à dire  , que iusTft,fecît? 
Pâme  n’eft-elle  pas  auffi  bien  que  le  ^ 
corps  une  créature  de  Lieu  , defti-c*cc>  munda 
née  à fon  culte.  De  là  il  conclut  p*‘,,s  cftqc"°d 
qu’un  Pharificns  fous  peine  de  palTer  cjs  & ?aropfî- 
pour  un  aveugle  doit  avoir  foin  de  ^’dde^fos 
neto’ier  le  dedans  de  la  coupe  & du  cft,miwdun>. 
plat , avant  que  de  netoïer  le  dehors  : 
c'eft- à-dire , de  purifier  fon  ame  des 
ordures  du  pcche  , afin  que  le  corps 
le  foit  auffi  -,  & cela  avec  d'autant 
plus  de  raifon  , que  Dieu  qui  a créé  * - 

l'un  &c  l’autre  , regarde  Paine  , com- 
me fon  plus  grand  ouvrage  , & fes 
allions  de  pieté  > comme  la  meilleure 
partie  de  fon  culte.  Car  comme  Pim- 
pureté  du  corps  fouille  Pâme  , il  n'y 
a que  la  pureté  de  Parue  qui  puiflè 
purifier  le  corps. 

3.  11  leurpropofe  le  remede  , quita^;Vcrquuo'l 
eftiqu’aprés  la  reftitution  des  biens  fupereit , 
mal  acquis  ( car  cela  fe  fuppofe  tou-  eiecmofynant, 
jours  ) ils  faffent  du  refte  autant, 
qu  ils  en.  auroient  le  moien  , des  au-  munda  &»* 
mènes  aux  pauvres.  Alors  toutes  vobi** 
chofes  leur  deviendront  pures.  Ils 
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a.  a c.  ii.  feront  purs , félon  le  dehors  & le  de- 
dans , félon  le  corps  & famé  ; & ils 
pourront  rendre  à Dieu  un  culte 
agréable.  Ce  n’eft  pas  que  l’aumône  » 
produire  par  elle-même  cette  pureté 
dans  des  méchans  » comme  étoient 
ces  Pharifiens  j mais  c’eft  qu’elle 
leur  obtient' de  Dieu  parles  prieres. 
des  pauvres  , la  foy  & la  penitence 
qui  font  les  vraies  purifications  des, 
âmes.. 

- — . n * 

a *.rdin  2..  Malheur  fur  les  Pharifiens* 

'Pbiriftos. 

c.  sc A v*  J Le  fécond  vice  qu’il  condamner 
vobis  phaii-  dans  les  Pharifiens  & pour  lequel 
il  les  menace  du  malheur  éternel  ». 
eft  le  partage  injufte  & inégal  que 
ces  faux  dévots  faifoient  dans  les 
devoirs  de  pieté.  Ils  étoient  vaine- 
ment fcrupuleux  d’un  côté  » 5c  hor- 
xiblemeut  relâchez  de  l’autre.  Nom 
contens  de  païer  félon  la  loy  la  Dix- 
me  du  blé , du  vin  , & de  l’huile  ; ils 
yaïa  decSm»  fe  faifoient  encore  une  obligation  de 
ifcmamTA.  confcience  dêpaïer  celles  des  moin~ 
ik  anethum  dres  herbages,  comme  font  la  ruë  , 
c & olane  * l’an  et  h , & le  cumin  : & cependant 
per  ne  faifoient  pas  de  fcrupule  d’a- 
bandonnér  les  préceptes  les  plus  in- 
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difpcnfables  de  la  loy  , & qui  en  font 
comme  l’efprit  & l’ame  j la  juftice 
que  chacun  doit  à Ton  prochain  j le 
fecours  qu'on  lui  doit  par  charité 
dans  fes  befoins , Toit  par  Tes  confeils 
foit  par  des  fervices  effectifs  j la  bon- 
ne foy  dans  les  affaires  qu’on  a à trai- 
ter avec  lui , la  fidelité  dans  les  pro- 
melTes  ; enfin  la  charité  ou  l’amour 
de  Dieu  pour  lequel  nous  devons 
faire  tout  ce  que  nous  faifons  , ce  qui 
comprend  la  foy  en  fes  paroles  , Sc 
l’efperance  en  fes  promelfes.  Voilà 
les  chofes , leur  dit  Jésus,  dont  il 
falloir  s’acquiter , comme  étant  les 
fondemens  fur  quoy  toute  la  Reli- 
gion eft  appu'iée  , &c  fans  quoy  elle 
ne  peut  fubîifter  : quoy  qu’on  ne  dût 
pas  omettre  les  autres  moins  conli- 
derables.  • 

Mais  conducteurs  aveugles  dans 
les  unes  & les  autres , ils  fe  font  atta- 
chez a des  petites  œuvres  de  furéro- 
gation  , & ils  fe  font  difpenfez  des 
obligations  les  plus  effentielles.  Le 
manquement  à ces  petites  dévotions  , 
efi:  comme  un  petit  moucheron , qui 
feroit  tombé  dans  leur  taffe  pleine 
de  vin  3 ils  le  coulent  fcrupuleufe* 
ment,  de  peur  de  l’avaller.  Mais  le 
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graviora  funt 
legis  judiciü, 
& ixiifcricot- 
diam  , 


& fidem 


C.  Et  chari- 
tatera  Dci-J 


H.-CC  autem 
oportuit  face- 
re  , & ilia 
non  omittere 
A.  Duces 
esci  r 


excolantes 
culicem  ca* 
meliim  autem- 
glutieotcs» 
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a.  ij.c.  11.  violement  des  préceptes  eflentiels  de 
la  Loy  de  Dieu  , eft  un  crime  pal- 
pable & groflier  comme  un  cha- 
meau. Ils  avalent  le  chameau  , tout 
d'une  haleine  , & ils  n’en  font  pas 
moins  bonne  mine. 

biSÆJT.  . 11111  le“  «proche  leur  ambi- 
quia  diiîgitis  tion.  i . Dans  leurs  vaines  contefta- 

JüaTTn^yït"  t'°nS  ^ qu*  aUra  ^eS  Pre^leres  places 
gogis  > ôcfa-  dans  les  Synagogues.  i.Dans  la  vain- 
ne  complaifance  qu'ils  avoient  à 
être  faluez  dans  les  places  publi- 
ques. 

I V.  Il  leur  reproche  leur  avarice 

à 1 égard  des  veuves  , dans  laquelle 

a.  v*  vo  on  peut  diftinguer  l'inhumanité  &C 

rhar*Sbhy-&  ^ypocrifie*  Comme  de  tout  tems 

pociitx , on  a prié  Dieu  pour  les  morts  dans 

la  Synagogue  , les  veuves  des  Juifs 

recommandoient  leurs  maris  & elles; 

mêmes  aux  prières  des  Pharifiens 

qui  les  leur  vendoient  un  prix  fi  haut 

& fi  exorbitant , qu'ils  ruinoient  ces 

_ . pauvres  femmes.  Voilà  leur  inhu» 
Qnia  corne-  r 

ditis  domos  manite  envers  des  perlonnes  , dçnt 
viduarum , pafïlidtion  & la  mifere  la  rendoit  en- 
core plus  déteftable. 

loiSans* oraL  D ailleurs  ces  longues  prières  qu'ils 

ics  fembloient  faire , n'étoient  qu'un  pré- 

texte honnefte  pour  fatisfaire  leutr 


ïk&'.x 


Digitized  by  Google 


be  jl'Evâng.  Ch.  LXXVIir.  85 
avarice  , en  abufant  de  la  pieté  & de 
la  foibleffe  de  cts  femmes  , qui  étant 
maitrefles  de  leurs  biens  le  rcdui- 
foient  à la  pauvreté  , pour  enrichir 
ces  trafiqueurs  de  leurs  fouffrages. 
C'étoit  leur  hypocrifie.  Jésus  leur 
procédé  que  leur  condamnation  en 
fera  d'autant  plus  rigoureufe  , qu'ils 
auront  abufé  d’nne  chofe  aulîi  fainte 
que*  la  priere  , & changé  un  com- 
merce de  charité  en  un  trafic  d’a. 
varice. 

V.  il  leur  reproche  leur  faux  zele 
& l'inutilité  du  travail  qu'ils  pre- 
noient  pour  étendre  la  Religion  Ju- 
daique.  ^ls  couroient  , pour  ainfi 
dire  , la  terre  & la  mer , pour  faire 
un  feul  profelyte  , c'eft  à dire  , pour 
convertir  un  Païen  à la  Loy  de 
Moïfe.  Ce  zele  étoit  bon  en  lui- 
même  ; & ce  n'eft  pas  le  fujet  du  re- 
proche. C'eftque  lorsqu'ils  avoient 
converti  quelqu'un,  cette  converlîon 
n’avoit  point  d'autre  effet , que  de 
rendre  le  Néophyte  plus  méchant 
qu’il  n étoit  ; & ce  qui  eft  tout  dire, 
deux  fois  plus  digne  de  l'Enfer  qu’ils 
netoient  eux- mêmes. 

Jésus  n'explique  pas  comment 
ils  corrompoient  jufqu’à  ce  point 


Pfop-cr  hoc 
amplius  acci- 
pictis  judiciü. 


Vat  vobis 
S ribv  8c 
Pliai  ifa-i  hy- 
pocrii*  ; quia 
■ ii-cuinsmaie 
Sc  li  a n . ut 
taii  tis  unum 
profelytum. 


Et  cùm  fuerit 
fa  £1  us , facitis 
eum  fîlium 
gchcnnx  du- 
pio  quam 
vos. 
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-g  Jf  leurs  nouveaux  convertis  , & il  e£E 
* difficile  de  le  divine^.  Ce  qu'on  eri 
peut  dire  de  plus  probable  , efl  que 
ces  Païens  Judaïfans , qui  fans  chan- 
ger de  mœurs  avoient  changé  de 
croiance  & de  Religion  perluadesc- 
par  les  principes  &c  par  les  exem- 
ples des  Pharifiens  leurs  maîtres,  que 
. le  lavement  des  mains  & de  tout  le- 


corps  exploit  les  plus  grans  crimes  » 
portoient  au  delà  de  toutes  les  bor- 
nes les  confequences  & la  pratique 
de  cette  doctrine  , dont  les  Phari- 
fiens ufoient  fans  doute  avec  plus  d<e 
modération.. 


v*  votis  VI.  Il  leur  reproche  leur  ïgno- 
*wes  «ci,  rance  dans  la  décifion  dis  cas  de 


confidence , & il  les  traire  fur  ce 


point  de  Guides  & de  Directeurs 
aveugles.  Une  difficulté  du  tems 
étoit  de  fçavoir  , fi  on  étoit  obligé 
d'accomplir  toutes  les  promefles 
qu'on  avoit  faites  avec  ferment  au 
prochain.  Le  ferment  le  plus  ordi- 
naire étoit  de  jurer  par  le  Temple 
& par  l’Autel. , qui  étant  confacrez  à 
Dieu  par  tous  les  aétes  de  Religion», 
eng-ageoient  Dieu  dans  le  jurement , 
& en  rendoient  le  yiolement  plus» 
criminel... 
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Les  Pharifiens  confultez  fur  ce 
cas  répondirent  authentiquement 
cjue  (i  quelqu’un  jtuoit  feulement 
par  le  Temple  , cela  ne  l’engageoit 
2l  rien  : mais  que  s’il  avoit  juré  par 
l’or  du  Temple , maniéré  qui  n'etoit 
point  ou  peu  en  ufage  , ou  qu’il  le 
mêlât  dans  fon  ferment , il  devolt 
accomplir  fa  promefle.  Tout  de 
même  celui  qui  juroit  par  l’Autel  , 
n’étoit  obligé  à rien  : mais  fi  par 
malheur  il  avoit  juré  par  la  Vi&ime 
ou  1 Offrande  qui  étoit  fur  l’Autel  , 
il  devoir  tenir  ion  ferment. 

Jésus  le  convainc  dans  cette  dé 
elfion  >de  folie  de  d’aveuglement  par 
ces  raifons. 

La  première  eft  tirée  de  la  fainteté 
du  fujet  par  lequel  on  jure.  Ce  qui 
rend  les  lermens  religieux  & obliga 
toires,  c’eft  la  majefté  de  Dieu  qu’on 
y prend  à témoin  , ou  immédiate- 
ment , lors  qu’on  y mêle  fon  nom 
faint  & venerable  : ou  mediatement , 
lors  qu’on  y joint  le  nom  de  quelque 
Créature,  qui  lui  a été  confacrcè,  qui 
eft  fainte  par  cette  confecration  , de 
dans  laquelle  il  eft  cenfé  prefent.  Or 
lequel  eft  le  plus  faint  du  Temple  ou 
de  l’or  x dont  le  Temple  eft  orné  ? de 


Quid  dicitis 
Quicumque 
juravit  per 
templum  y ni- 
hil  cil  ; qui 
autem  jura- 
verit  in  auro 
tcmplij  débet». 


Stulti  Si  ex - 


ci 


Quid  enim 
majus  eft,  au- 
rum,  an  tem- 
plum  , quod 
fanftificat 
aurum  ? Et 
quicumque 
juraverit  in 
altari  , nihil 
eft  , quicum- 
que autem 
juraveiit  in 
don o , quod 
eft  fuper  illud 

Caeci  quid 
enim  majus 
eft  , domum , 
an  aiuxe  > 
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88  Analyse. 

l'Autel  ,ou  des  offrandes  dont  il  eft 
chargé  i II  eft  vifible  que  l'or  n’eft 

«M°donîm  ?"  ^aint  4ue  Parce  qu'il  i*ert  d ornemenr 
au  temple  j 8c  que  l'offrande  n'eft 
fainte  , que  parce  qu'elle  eft  prefentéc 
à Dieu  fur  l'Autel  j 8c  par  confe- 
quent  le  Temple  & l'Autel  qui  com- 
muniquent leur  fainteté  l’un  à l’or  , 
& l'autre  à l’offrande  , font  plus 
faints  que  l'or  & que  l’offrande.  Si 
donc  la  fainteté  de  ce  qu’on  emploie 
en  jurant  rend  le  ferment  obligatoi- 
re , les  fermens  par  le  Temple  8c  par 
l’Autel  obligent  ceux  qui  les  font 
plus  étroitement  , que  les  fermens 
par  l’or  8c  par  les  offrandes. 

La  fécondé  raifon  eft  tirée  de  l'u- 
nion qui  eft  entre  l'Autel  8c  les 
offrandes  qu’il  porte  3 entre  le  Tem- 
ple & Dieu  qui  l'habite.  Si  le  fer- 
ment par  l'Autel  8c  par  le  Temple 
n’obligeoit  pas  , ce  feroît  félon  les 
Pharifiens , parce  qu’on  fepare  Dieu 
d'avec  le  Temple  , 8c  les  victimes 
d'avec  l'Autel.  Or  cette  feparation 
eft  impoflible.  Qui  dit  un  Temple  , 
dit  une  maifon  confacrée  à Dieu  j 
8c  fi  l'on  en  fepare  cette  confecra- 
tion  , ce  n'eft  plus  un  Temple  j ce 
n’eft  plus  qu’un  édifice  profane*  Ua 
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utel  ne  mérité  ce  nom  que  par  les 
tcrifi  ces  qui  y font  offercs  ; & fi  on 
:s  en  fepare  , ce  n’eft  plus  qu’une 
ible  commune.  Celui  donc  qui  jure 
ir  l’Autel,  jure  partout  ce  qui  eft 
sfllis.  Celui  qui  jure  par  le  Tern- 
ie, jure  aujfïi  , ilneditpas,  par 
or  dont  il  eft  enrichi  , parce  que 
itte  feparation  étoit  encore  plus  ri- 
icule  ; mais  il  jure  par  la  Divinité 
ui  l’habite.  Tout'de  même  que  ce- 
ii  qui  jure  par  le  Ciel,  jure  par  le 
ône  de  Dieu  ; 8c  par  confequent 
ir  celui  qui  eft  affis  fur  ce  trône, 
es  Pharifiens  donc  feparent  ridicu- 
:ment  dans  les  fermens  , des  chofes 
ui  font  naturellement  infeparables. 
e raifonnement  de  Jésus-Christ 
lit  voir  que  Dieu  eft  toujours  en- 
age  dans  les  fermens  qu’on  fait  par 
s créatures  , ou  parce  qu  elles  font 
es  ouvrages  de  fa  main , ou  qu’elles 
>nt  confacrées  à fon  fervice. 

VII.  Enfin,  il  condamne  denou- 
îau  leur  hypocrifie  , par  la  compa- 
ifon  fort  jufte  qu’il  fait  d'eux  avec 
ïs  fepulcres.  Car  ce  vice  confifteà 
icher  un  fond  criminel  fous  une 
lie  apparence.  Les  fepulcres  ont 
)mme  deux  faces  j celle  de  dehors 


Qui  ergo  ju- 
rât in  altaii  , 
jurât  in  eo , 
& in  omni- 
bus . qus  fo- 
per  illud  fut  : 
& quicu tri- 
que juraverit 
in  templo.  ju- 
rât inillo  , ôc 
in  eo  , qui  ha- 
bitat in  ipfb. 


Et  qui  jurât 
in  cœlo  jurât  , 
in  throno 
Dei , & in  eo 
qui  iedet  fu- 
per  eum. 


C.  Vx  vo- 
bis  , quiaef- 
tis  ut  raonu- 
menta , 


Qu*  «on 

apparent  8e 
homines  anr- 


Digitized  by  Google 


cfo  Analyse 
a.  î?-  C.  n.  eft  blanchie,  & paroît  belle  aux  yeux 
butantes  fu-  des  hommes  , par  les  ornemens  de  la 
pra  nefciunr.  Sculpture  : & celle  de  dedans  eft 
bisASaLV&  horrible  , parce  qu’il  ne  font  pleins 
pharifæî  hy-  mle  d’o  fie  mens  démons,  Sc  de  toute 
JSsÆ1*  forte  de  pourriture.  Mais  cette  par- 
fepuictis  de  tje  ne  paroît  point»  &c  les  paflans  qui 

fôrU^plrent  marchent  deflus  n’en  voient  rien, 
hominibus  ' Ainfi  les  Ph^ifiens  paroiflent  juftes 
wb°pknnatUS  aux  yeux  des  hommes  \ &c  dans  le 
funtoffibus  fond  du  cœur  ils  font  remplis  d’hy- 
SÏÏTÇî-  pocrifie  & de  pechez. 


citia 


Sic  & vos  fotis  quidem.paretis  hominibus  juûi  ; iiuus  autenx 
plenis  effis  hypocrjfi,&  iniquitate. 


?.  v*  in  Lt - j . Malheur  fur  les  T>oüeurs  de  la 
fînglT  ***  Loy.  Sang  dont  Dieu  dernan- 
$ mr  endos,  dera  compte. 


C.  Refpon- 
«îens  autem 
quidam  ex 
Legifpcritis  , 
ait  illi  : Ma- 
gifter  , hæc 
dicens  etiam 
contumeliam 
nobis  fâcis  ? 


J esus  n’adrefioit  ces  reproches 
& ces  anathèmes  qu'aux  Pharifiens.. 
Mais  un  Do&eurde  la  Loy  voïanc 
qu’ils  retomboient  fur  lui  & fur  fes 
confrères»  il  s’en  plaignit  à Jésus» 
& lui  reprefenta  que  ce  qu’il  avan- 
çoit  contre  les  Pharifiens  , retour- 
noit  aufli  à la  honte  &au  deshon- 
neur de  tout  l’ordre  des  -Do&eürs 


& des  Interprètes  de  la  Loy.  Il  s’at- 
tira donc  à lui  de  à tout  fon  corps 
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zs  anathèmes  de  Jésus  dans  cette 
econde  partie.  Il  leur  reprocha. 
. Leur  inégalité  dans  l'explication 
es  devoirs  par  raport  à diverfes 
ortes  de  perfonçes.  1.  Les  dedans 
uneftes&  les  vues  meurtrières  qu’ils 
Lvoient  fur  lui.  3.  L'obftacle  qu’il» 
nettoient  au  falut  des  hommes. 

I.  Il  condamna  leur  feverité  in- 
ùferete  pour  le  peuple  , & la  licence 
sffrenée  qu'ils  le  donnoient  à eux- 
nêmes  : Deux  défauts  oppofez  à la 
:harité  des  bons  Pafteurs.  Car  d’un 
:ôté  ils  chargeoient  les  hommes  de 
rardeaitx  qu'il  ne  pouvoient  porter  , 
;'eft:-à-dire  , de  préceptes  qu'ils  ne 
bouvoient  accomplir  , foit  par  l’em- 
barras de  leur  grand  nombre  , foit 
bar  leur  dureté  , foit  par  le  furcroît 
le  rigueur  qu'y  ajoûtoient  dans  la 
pratique  leurs  interprétations  011- 
:rées.  Et  de  l'autre  ils  fe  donnoient 
me  ample  difpenfe  de  toutes  cês 
bbligations  , comme  d’autant  de  far- 
leaux,  dont  ils  chargeoient  les  e'pau- 
es  des  autres  , & qu’ils  n’auroient 
eulementpas  voulu  toucher  du  bout 
lu  doigt. 

II.  Il  entreprit  cet  efprit  de  haine 
k de  meurtre  , dont  ils  étoient  ani- 


At  illc  ait* 


Et  vobis  Le- 
giiperitis  v*  j 


Quia  one- 
ratis  homines 
oneribus  qus 
portarc  noa 
polTunt  , 


Et  ip fî  un» 
digito  veftr» 
non  tangitis 
farcinas» 
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mez  contre  ceux,  qui  leur  prcchoient 
la  vérité,  i.  il  les  convainquit  par 
leurs  propres  a&ions.  i.  Il  leur  en 
prédit  les  effets  &c  l’execution  à 


venir. 


Pour  le  premier  , il  fert  de  la 
. dévotion  qu'ils  avoient  à ériger  de 
fuperbes  menumens  aux  Prophètes 
!&à  orner  les  tombeaux  des  Juftes  , 
que  leurs  peres  avoient  fait  mourir. 
Sur  quoy  ils  difoient  que  s'ils  eufTent 
vécu  de  leur  teins  , ils  n'eufïént  eu 
garde  de  tremper  leurs  mains  com- 
me eux  dans  le  fang  des  Prophètes  ; 
ni  de  confpirer  avec  eux  pour  les 
faire  mourir.  Mais  Jésus  avec  une 
vive  & fpirituelle  rétorsion  les  en 
convainc  par  les  monumens  mêmes 
qu'ils  élevoient  à l'honneur  des  Pro- 
phètes , dans  la  dïfpoficion  meur- 
trière où  ils  étoient.  Car  en  matière 
de  voleurs  , ceux  qui  tuent  les  gens, 
& ceux  qui  leur  creufent  des  tom- 
beaux pour  les  enterrer  , font  cenfez 
complices,  du  même  meurtre.  Les 
premiers  leur  ôtent  la  vie  , les  au- 
tres enfevelifïènt  avec"  eux  leur  mé- 
moire , de  peur  qu’ils  ne  foient  re- 
connus , & qu'on  ne  recherche  les 
auteurs  de  leur  mort.  Qui  peut  donc 
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louter,  ajoûte-t’il,que  vous  ne^oiez  i 
coupables  des  mêmes  meurtres  que  ! 
vos  Peres.  Ce  que  vous  faites  rend  ! 
témoignage  contre  vous.  Us  ont  fait  ; 
mourir  les  Prophètes,  ÔC  vous  leur  « 
bâchiez  dex  tombeaux.  ” 1 

Ce  raifonnemcnt  paroîtra  peut-  i 
être  tenir  un  peu  de  la  pointe  de 
l’Epigramme.  Mais  il  revient  à cet 
argument  foudroïant  qui  eft  de  la 
dernière  folidité.  Ceux  qui  font  au- 
jourd'hui les  mêmes  defleins  contre 
la  vie  des  Prédicateurs  de  la  vérité  , 


que  leurs  Peres  ont  executez  fur  les 
anciens  Prophetes,confentent  à leurs 
oeuvres  fanguinaircs.  Or  tels  qui 
bâtifleht  de  fuperbes  monument  aux 
Prophètes,  ont  dans  le  cœur  le  même 
funefte  defïèin  contre  les  Prédica- 


teurs de  la  vérité  , que  leurs  Peres 
ont  autrefois  exécuté  fur  les  anciens 


Prophètes.  Donc  ces  bâtifleurs  de 
monumens  confentent  aux  meurtres, 
que  leurs  Peres  ont  commis  dans  la 
perfonne  des  Prophètes  ; & les  tom- 
beaux magnifiques  qu’ils  leur  dref- 
fent  , font  comptez  devant  Dieu , 
comme  des  fepulcres  ou  des  folles 
qu'ils  leur  creufent , après  que  leurs 
Peres  les  ont  égorgez. 
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lajeur  & le  Mineur  , de  faint  Si- 
icon , &c  dans  la  difperfion  de  tous 
es  Difciples  , qui  emporta  plufieurs 
es  Fideles. 

$.  Il  les  menace  des  jugemens  de 
)ieu  , & il  déclaré  qu’on  leur  de- 
îandera  compte  du  fang  de  tous 
-s  Prophètes  ; 8c  qu'ils  attireront 
ar  leur  tête  la  vengeance  de  tout  le 
mg  innocent  qui  a été  répandu  fur 
1 terre  depuis  la  création  du  mon- 
e,  & depuis  le  fang  d’  Abel  le  jufte, 
a fqu’au  fang  de,  Zacharie  , fils  de 
larachie  , qu’ils  on  tué  par  unhor- 
ible  facrilege  dans  cet  efpace  du 
•arvis  des  Prêtres  , qui  eft  entre  le 
Temple  8c  l’Autel  des  holocauftes. 
e s u s répété  avec  ferment  que  toil- 
es ces  vengeances  des  crimes  paflez 
andront  fur  les  hommes  de  cette 
eneratiop  même  qui  vivoit  alors, 
/eft  en  effet  la  prophétie  dufiege 
e Jerufalem  8c  de  la  defolation  de 
)ut  le  peuple  Juif,  qui  commença 
ente-trois  ans  aprés,ce  qui  ne  pafte 
oint  la  durée  d’une  feule  generatiô. 

Ce  Zacharie  eft  très  - probable- 
ment le  Pere  de  Jean-Baptifte , com- 
me on  le provera ailleurs,  Ployez,  la 
yijfertanon  XXI  II, 


veftris  , Sf 
perfequimini 
de  civittate  in 
civitatem  j 

Utveniat  * 
fuper  vos 
omnis  fanguls 
juftus  , qui 
effufus  eftfu- 
per  terram. 
C.  ut  inqui- 
ratur  languis 
omnium  Pro- 
phetamm  , 
qui  effufus 
eft  à conftitu- 
tione  mundi 
à generatiô, 
ne  iftâ  : 

A.  à fanguine 
Abel  julti 
ulque  ad  fàn- 
guinun  Za- 
chariæ  , filii 
Barach?æ,  que 
vos  occidiftis 
inter  tempiü 
& altare, 

Amen  dico 
vobis  , 

C.  requirctur 
ab  hac  gene- 
ratione  ; 

A.  venient 
harc  omnia 
fupei  généra- 
tionem  iftara, 
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III.  Enfin  y il  condamne  l’abus 
qu’ils  faifoient  de  leur  autorité  à la 

L^ifj>*riüs>1S  Pcrte  des  âmes.  Car  ils  s’étoient 
quia  tuiiihs  faifis  de  la  clef  de  la  fcience  , ou  du 
^vem  fcicn"  droit  d’interpreter  l’Ecriture , qui  ne 
a quia  cïau-  leur  a fervi  qu’à  fermer  aux  hommes 

cœlorum  ' ' an-  P0rte  dû  RoïaUHlC  des  CieUX  , ÔC 

te  homines  : qu’à  mettre  des  obftacles  au  falut  des 
autres  &c  au  leur,  ils  dévoient  fe  fer- 
vir  de  cette  clef  pour  ouvrir  la  porte 
du  Ciel  : cette  porte  n’eft  autre  chofe 
que  la  foy  au  Meffie.  Ainfi  ils  dé- 
voient chercher  Jésus  dans  les  Ecrits 
de  Mo'ife  & dans  les  Prophètes  , 8c 
l’y  aiant  trouvé,le  montrer  aux  Juifs, 
& les  exciter  par  leur  propre  exem- 
Vos  enim  pie  à croire  en  lui  : c étoit  leur  ouT 
nen mtiacis , Vrir  la  porte  du  Ciel.  Qu’ont  - ils 
fait } Ils  ne  font  point  entrez  ni  dans 
. - l’intelligence  de  l’Ecriture  , ni  dans 

la  foy  du  Meffie  3 à laquelle  elle 
"es  conduit  les  hommes  ; parce  qu’ils 

trare.  n’ont  point  voulu  recevoir  Jésus 

pour  le  Meffie.  Ils  ont  fait  pis  : ils 
ont  refufé  la  porte  à ceux  qui  vou- 
loient  entrer  j parce  qu’ils  fe  font 
oppofez  de  tout  leur  pouvoir  à ceux, 
qui  perfuadez  par  la  doébrine  6c  par 
les  miracles  de  Jésus,  étoient  dif- 
pofez  à croire  en  lui. 

Pendant 
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Pendant  que  Jésus  pouiToit  avec 
te  vehemence  les  Pharifiens  & 
Docteurs  de  la  Loy  , ils  Ternirent 
le  preffer  de  tous  cotez  avec  de 
mdes inftances  , & à l'accabler  de 
eftions  les  unes  fur  les  autres,  fans 
donner  prefque  le  loilir  de  refpi- 
; afin  que  Ton  efprit  partagé  en- 
tant d’adverfaires  , s'embarafsât 
ns  les  réponfes  , & que  ne  pou* 
nt  fatisfaire  en  même  tems  à tant 
objections  , il  lui  échapât  quelque 
rôle  inconfiderée,  qui  leur  donnât 
u de  l’accufer. 


CHAPITRE  LXXXIV. 

e craindre  point  la  Mort. 

Esus  étoit  fuivi  dans  la  Judée 
par  le  peu  pie,  comme  il  l’avoit  été 
Galilée  , 6c  un  jour  qu  il  étoit  en- 
ronné  d'une  grande  multitude  de' 
ns  qui  Te  prelfoient  pour  l’enten- 
e,  jufqu'à  Te  fouler  les  uns  aux  au- 
s j il  fit  devant  eux  à Tes  Difci- 
:s  une  inftruétion  |pour  les  préve- 
i.  Contre  l'hypocrifie.  z.  Con. 
la  vaine  timidité  : deux  vices , 
Tome  / //.  E 


C.  Cum  au- 
fcm  hxc  ad 
iJlos  diccret  , 
cœperût  Pha- 
nfxi  & Legif- 
pcriti  gravL 
ter  infiftere, 
& os  e/ us  op- 
primcre  de 
multis  , 
In/îdiantes 
C1  » & »,qtise- 
rentes  aliquid 
capere  de  oie 
ej ut,  «t  accu, 
forent  euin. 


C A P U T 
L X X X I V. 

Mors  non 
T I M E N VA. 

Multis  ante 
t;urbis  • ci.cü- 
AaïUibus , ita 
ut  le  invieem 
conculcarent , 
cœpit  djeete 
ad  Diflipulos 
fuos  : 


C-  tt. 


Attendi  c à 
fcrmëto  Pha- 
rifaeorum  , 
quod  eft  hy- 
pocriliis. 


Nihil  autc 
opcrtum  eft, 
quod  non  rc- 
velerur  ; ne- 

2ue  ablcon- 
itum,  quod 
non  fciatur. 
Quonii  qux' 
in  tenebris 
dixiftis,  in  lu. 
mine  dicen- 
tur  : & quod 
in  autem  lo- 
cuti  eftis  in 
cubilis,prxdi 
cabitui  in 
redis  a 
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dont  la  fuite  de  l’un  conduit  infen- 
fiblement  à l’autre.  Car  fouvent  fi 
l’on  craint  la  perfecution  , on  difli- 
mule  ce  qu’on  eft  pour  fe  conformer 
aux  mœurs  &C  aux  fentimens  d’au- 
trui -,  & fi  on  ne  peut  s'abaifter  juf- 
qu’à  cette  hypocrifie,on  s’attire  leur 
perfecution. 

I.  Il  avertit  donc  fes  Dîfciples  de 
fe  donner  de  garde  de  l’hypocrifie 
qui  eft  le  levain  des  Pharifiens  , ou 
le  poifon,qui  corrompit  toutes  leurs 
actions.  Il  fonde  ce  precepte  fur 
l’inutilité  de  cette  prudence  char- 
nelle. Car  fi  l’hypocrifie  cache  des 
vices  effe&ifs  fous  un  mafque  trom- 
peur de  pieté  apparente , le  mafque 
fera  enfin  arracné  à ces  âmes  hypo- 
crites. 11  n’y  a rien  de  caché,  qui  ne 
doive  un  jour  être  mis  en  évidence 
aux  yeux  de  tout  le  monde.  Il  n’y  a 
rien  de  fecret , qui  ne  doive  être  pu- 
blié. Ce  qu’ils  auront  prononcé  in- 
térieurement dans  leur  cœur  & dans 
les  tenebres  de  leur  confcience  > fera 
entendu  & expofé  à la  lumière  du 
Soleil.  Ce  qu’ils  auront  dit  tout  bas  à 
l’oreille  de  leurs  amis,  fera  proclamé 
à grand  bruit  furie  toit  des  maifons, 
C’eft  ce  qui  arrivera  au  jour  du  ]u- 
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Muent  3 où  les  livres  qui  font  fer- 
iez  pendant  cette  vie  , feront  ou- 
vres j c eft-a-dire,où  les  plusfecrets 
plis  de  la  confcience  feront  déve- 
pez  & expofez  à la  vue  de  tout  le 
onde. 

Jésus  affeéfca  de  donner  cet  avis  à 
;Difciples  devant  cette  multitude 
nombrable  , pour  détruire  cette 
ute  opinion  qu’on  avoir  de  la  fain. 
e des  Phari  liens,  & qui  empêchoit 
peuple  qui  fuivoit  leur  exemple 
croire  en  lui. 

I.  Il  arme  Ces  Difciples.  i.  Contre 
; terreurs  de  la  perfecution.a.Con- 
' ^inquiétude  des  fujets  de  la 
ort.  Contre  l’embarras  de  la 
nfeflïon. 

i.  Il  leur  marque  .ee  qu’ils  doi- 

nt  méprifer  , &*t:e  qu'ils  doivent 

lindre.  Il  ne  doivent  avoir  que  du 

“pi  is  pour  ceux  dont  la  haine  & la  D*co  autem 

eur  n'a  point  d'autre  matière  fur  Sf.Jf* 

01  S exercer  que  le  corps  , & rcamini  ab 

es  lui  avoir  ôté  la  vie  font  au 

-it  de  leur  vengeance.  Mais  ils  & Poft  ha:c 

vent  regarder  avec  crainte  & ümpüSÎ’q^d 

■nblement  , celui  qui  bien  diffe-  faciant. 

t des  autres  Juges , ne  condamne  ortendam 

à la  mort  , comme  au  dernier 
«■  • • * 
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Timete  eum  i 
qui  poftquam 
occirierit.  ha 
bet  poteftatê. 
mittcrc  in 
gehennam. 

Ita  dico  vo- 
bis , hune  ti- 
mecc. 


Vi&c  infra. 


Nonne  quin- 
qu  ■ pa fle  es 
vxneunt  di- 
pondio  i & 
rmis  ex  illis 
non  eft  in 
oblivione  co- 


ioo  Analyse 

fuplice  : mais  qui  après  avoir  fait 
mourir  les  coupables  , peut  les  en- 
voïer  après  la  mort  dans  l’Enfer  , 
pour  y fouffrir  pendant  toute  l'éter- 
nitc.  Il  répété  quec'eft  celui-là  qu'on 
doit  craindre  tout  de  bon  & non  pas 
les  hommes. 

i.  Ce  précepte  touchant  le  mé- 
pris de  la  mort  pouvoir  exciter  dans 
1 ame  des  Difciples  une  inquiétude 
touchant  leur  état  futur  , qu’il  étoit 
bon  de  prévenir.  Car  enfin  on  n'a 
rien  de  plus  cher  que  lavie.  Dieufe 
fou  viendra  t'il  d'eux  après  leur 
mort;  Leur  rendra- t'il  ce  qu'ils  au- 
ront perdu  pour  lui , & en  feront- ils 
recompenfez  ? 

Jésus  leur  ôte  cette  inquiétude 
par  deux  promefles.  La  première  eft 
la  reftitution  entière  de  toutes  les 
avances  qu'ils  auront  faites  : tout 
leur  fera  fi  exactement  rendu  , que 
les  cheveux  mêmes  de  leur  tête  font 
comptez,  afin  qu'il  ne  s'en  perde  pas 
un  feul.  il  le  prouve  par  cet  argu- 
ment du  moins  au  plus.  Rien  nJcn  à 
plus  vil  prix  que  les  moineaux  , On 
en  a cinq  pour  deux  oboles  : cepen- 
dant Dieu  étend  à tous  ces  petits 
oifeaux  les  foins  de  fa  Providence, 
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2 lui  en  échape  pas  un  feul.  Or  mm  Deo?  sed 
cun  des  Difciples  eft  fans  doute  ^ “P1111 *?“ 
> excellent  que  pliuieurs  moi-  omnesimme- 
-tx  j puifque  Dieu  garde  en  fa  .r.atI  fünr  No* 
noire  le  compte  de  leurs  che- mere  : m.iit» 
x.  Ils  n’ont  donc  aucun  fujet  PafIV-b,,Spla" 

t , , vis  eftis  vos. 

iprehender  que  Dieu  les  mette  en 
)!i. 

. Il  promet  à ceux  qui  l’auront  Dîco  autem 
fefle  devant  les  hommes  , qu  il  "f  ^ 
conrellera  devant  les  Anges  d e que  confdlus 
u i mais  qu’il  renoncera  aulîi  {“ent, me  co' 
x qui  1 auront  renonce.  L’elpe-  bus,  & Filius 
ce  donc  d’un  fi  glorieux  aveu,  8c  JlOI"!nis  c??: 

1,  -Il  r atebitur  îllu 

:ramte  d une  ii  horrible  connu  coram  Ange- 
i , les  doit  affermir  contre  toutes  lis  Dei  * ^U1 
terreuis  de  la  mort.  veritme  corï 

-e  renoncement  fe  peut  faire  , ou  hom*n'bus  » 
aarlant  limplement  contre  le  Fils  ram  Angehs 
Homme  , dans  lequel  par  erreur  Dcu 

^ i oninia 

ne  reconnoit  rien  au  delTiis  qui  dicit  ver- 
l’humanité  j & en  ce  cas  il  e(lbum  in  Filir‘ 
donnable  , parce  qu’on  peut  être  mlnètur’  iim 
mit  Ôc  perfuadé  de  la  vérité.  “ autem  *1 :i 
il  fe  peut  faire  en  blafphem.mt  finftum  but 
tre  le  Saint  Efprit  , loi*fqu’on  pbemavcric  , 

U r r - non  ienûtte- 

îre  la  roy  contre  la  confcience,  tur. 
jue  l’on  combat  jufqu’à  la  fin,  la 
ité  connue  , &c  alors  il  ne  fe  re- 
: jamais. 
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3.  Enfin  un  embarras  aflez  péni- 
ble pour  des  gens  comme  eux  fans 
lettres  & fans  étude  , étoit  de  trou- 
ver des  paroles  pour  la  confefïion 
cùm  autem  que  Jésus  leur  ordonnoit  , des 
induccm  vos  réponfes  aux  interrogations  des  Ju- 
& zA  mafif  ges , & des  raifous  pour  foutenir 
tratus , & po-  leurs  réponfes.  T e s u s les  délivre 

lire  folliciticf-  de  ce  loin.  Loriqu  on  les  mènera 
k quaiiter  aut  cjans  les  Synagogues , pour  les  faire 

dentis , aut  paroitre  devant  les  Magiltrats  & les 
quid  dicatis  puji{pances,  il  leur  défend  de  s’en 

fanâus  doce- mettre  en  peine  , parce  que  le  Saint 
bit  vos  inip-£fprit  leur  diétera  à l’heure  même 

oporteat  vosce  qu  ils  auront  à dire, 
diccic. 


C a ru  T 
L X X X V. 

C.  12. 

SOLLICITU- 
» o D I VI- 
TIARUM;  BS- 
C AH  } VIS- 
7 I U M. 

I.  Di  vu  dtf- 
trutns  horit*. 

Ait  autem 
ei  quidam  de 
turba  : Ma- 
gifter  die  fra- 
tri  meo,  ut  di- 
vidat  mecum 
hexeditatetn. 


CHAPITRE  LXXXV. 

Inquiétude  touchant  les  ri- 
chefles  , la  nourriture  8c  le 
vêtement. 

l.  Riche  qui  démolit  fes  granges.  # 

ÏL  parloit  encore  lorfque  quelqu’un 
de  cette  grande  troupe , hau  liant 
la  voix  , le  pria  comme  étant  le  tu- 
teur des  pauvres  opprimez  , d’o- 
bliger fonfrere  de  lui  donner  la  part 


Digitized  by  Google 


de  l’Evang.  Ch.  LXXXV.  105 
jui  lui  éroit  due  dans  la  fucceflion 
e leur  pere  ,-  & qu’il  lui  retenoit 
njuftement  : & pour  cela  de  faire 
-s  partages  lui  - même  , & de  fe 
îndre  l’arbitre  des  differens  qui 
ourroient  arriver  entre  eux  fur  ce 
a jet. 

Jésus  refufa  de  fe  mêler  de  ces 
artes  d’affaires  temporelles  , lui  qui 
n infpiroit  le  mépris  , & qui  ne 
rêchoit  que  le  Roïaumede  Dieu, 
i fit  neanmoins  une  partie  de  ce 
u’il  lui  demandoit  dans  ce  dif- 
ours , où  il  fait  voir  deux  veritez 
«portantes.  La  première  , combien 
s richefies  temporelles  font  fra- 
iles  & periffables.  La  fécondé,  que 
ous  devons  bannir  l’inquiétude , 
our  les  chofes  mêmes  qui  nous  font 
^pefiaires. 

!•  Il  commença  par  avertir  l’un 
l’autre  frere  , fur  tout  l’injufte 
•tenteur  du  bien  d’autrui , de  fe 
rder  de  toure  avarice  $ parce  que 
longue  vie,  dont  la  confervation 
le  prétexté  des  avares , ne  confifte 
s dans  l’abondance  des  richefies 
’on  pofiedei;  mais  elle  dépend  uni- 
lement  de  li  volonté  de  Dieu , qui 
us  laifie  vivre,  ou  qui  nous  raie 

E mj 


Atille  dixit 
illi  : Homo  ; 
quis  me  conf- 
tituit  judicë , 
aut  diviforem 
fuper  vos? 


Dixitquc  ad 
illos  : Vidcte 
& cavere  ab 
omni  agari- 
tiâ  ; quia  non 
in  abundatiâ 
cuj’ufquâ  visa 
ejus  eft  » ex 
his  quæ  poflî 
det.  Dixit  au- 
tem  fimilicu- 
dinern  ad  il- 
los, dicens: 
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Hominis  cu- 
j ifd.im  divi- 
tisubeiesfru- 
(ftus  agci  at- 
tulit. 

Et  cogitabat 
intra  fe  dicës; 
Qiiid  faciam , 
quia  non  ha- 
beo  quo  con- 
gregem  fruc- 
tus  meos  i 


Et  dixit:  hoc 
faciam  ; d -C- 
tisam  horrea 
mea  , & ma- 
jora faciam  ; 
& illuc  con- 
gregabo  om- 
nia  qu*  nata 
funt  mihi , ôc 
bona  mea. 


& dicam  ani- 
ma meæ  : A. 
nima  , habes 
multa  bona 
pofita  in  an- 
nos  pluri- 
xnos  : ic- 
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mourir  quand  il  lui  plaît. 

Il  prouve  cette  maxime  par  une 
parabole,  qui  a route  i aparance  d’un, 
fait  hiftorique.  Il  dit  qu’en  une  an- 
née la  terre  d’un  certain  riche  ra- 
porta  excellïvement.  Cette  abon- 
dance le  mit  d’autant  plus  en  peine, 
qu’il  ne  fçavoit  où  relferrer  toute 
cette  grande  récolté  qu’il  attendoir. 
Ses  granges  étoient  trop  petites  pour 
la  contenir.  D’en  laitier  périr  la  plus 
grande  partie,  il  n’y  avoir  point  d a- 
parance.  Que  fer ay  je  ? diloit  - il  en 
lui-même.  S’il  eût  confulté  la  cha- 
rité , rien  ne  fe  fût  perdu,  &c  les 
granges  fe  fuflent  trouvées  allez  gra- 
des. Il  aima  mieux  prendre  confeil 
de  fon  avarice  , & il  refolut  avant 
la  moi ifon  & la  vendange  , d’ abatte 
fes  granges  & fes  greniers, d’en  bâtir 
de  plus  grands  , 8c  d’y  ferrer  toute 
fa  récolté  ôc  tous  fes  biens.  Si  quel- 
qu’un pouvoit  fe  promettre  une 
longue  vie , fans  doute  c’étoic  cet 
homme- là. 

Aulïîil  n’y  manqua  pas  , il  s*at- 
tendoit  bien  de  dire  alors  à fon  ame, 
qu’elle  avoit  des  provilions  pour 
plufieurs  années  , & qu’elle  n’avoit 
déformais  qu’à  dormir  à fon  aife,  à 
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nauger  , à boire  , à faire  bonne 
:here. 

Mais  par  malheur  on  ne  lui  en 
ionna  pas  le  loifir  : Dieu  lui  dit 
?ar  la  voix  d’une  apoplexie  dont  il 
e frapa  , que  cette  nuit  là  même  on 
ui  redemanderoit  fon  ame.  Pour 
J ni  donc  feroit  tout)  ce  qu’il  avoit 
>réparé  ? Voilà  le  fort  & le  partage 
le  celui  qui  amafle  des  trefors , & 
]ui  n’eft  point  riche  félon  Dieu  , 
:’eft  à dire , en  vertus , & fur  tout  eu 
nifericorde  pour  les  pauvres. 

i.  Faine  inquiétude.  Corbeaux . 

Lys.  r 


qüiefcc , co- 
mcdc  , bibe , 
epulare. 

Dixitautem 
llli  Deusj 
Stulte  , hac 
nofte  anima 
tuam  repetfit 
à te  •,  qux  au- 
tem  parafti 
cujus  erunt  ? 

Sic  eft  qui 
fibi  thefauri- 
lit,  & non  eft 
in  Deü  dives. 


a.  Vins.  falli~ 
dtudo.  Corvi . 
Lilio. 


1 1.  J e s u s conclut  Je  cetexem-  Dijitq„e  ai 
dIc,  que  nous  devons  bannir  lesem-  Diftipuios 
i>r  elfe  mens  exceffifs  même  pour 
ious  procurer  les  alimens:  necclïai-  lite  fôiiiciti 
:es  à la  vie , & les  vétemens  pour 
rouvrir  notre  corps.  Il  prouve  cette  mandaceus  t 
ronciufion  par  plufieurs  raifons  qu'il  JoFqmdiL 
1 déjà  emploïées  dans  le  fermon  fur  duamiru. 
a montagne.  * 

1.  A l’égard  de  la  vie  & du  corps  Anima  pHts 
out  enfemble.  Celui  qui  a donné  le  cft  <iuam  el~ 
plus  ne  manquera  pas  d y ajouter  le  plus  qu.ua 
noins  par  furcroît.  Or  la  vie  dtvcftimcmt*a* 

£ v 
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G.  12.  quelque  chofe  de  plus  excellent  que 
la  nourriture  ; & le  corps  que  les 
vêtemens.  Celui  donc  qui  a donné 
la  vie  & le  corps  , fournira  à plus 
forte  rai  fon  la  nourriture  pour  Tune, 
& les  vêtemens  pour  l’autre. 

Confîderate  2.  Il  le  prouve  en  particulier  à 

noiiTeminâ?  l^gard  de  wie  » par  l'exemple  des 
neque  metfit:  corbeaux  qu’il  nous  met  devant  les 

Xccilarimn"  yeux*  ^es  hommes  ont  fans  doute 
neque  hor-  * un  être  > une  ame  , une  vie  plus  no- 
Kum  : & que  celle  de  ces  oifeai 
illos:  quantodant  L>ieu  prend  un  loin 

"lurîs  cftis  ^Cur  n°urrhllre  î Car 
Hus  ? ment  , ni  ne  moi  (Tonnent,  ils  n’ont 

ni  cellier  ni  grenier.  A combien  plus 
forte  raifon  nourrira-t’il  les  hom- 
mes, qui  font  faits  à (on  image  ? 

5.  il  en  prouve  l’inutilité  à l’égard 
de  la  nourriture  par  cet  argument  du 
moins  au  plus.  Ajoûter  à fa  taille 
la  hauteur  dune  coudée  , eft  quel- 
que chofe  de  moins  confiderable  8>C 
de  plus  aifé  que  de  fe  procurer  des 
alimens  pour  toute  fa  vie.  Car  au 
moins  le  premier  fait  en  nous  par 
la  nature , au  lietupie  le  fécond  ne 
dépend  pas  de  nous.  Or  nul  ne  peut 
à force  de  foins  & de  defirs  ajoûter 
à fa  taille  naturelle  la  hauteur  d’une 


ix.  Cepen» 
particulier 
ils  ne  fe- 
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oudée.  Si  donc  nous  ne  pouvons  ~ . 
emr  à bout  de  ce  qui  eft  le  plus  ai fé  veftmm  eoSt- 
c le  moins  confîderable  , pourquoy  ^,1i^°repocjcit 
ous  mettons- nous  en  peine  du  refte  ftatunm3  fui 
ue  nous  pouvons  encore  moins  > cubitumunü? 

le  prouve  a l egard  des  vête-  que  quod  mu 
nens  par  l’exemple  des  fleurs.  Les  ““jjj  eft.  P°* 
ommes  font  plus  chers  à Dieu  que  cttemfoui! 
-s  lys.  Cependant  quoique  les  lys  citi  lftis  ? 
e travaillent  ni  ne  filent  pour  Te 
onner  des  habits  , Dieu  les  fait  Confideme 

A 111*111  «lia 

roitre  , &ies  habille  plus  magnifi-  do  crercunc  : 

[iiement  que  Salomon  ne  l’a  jamais  neque^oîT- 

té  dans  le  plus  haut  point  de  fa  dico  autcm 

;loire.  Si  donc  Dieu  couvre  avec  salomon  "" 

ant  de  pompe  du  foin  , qui  eft  au-  omni  glotia 

ourd’hui  fur  pied  dans  les  champs  , fua  Ycareb:1? 

x qui  demain  lera  jette  au  four , cxiftis. 

:orament  laifferoit-il  manquer  les  Sl  autemfa- 
1 • « ■ — > f nmn  fQuod 

tommes  des  habits  neceffaires?  Et  hodie  eft  ia 
ur  cet  article , il  traite  fes  auditeurs  agto,  V&  crai 
le  gens  de  peu  de  foi.  mittitur, 

j.  Il  le  prouve  par  un  exemple  fK  vdT 
ontraire.  Les  ridelles  doivent  fe  magîs  vos 
liftinguer  des  Gentils  par  des  foins  pu£*lla: 

, 1 ♦ 1.  , * vos  1)0- 

<■  des  inclinations  toutes  contraires,  fite  qU.xrcic 

Dr  l’emprelfement  pour  fijbvenir?"^ 

« r r.  . r . . cetis,aut  qu.d 

lux  beloins  de  cette  vie  , eft  com-  bibatis:&  no- 
nun  à tous  les  Pa'iens.  C’eft  à quoy  ^ 

, r*  - 1 } ( metoUi:bxc 

iboutnlent  tous  leurs  travaux  , ôc  ou  enfin  omnia 

E vj 


nec 

in 
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c.  h.  rendent  toutes  leurs  entreprifes.C'cft 
genres  mixndi  donc  là  une  occupation  indigne  de 

quïIWftî.  r c , „ t . j . 

perlonnes  ndelles  , qui  ne  doivent 
s’emprefler  que  des  neceffitez  de 
l'arae. 

6.  Il  le  prouve  par  la  Providence 

divine.  Si  leurPere  celefte  les  iaif- 

foit  manquer  des  chofes  necelfaires  » 

ce  feroit  faute  de  pouvoir  ou  de 

bonne  volonté  , ou  de  connoifiance. 

O r ces  trois  manquemens  font  égar 

lement  faux.  Il  ne  dit  rien  fur  les 

deux  premiers , qui  ne  peuvent  pas 

tomber  dans  l'efprit  des  Fiddles.. 

Mais  fur  le  troifiéme  qu'ils  pour- 

roient  peut-être  foupçonner  , il  af- 

fure  que  leur  Perc  celefte  fçait  par* 

faitement  qu'ils- ont  befoin  de  toutes 

Pater  autem  ces  chofes.  Il  conclut  de  là^  i.  Qu'ils 

vefter  fcit  ne  doivent  point  s'inquiéter  du  boire 
«quoniam  nis  • ^ , * , a • . 

indigcûs.  oc  dux  manger  ni  avoir  toujours 
l'ame  en  fufpens  dans  l'attente  ou 
dans  la  prévoyance  de  l'avenir.. 
n/idejup*-  a.  Qu'ils  doivent  chercher  avant 
toute  chofe  le  Roïaume  de  Dieu  Sc 
qSetaprUfa  juftice , ceft  à-dire,  les  bonnes 
mum  regnum  œuvres  qui  jufti  fient  aux  yeux  de 
Sam  ^eu  3 & que  tout  le  refte  leur  fera 
h>c  omnia  donné  par  forme  de  furcroît. 
adj^cieamt  ^ H le  prouve  enfin  par  la  pro- 
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nelle  dun  don  infiniment  plus  NoIife  time- 
?rand  que  Dieu  leur  a faite-  Celui  ^rcyqmï *0- 
qui  a eu  la  bonté  de  donner  gratuite-  p|a‘uitpam 
nent  à fes  Elûs  un  Roïaume  d'une  llb\°xegnû» 
grandeur  & à une  durée  infinie  , n'a 
;arde  de  leur  refufer  les  chofes  de  la 
erre  qui  leur  font  neceflàires  pen- 
lant  cette  vie.  Or  le  premier  eft 
:onftant  : Le  fécond  l'eft  doncauffi  , 
k l’un  & l'autre  ne  leur  laifle  aucun 
deu  de  craindre;  -, 

Il  parle  ici  aux  Elûs  qu'il  appelle  vide  fa* 
un  petit  troupeau  par  raport  au  nom- 
bre des  Reprouvez  qui  fera  infini- 
ment plus  grand.  Le  compte  en  gros 
en  eft  fort  aifé  à faire.  Car  fi  on 
confidere  que  des  4000.  ans  qui  ont 
précédé  la  Naiilance  de  Jésus- 
Christ,  deux  mille  fe  font  palfez 
dans  l'ignorance  &c  fous  une  nature; 
corrompue  : deux  mille  fous  une 
loy  fterile  & impuilfante  : & fi  dans 
les  deux  mille  qui  la  fui  vent  , il 
faut  encore  rejetter  tous  les  Idolâ- 
tres , les  Infidelles , les  Heretiques  , 
les  Schifmatiques  , les  enfans  morts 
fans  avoir  reçu  le  Batême  , &c  fes 
Chrétiens  de  mauvaife  vie  ; on  trou- 
vera que  le  nombre  des  Elûs  fe  ré- 
duira à peu  de  chofe. 
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iio  Analyse 

Jésus  ne  conclud  pas  feulement 
de  cette  promette  incomparable,  que 
les  Fidelles  ne  doivent  plus  craindre 
de  manquer  des  chofes  rteceftàires  à 
la  vie  ; il  leur  confeille  encore  que 
vendite  qux  s’ils  pottedent  quelque  bien , ils  le 
5ate'deiccmo-  vendent  , & en  donnent  le  prix  aux 
finam.  pauvres.  Il  les  excite  à amatter  dans 
facculos.V°  1Sle  Ciel  un  trefor different  de  ceux  de 
la  terre  par  deux  proprietez. 
qui  non  ve-  Car  i.  Les  bourfesoù  il  eft  enfer- 
tcrafcunt , ne  s»ufent  point.  Ce  font  les 

âmes  immortelles  des  pauvres. 

Uiefaurtun  Xa  Le  tréfor  ne  dépérit  point  en  lui— 
tem  in  cœlis;  meme  , ni  par  le  larcin,puilqu  étant - 
quo  fur  non  dans  le  Ciel , les  voleurs  n’en  fçau- 
que  tlnea  roienc  approcher  -,  ni  par  la  pourri- 
tonumpit^  jure  ^ puifque  les  vers  n’y  peuvent 
thefaurus  rien  gâter. 

veft«  cft , îbi  La  raifon  <je  ce  COnfeil  eft  que 

& cor  vd-  . r . 

tium  crit.  comme  le  cœur  luit  par  tout  ce  qu  u 
aime  , & fe  fixe  où  eft  fon  trefor  j 
leur  trefor  étant  dans  le  Ciel  , leur 
cœur  y fera  aufli  attaché  par  un 
amour  prédominant , & par  une  mé- 
ditation continuelle  , & fera  déba- 
ratté de  plufieurs  vanitez  infepara- 
bles  de  l'amour  des  chofe  de  la  terre. 
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CHAPITRE  LXXXVI. 

Le  boc  le  mauvais 
ferviteur. 

X . Vn  ferviteur  vigilant  & fidel/e . 

IL  continue  le  di fcours  qu'il  a 
commencé  , & il  exige  une  exa&e 
vigilance.  I.  De  tous  fes  Difciples 
en  general.  1 1.  Principalement  de 
ceux  qu’il  a établis  Pafteursdans  Ton 
Eglife.  A l'égard  des  uns  &des  au- 
tres. Il  en  marque,  i . Les  effets  ou 
Les  conditions,  x.  La  récompenfe. 
3 . L’obligation  indifpenfable. 

j.  Il  marque  par  métaphore  trois 
conditions  neceffaires  à fes  Difciples 
pour  être  de  ferviteurs  vigilans  & 
hdelles.  La  première  eft  d’avoir  les 
reins  ceints  & leurs  robes  relevées , 
pour  être  toujours  en  état  de  fervir. 
La  fécondé  eft  de  porter  la  nuit  des 
lampes  allumées  ; on  diroit  aujour- 
d’hui d’avoir  toujours  le  flambeau  à 
a main  , pour  recevoir  leur  maître  à 
"on  retour.  La  troifiéme  eft  de  l’at - 
endre  en  veillant  fans  fe  laitier  fur- 
prendre  au  fommeil. 


C.  LXXXVI. 
A»  2 C*  I 2 . 

Bonus  bt 

MALUS  S B R.- 

vus. 

i.  StrVus  ri- 
gilitts  , O1  fi- 
dtiis. 


C.  Sint  lum- 
bi  veftri  ptx- 
cindti , 8c  Ju- 
cernx  arden- 
tes in  mini- 
bus veflris. 
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in  Analyse 

Ces  exprefïions  métaphoriques 
lignifient  qu'il  leur  demande. 

1.  Une  exa&e  tempérance  qui 
tienne  eh  bride  toutes  leurs  paffions» 
qui  mortifie  leurs  fens,  ôc  qui  les 
fafTe  abftenir  de  tous  les  objets  qui 
leur  font  défendus.  C’eft  la  ceinture 
des  reins* 

2.  Il  leur  demande  l’exercice  de 
toutes  les  vertus  , la  pratique  des 
bonnes  œuvres  qui  édifient  l’Eglife* 
qui  lui  faffent  honneur  devant  les 
étrangers  , & qui  fervent  de  modèle 
à tous  les  dovneftiques  de  la  foy.  Ces 
exemples  édifians  font  la  lumière  des. 
lampes. 

3.  Il  leur  demande  une  vigilance 
continuelle  fur  eux- mêmes  ; une  at- 
tention infatigable  à tous  leurs  de- 
voirs,pour  ne  fe  laiffer  jamais  aller  4 
aucun  relâchement  , ni  furprendre 
par  aucune  tentation  ; une  perpe* 
ruelle  prefence  de  Dieu  & de  fa 
Loy  a qu’ils  ne  doivent  jamais  per- 
dre de  vue  dans  toutes  leurs  a&ions» 
bien  éloignez  de  tomber  dans  la 
fecurité  qui  légitimé  le  péché  , qui 
canonife  l’erreur  8c  l’illufion , ce 
qui  feroit  s’endormir  du  fommail  de 
la  mort  : Voilà  ce  que  c’eft  que  la. 
veille. 
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Ainlî  il  veut  que  les  Chrétiens  & vos  Mes 
)ient  comme  des  ferviteurs  , qui  homi”,bu.s 

, , . , - 3 expectamibus 

aidant  !a  nuit  attendent  leur  mai- dominum  fuâ 

e,  tout  prêts  à le  recevoir  lors  qu'il 

:viendra  dufeftin,  afin  que  lors  tii":  ut  cïïn 

u’il  fera  arrivé  5c  qu'il  frapera  à ^ener.it&  PuU 

1 porte,  ils  courent  aum-tot  la  lui  fcftim  aPc- 

uvrir,  fisus- Christ  eft  dans  le  nant  cl- 

tel,  où  il  célébré  déjà  avec  les  âmes 

tintes  la  ceremonie  de  fes  noces. 

on  retour  pour  tous  les  hommes 

~ra  le  jour  du  Jugement , 5c  il  fra- 

era  à la  porte  du  monde  par  tous 

rs  fléaux  qui  précéderont  fa  fin.  A 

’égard  de  chacun  de  nous,  le  retour 

!e  Jésus-Christ  eft  le  mo- 

nent  de  notre  mort,  où  nous  devons  - 


ecevoir  nôtre  jugement.  Il  frape  à • 
a porte  , lors  qu'il  nous  frape  de  la 
naladie  dont  nous  devons  mourir  j. 

!c  nous  la  lui  ouvrons  lorfque  nous 
ecevons  avec  joie  & la  maladie  5c 
à mort  qui  nous  mene  devant  lui. 

/oilà  les  conditions  ouïes  offices 
le  la  vigilence  chrétienne. 

2.  En  voici  la  récompenfe.  Ces  Beati  .-(ervi 
erviteurs  que  leur  maître  à fon  re-  illi>  ^°j cum 

• 1 ...  , vcnerit  donn- 

our  trouvera  veiilans,  feront  heu-  nus , invene— 
eux,  fur  tout  s'il  les  trouve  en  cet lil  .vigilantes. 
£tat  à la  fécondé  5c  à la  troifiéme 
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H4  Analise 

A.  î4-  c.  12.  veille  de  la  nuit  : c’eft-à  dire  , à mi- 


nuit & à trois  heures  , qui  font  les 
tems  où  l’on  revient  ordinairement 


amen  dico 
vobis  > quod 
praecinget  fe, 
& faciet  illos 
difeumbete  , 
Sc  tranfiens 
minifttabit  il 

lis. 


des  fêtes  de  la  nuit.  Leur  recom- 
penfe  confiftera  , en  ce  qu'il  fe  ren- 
dra à fou  tour  leur  ferviteur.  Car 
comme  ils  n'auront  point  encore 
foupé  , il  les  fera  aifeoir  à table , il 
retrouvera  fa  robe,  & fera  toutes 


les  démarches  neceflaires  pour  les 
fervir. 

Tout  cela  continue  dans  la  même 
figure.  Les  quatre  veilles  de  la  nuit 
font  les  divers  âges  de  la  vie.  La  fé- 
condé de  la  troifiéme  font  la  jeu- 
neVe  de  l’âge  viril  où  fe  font  les  plus 
■Et  fi  venerjt  grandes  débauches.  Ceux  qui  au- 
gîiiaTfic  fiïn  ront  toûjoars  été  vigilans  dans  ces 
tertia  vigilia  deux  âges , s’affiront  à la  table  de 

inveneritfbea^  I E SU  S-  C HRI  ST  , c’eft-à-dire  , 

ti  funt  fervi  qu’ils  joiiiront  de  toutes  les  délices 
des  bienheureux  que  Jésus-Christ 
répandra  lui  - même  dans  leurs 


âmes. 

a. i4.  vigi-  3 Enfin  l’obligation  de  lavigi- 
lance  perpétuelle  eft  fondée,  i.  Sur  ' 
horâ  domi-  l’incertitude  du  tems  de  fon  retour, 
tius  fit!1  VC"  ^es  ferviceurs  ne  fçavenc  pas  à quelle 
heure  leur  maître  doit  re.enir  ; il 
faut  donc  qu’ils  veillent  à toutes  les 
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cures  de  nuit,  & qu'ils  portent 
:ur  vigilence  jufqu'au  matin. 

i.  Elle  eft  fondée  fur  le  malheur 
réparable  qui  pourroit  fuivre  leur 
floupifiement,  quelque  court  qu’il 
ût  erre.  Pour  cela  il  change  de  per- 
Dnnage  , 8c  il  fe  reprefente  fous  la 
:>rme  d’un  voleur  de  nuit.  Il  eft  vrai 
ue  fi  un  Pere  de  famille  fçavoit 
recifément  l'heure  de  la  nuit  où  un 
oieur  doit  venir  percer  le  mur  de 
a maifon,il  pourroit  fe  contenter 
e veiller  cette  heure-là  , pour  n’en 
tre  pas  furpris  , 8c  dormir  en  fureté 
outes  les  autres. 

C'eft*à-dire , que  fi  les  hommes 
:onnoiftbient  l’heure  & le  moment 
le  leur  mort , ils  pourroient  avoir 
]ueîque  prétexté  de  pafler  le  refte  de 
eur  vie  dans  l’oubli  du  jugement, 
vlais  il  n’en  eft  pas  ainfi.  llsigno- 
•ent  quel  eft  le  jour  & l'heure  de 
eur  fin  , 8c  le  Fils  de  l'Homme  vien- 
Ira  les  juger  à l'heure  où  ils  ne  s'y 
ittendront  nullement.  Us  doivent 
lonc  être  toujours  prêts  de  paroître 
levant  lui  ; c'eft-à-aire  , de  lui  ren- 
tre compte  de  leur  vie  , fans  jamais 
'endormir  dans  l’aftbupiflementdc 
eurs  paillons.  C'eft  ce  qu'on  apellô 
a vigilance  chrétienne,^ 


Illud  autem 
feitote  , quo« 
niam  û fdret 
Pater  fami- 
lias  qui  horâ 
fur  venturus 
effet  vigilaret 
utique  , & no 
fincrct  per- 
fodi  domum 
fuam. 


Ideo  & vos 
eftotc  p.i  rati  * 
quia  qui  nefc 
citis  hotâ  fi- 
lius  hominis 
veaturus  eit. 
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fC.  Ait  ci  au- 
tem  Petrus  : 
Domine  > ad 
nos  dicis  pa- 
ra bolam  hanc 
an  & ad  om- 
nes  ? 


Dixit  autem 
Dominus  : 
Quis  putas  , 
eft  fidelis  dif- 
penfator. 


& prudens  , 


~4juem  • con 
flituit  Domi- 
nus fupra  fa- 
miliâ  fuam  , 
ut  det  iliis  in 


1 16  Analyse 

1 1.  Pierre  touché  de  ces  paroles, 
crut  peut-être  qu’elles  neregardoient 
que  le  commun  ies  Fidelles,  & pour 
s'en  affiirer  , il  demanda  à Jésus  s'ils 
les  adrefloit  auffi  aux  Apôtres  ôc  aux 
Pafteurs  d£  Ton  troupeau.  Jésus 
ne  lui  permit  pas  d'en  douter.  Il  lui 
fît  clairement  entendre  qu’il  parloic 
à tous  les  Prélats  de  Ton  Eglife , en 
faifant  le  portrait  du  bon  ôc  du  mau- 
vais ferviteur  qu'il  a établis  écono- 
mes pour  gouverner  fa  famille  en 
fon  abfence. 

A l’égard  du  premier.  1.  II  repre- 
fente  fes  qualitez.  il  eft  fidelle  à font 
maître  dans]  la  difpenfation  de  foii 
bien  , ôc  il  ne  le  difïïpe  jamais  par 
une,  conduite  molle  ôc  baflement 
complaifante.  Il  eft  prudent  dans  fes 
attions  , parce  qu’il  prend  les  voies 
les  plus  fures  & les  plus  proportio- 
nées  au  falut  des  âmes  qui  eft  fa  fin  : 
Mais  il  eft  extrêmement  rare,*  c'eft 
ce  qu'il  témoigne , en  difant  : oùt 
trouverons  - nous  ce  fidelle  Ôc  pru- 
dent difpenfateur  ? 

i.  Il  lui  marque  fon  office  ou  fort 
employ  j c'eft  d'être  établi  fur  les 
autres  ferviretirs  pour  leur  diftribuer 
de  tems  en  tems  la  mefure  de  blé 
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qui  leur  eft  deftinée  , ofeft-à-dire , tempore  tri- 
l’inftru&ion  & la  parole  de  Dieu  , tici  men  Ulâ* 
qui  leur  doit  fervir  de  nourriture. 

Métaphore  empruntée  des  mœurs 
de  ce  tems-là , ou  le  Maître-d’Hôtel 
étoit  chargé  de  donner  pour  chaque 
mois  aux  dôme ftiqu es  la  quantité  de 
farine  qui  étoit  due  à chacun  pour 
vivre. 


3.  Il  lui  montre  le  bon-heur  qui 
l’attend  , h Ton  maître  à fon  arrivée 


A.  Beatus  ille 
lcrvus  quem 
cum  velierit 


le  trouve  occupé  à ces  fonéHons  de  Dominus 
fon  miniftere.  il  protefte  , qu'aïant  ^“fSentcmî 
éprouvé  fa  fidelité  dans  une  feule  Amen  dko 
Famille  , c’eft  à dire  , dans  une  feule  omnia 
Eglife  5 ou  dans  un  feul  Diocefe  , il  bona  fua  côf- 
l’établira  fur  toutes  fes  richeffes  , ou  tltuct  cum' 
rur  toutes  les  créatures  , dans  un  ex- 


:ellent  degré  de  félicité,  qui  eftre- 
ervé  aux  faints  Evêques. 


. 2 . Mauvais  fertiiteur,  v^ylalM 


A l’égard  du  mauvais  difpenfa- 
eur.  1.  )1  fait  voir  la  fource  de  fes 
éreglemens  qui  eft  la  fecurité  qui 
lit  qu’il  fe  répond  que  fon  maître 
’eft  pas  prêt  de  revenir  ft-tôt.  Que 
; voïant  à la  fleur  de  fon  âge  , ou 
ans  une  parfaite  fanté  , il  s’imagine 


Si  autc  dixe- 
rit  malus  fer- 
vus  ille  i« 
corde  fuo  : 
Moram  facit 
Dominus 
meus  venirc. 
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& cœperit 
percutcre,cô- 
lervos  fuos  . 
& bibete  , & 
inebrbri.  A. 
ciira  cbiiofis  : 


Venict  do- 
minus  fervi 
illius  in  die 
qui  non  fpc- 


1 18  A n al  y s e 
qu’il  jouïfa  d'une  longue  vie  j qu’il 
aura  tout  le  tems  de  fatisfaire  fesïpaf- 
fions , & d’en  faire  penitence , avant 
que  d’en  aller  rendre  compte  au  fou- 
verain  juge. 

2.  Il  fait  la  defeription  de  fes  de- 
fordres  j en  ce  que  fondé  fur  le  retar- 
dement du  retour  de  fon  maître  , 
c’eft  a dire  , du  jour  de  fa  mort,  il  le 
met  à battre  les  ferviteurs  & les  fer- 
vantes  par  des  cenfures  & des  vexa- 
tions injuftes.  2.  Il  mange  6c  boit  3 il 
fait  la  débauche  avec  des  yvrognes  : 
ce  qu’on  peut  entendre  à la  lettre  de 
la  diflipation  des  biens  Eccleliafti- 
ques  en  feftins  6c  en  bonne  chere  ; 
ou  métaphoriquement  3 de  la  part 
qu’il  prendroit  dans  les  defleins 
violens  de  gens  ennivrez  de  leurs 
propres  partions.  Ainfi  tous  les  dé- 
reglemens  d'un  Pafteur  , fe  redui- 
fent  à l’abus  de  la  puilïance  fpiri- 
tuelle  qui  lui  a été  conférée  > ôc  à 
l’abus  des  richelles  temporelles  , qui 
font  le  prix  des  pechez  6c  le  patri- 
moine des  pauvres. 

3 . Il  lui  annonce  fon  fupplice  , 
qui  eft  1.  Qu’au  lieu  qu’il  fe  pro- 
mettoit  une  longue  vie , fon  maître 
viendra  au  jour  qu’il  ne  s*y  attend 
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’as  * * f iJ'!>eU/e  l11’*1  ne  Pas-  8c  hori 
• •Qu- il  le  divilcra  , ce  qui  lignifie  quâ  ig-.ioxati 

elon  la  Vulgate  ,*  qu'il  le  dépofera  eu^  dmdct 

e Ton  office  ; & qu'il  le  chalTera  de 

i famille.  Selon  l'original  qu'il  le 

oupera  en  deux  , en  fcparant  fon 

me  d'avec  fon  corps.  3.  Qu'il  lui  partemque 

(lignera  fon  partage  avec  les  hypo- 

rues , & avec  les  Infidelles.  Avec  tis  , C.  curii 

-s  premiers  , parce  qu'il  aura  caché 

ne  vie  tome  diflolue  fous  le  voile  fltms  & ftri- 

'une  dignité  toute  fainte.  Avec  les  dor  dentlum* 

:conds  parce  qu'ils  ne  fera  tombé 

ans  ces  defordres  3 que  faute  de  foy. 

our  marquer  plus  diftin&ement  fa 

eine,  il  lui  deftine  un  lieu  , où  il  y 

ura  de  pleurs  éternek  pour  le  mal- 

eur  prefent , & des  grincemens  de 

ents  pour  les  pertes  irréparables  des 

/•antages  paflez. 

Entre  les  Pafteurs  neanmoins  qui 
ammettront  des  fautes  dans  un  mi- 
ftere  fi  délicat , il  fait  une  double 
fiinétion.  La  première  entre  ceux 
11  auront  péché  par  paffion  ou  par 
ilice,  & ceux  qui  auront  feulement 
mqué  par  ignorance.  La  fécondé 
tre  ceux  à qui  on  aura  confié  beau- 
up  de  talens  , & ceux  qui  en  au- 
nt  moins  reçu.  Le  Jugement  des 
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C.  Ille  aurem 
fervus  , quia 
cognovit  vo- 
luntatem  do- 
mini  fui  , & 
non  fecit  fè- 
cundum  vo- 
luntarem  ejus 
vapulabit  mul 
tis. 

Qui  aiitem 
non  cognovit 
& fecit  digna 
plagis , vipu- 
labit  paucis, 


Omni  autem 
cui  multuin 
datum  eft  , 
multum  quæ- 
ietur  ab  eo. 


HO  An  AL  1 SE 

Pafteurs  fera  réglé  fur  ces  deux  con- 

fîderations. 

Quant  à la  prcrrîiere , le  ferviteur 
qui  dans  les  diverfes  caufes  aura 
connu  la  volonté  de  fon  maître , ou 
ce  que  la  juftice  & le  droit  lui  cle- 
mandoient , & qui  n’aura  ni  jugé  , 
ni  agi  félon  fa  volonté , fera  rude- 
ment battu.  Au  lieu-  que  celui  qui  ne 
l'aura  pas  connue,  & qui  rendant  un 
jugement  injufte,  aura  f^it  une  chofe 
digne  de  châtiment  , fera  legere- 
rement  puni.  Cette  différence  con- 
fifte  ou  dans  la  durée  du  fuplice  dont 
le  premier  fera  éternel , & le  fécond, 
pour  un  tems  dans  le  Purgatoire.;  ou 
dans  la  qualité  > lorfque  fupofant  le 
même  lieu  du  fuplice,  i un  fera  plus 
rigoureufement  puni  que  l'autre. 

Quant  à la  fécondé  confideration, 
il  faut  diftinguer  le  don  d’avec  le  dé- 
pôt dans  le  compte  qu’on  exigera  de 
l’un  & de  l’autre. 

1.  Celui  à qui  Dieu  aura  donné 
beaucoup  de  fcience  , de  lumière  8c 
de  pénétration  d efprit  pour  fa  pro- 
pre perfection,  il  lui  demandera  un 
grand  compte  de  l’ufage  qu’il  en  aura 
fait , 8c  du  profit  qu’il  en  aura  tiré  ; 

ôc 
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*&  il  exigera  moins  de  celui  qui  en 
aura  moins  reçû.  ^ 

z.  Celui  à qui  il  aura  confié  com~  & eui 
me  en  depot  beaucoup  de  puiflance  , mendavcrunr 
d’autorité , de  jurifdi&ion  , & d’au-  muIt’,m»  Plus 
très  talens  qui  regardent  la  conduite  petau*beo* 
des  âmes  , aura  auflï  un  plus  grand 
compte  à rendre  de  l’ufage  de  cette 
pui flanc e , & du  falut  de  ces  âmes. 

Mais  celui  qui  aura  moins  reçu  de 
ces  talens , aura  aufli  moins  de  com- 
pte à rendre.  Ainfi  la  punition  des 
mauvais  Prélats  fera  déterminée  d’un 
côté  par  le  plus  ou  le  moins  de  lu- 
mière ou  de  connoi {Tance  j & de 
l’autre , par  le  plus  ou  le  moins  de 
puiflance  & d’autorité  dont  ils  au- 
ront été  revêtus. 


3.  Séparation  de  fes  prochef.  y, 

à frofinjuii. 

Mais  comme  le  bon  ufage  de  ces 
talens  dépend  de  la  charité  des'Paf- 


teurs  j & leur  charité  de  la  mort  que 
Jésus  doit  fouffrir  pour  la  leur 
mériter  ; il  dit  qu’il  efl:  venu  répan- 
dre fur  la  terre  un  feu  qui  n efl  autre 
chofe  que  le  Saint  Efprit,  ou  1 amour 
de  Dieu  , & qu’il  doit  être  batifé 
d'un  batême  de  fang  & de  fouf- 
Tom,  III.  F 


I"»em  veni 
mittere  inter- 
& qiiij 
volo  nifi  ur 
accendamr  ? 
Biptifino  au- 
tem  habeo 
baptizaxi , & 
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a.  i4.  c.i2.  France.  Il  témoigne  l’empreffement 
quomodo  il  eft  de  voir  allumer  au  plûtôc 
coarftor  uf-  dans  les  coeurs  ce  feu  divin  , & ac- 
ïiauu™  pCr"  «omplir  en  fa  perfonne  ce  batême 
douloureux. 

Ces  fouhaits  ardens  de  jetter  le  feu 
fur  là  terre,  8c  d’être  plongé  dans  un 
batême  de  fang  , pouvoient  étonner 
fes  Difciples.  Pour  leur  ôter  cette 
Putatis  quia  furptife , il  leur  demande  s'ils  ont 

dareTn  terrii'  cru  qu*il  venoit  apporter  la  paix  fur 
non  dico  vo-  la  terre.  Il  les  afliire  au  contraire 

iàtionein'ï-  y venu  femer  la  divifion. 
runt  enim  ex  Car  cinq  perfonnes  qui  fe  pourront 

jn°do1uo  una  troUver  dans  une  maifôn  , le  Pere 
éîvifx . très  in  & la  Mere , le  fils,  la  fille  & la  belle 

?n0três&divU^He  ferôt  tellement  divifées  les  unes 
dentur.  des  autres  contre  deux,  8c  deux  cotre 
lium'ôç  'filius  tr°is  > Que  Ie  Pere  déclarera  con- 
in  panent  fuû  tre  fon  fils>  & le  fils  contre  fon  Pere  : 
& fuîa ùi m'a’  La  Mere  contre  fa  fille,  & la  fille 
ticm  -,  focrus  contre  fa  Mere  : La  Belle- mere  con- 
fa  belle-fille,  & la  belle-fille  con- 
foexum  fuam-  tre  la  belle-mere. 

Ce  paradoxe  qui  fait  horreur  , eft 
fort  innocent.  C’eft  que  la  foy  étant 
prêchée  à une  même  famille  com- 
pofée  de  cinq  perfonnes;  trois  Pem- 
bralferont , 8c  les  deux  autres  demeu- 
reront dans  leur  incrédulité.  Il  y 
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ura  ainfi.  une  divifion  de  fentimens 
titre  ces  cinq  perfonnes.  Les  trois 
chrétiens  auront  de  l’horreur  do 
'irréligion  des  deux  païens  ; 8c  ces 
letax-ci  attenteront  à la  vie  des  trois 
tutres., 


CHAPITRE  LXXXVII. 

•Faire  Penitence. 

EN  ce  même  tems  > il  fe  trouva 
là  quelques  perfonnes  qui  lui  ra- 
contèrent comme  une  hiftoire  toute 
recente  ,1e  malheur  de  quelques  Ga- 
liléens  que  Pilare  aïant  furpris  facri- 
fiant  dans  le  Temple , il  les  avoir 
facrifiez  eux-mêmes  , 8c  avoit  mêlé 
leur  fang  au  fang  de  leurs  vi&imes. 
Il  eft  difficile  de  deviner  qui  étoient 
ces  Galiîéens  , Se  quel  fujec  Pilate 
avoir  de  les  faire  mourir.  Le  plus 
probable  eft  qu'ils  étoient  fe&ateurs 
de  J adas  le  Galiléen  qui  s'éleva  con- 
tre,le  fécond  dénombrement  de  Cy- 
rin  l’an  n.de  Jésus  - Chr  ■ st  , 8c 
qui  enfeignoir  que  le  peuple  de  Dieu 
nedevoit  païer  le  tribut  qu'à  Dieu, 
ni  reconnoître  d’autre  maître  que  lui. 


C A P U T 
l XXX  VII. 

C.  i j. 
PoeNlTÆNr» 
.TlA  acbNda, 
c.  xj.  A- 
dcrant  aurem 
quidam  ipfo 
m tempoie  , 
nutiantes  illi 
de  G alila:is , 
quorum  fàn- 
guinem  Pila— 
tus  milcuit 
cum  làcnficiis 
corum. 
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Ainfi  Pilate  les  regarda  comme  les 
ennemis  de  l'Empereur  & du  peu- 
ple Romain.  Votez,  la  Dijfertation 
XXIV. 

Jésus  prit  cette  occafion  pour 
porter  fes  auditeurs  à la  penitence. 
Il  en  établit  la  necefïité  prenante, 
i.  Par  deux  exemples  de  mort  tragi- 
que & ^inopinée,  z.  Par  les  bornes 
que  Dieu  met  à fa  patience. 

I.  La  neceffité  fe  prouve  par  Tin- 
certitude  de  la  mort  qui  furprend  les 
pécheurs  dans  leurs  crimes , & ne 
leur  laifle  pas  le  loifîr  ^d’en  faire  pe- 
nitence. D’où  il  s'enfuit  que  la  Pé- 
nitence ne  fe  doit  ni  différer  ni  in- 
terrompre. Elle  doit  être  prompte 
& continuelle  , & puis  qu'il  n’y  a 
point  d'heure  où  la  mort  ne  nous 
puiffe  furprendre  ,nous  devons  nous 
défier  de  tontes  les  heures. 

La  furprife  de  la  mort  fe  juftifie. 
i.  Par  exemple  de  ces  Galiléens  , 
qui  penfant  offrir  à Dieu  des  facri- 
fïces  dans  le  Temple  , furent  joints  à 
leurs  propres  viétimes.  2,  Elle  fe  juf- 
tifie  par  l’exemple  de  dix-huit  habi- 
tans  de  Jerufalem  qui  furent  acca- 
blez tout  d’un  coup  par  la  chute  de 
la  tour  bâtie  fur  le  bord  de  la  pifeine 
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de  Siloë,  ou  delà  fource  d’où  elle  fe 
forme  , & qui  fore  au  pié  du  mont 
de  S ion  j rien  n’étant  plus  furpre- 
nant  ni  plus  inopiné  que  ces  deux 
fortes  de  mort. 

Mais  comme  ces  deux  accidens 
ctoient  fort  extraordinaires  , les  ho- 
mes les  pouvoient  attribuer  aux  pé- 
chez particuliers  de  ces  Galiléens  > 
de  de  ces  gens  de  Jerufalcm}  ce  qui 
ne  droit  point  à confequence  pour 
eux  j qui  lïétoient  pas  coupables  des 
memes  crimes. 

Jésus  pour  réfuter  cette  objec- 
tion, leur  demanda  s’ils  croïoient  de 
bonne  foy  que  ces  Galiléens  fulTent 
plus  grands  pécheurs  que  tous  ceux 
de  leur  pais  5.  ou  que  ces  dix  - huit 
hommes  écrafez  fulTent  plus  rede- 
vables à la  Juftice  de  Dieu  que  tous 
les  autres  habitans  de  ]erufalem.  Il 
les  aiïura  que  cela  n’étoit  pas,  mais 
que  tous  ceux  de  Jerufalem  à qui  il 
parlait  dans  leurs  perfonnes,  peri- 
roient  malheureufement  comme  eux, 
s’ils  ne  faifoient  penitence.  Cette 
prédiction  fut  accomplie  dans  la 
prife  de  Jerufalem  ; & la  conve- 
nance de  leur  perte  confiftoit  en  ce 

qu’ils  dévoient  périr  par  les  armes 

* • « * 


Et  felpon- 

dés  dixit  illis: 
Puratis  quod 
hi  Galilxi  præ 
omnibus  Ga- 
ulais pccca- 
torcs  fucrinr, 
quia  talia  paf- 
fi  funt  ? Non  , 
dico  vocis  , 
fed  nifi  pœni- 
tentiam  ha- 
bueritis,  om- 
nes  fimiliter 
peribitis.  Si- 
cut  iili  deeem 
& oâo,  fupta 
quos  cecidit 
tut  ris  in  Siloë 
& occidit  cos, 
putatis  quia 
& ipfi  debi- 
tores  fucrint 
prxtcr  omnes 
hommes  \u- 
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i 

c.  i?.'  des  Romains , comme  ces  pauvres 
bitites  in  Je  Galile'ens  i ou  par  la  ruine  de  leur 
dkfolévobTs0"  Ville , comme  ceux  que  la  tour  dfr 
fed  fi  pœni-  Siloë  avoir  écrafez  par  fa  chute. 
egerhiT , om-  IL  H prouve  la  même  neceffité, 
nés  fimiliter  par  le  terme  que  Dieu  donne  enfin 
penbitis.  la  patience  avec  laquelle  il  fouffre 
les  grands  pécheurs.  C’eft  ce  qu’il 
Dicebat  au-  explique  par  la  parabole  d’un  figuier* 
fimifitudiné  : qu  un  homme  avoir  plante  dans  la 
Arborem  fid  vigne.  La  vigne  du  Seigneur  effc  ' 
dam b plantai  toute  la  maifon  d'ifraël  compofée* 
tam  invinea  de  douze  tributs  j & le  figuier  eft  la 
lu3*  ville  de  Jerufalem  aujfïl  élevée  au 

deflus  des  autres  villes  que  le  figuier 
l’efl:  au  defliis  de  la  vigne,  il  confi- 
dere  trois  chofes  dans  c*et  arbre.. 
f.  Sa  longue  ftelité.  z.  La  longue- 
patience  de  Ton  maître.  3.  Sa  con- 
damnation. 

Et  venît , j Le  plus  tard  que  les  figuiers*, 
mm  in  ilia , pm  lient  porter  de  rruit , c elt  la  troi-* 

& non  inve-  fiéme  année  après  qu'ils  olît  été- 
mtj  Dixit  au-  1 . f.  1 t • a n 

te  ad  cuitorë  plantez.  Apres  que  le  maître  elt  ve- 
vineæ  ; Ecce  nu  inutilement  les  deux  premières- 

anni  trrs  funt  , , . i r • 1 j r 

exquo  ven^o  années  chercher  du  rruit  dans  Ion 

qua-rens fruc-  figuier  3 voîant  que  la  troifiémc  n'é- 
tnm  m ficul-  i i 1 r *i  j 

«cahac  &nô  t01t  pas  plus  heureule  , il  commanda 

invenio.  ^ fon  vigneron  de  le  couper  par  le 
go  iiiam , «t  p1^  , comme  un  arbre  Iteriie  , qui 
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occupoic  inutilement  la  terre,  8t 
dont  la  fterilité  étoit  -incuracle. 
C'eft-à-dire  , Dieu  a envoyé  Ton  Fils 
comme  un  vigneron  pour  cultiver 
la  Judée , 8c  fur  tous  la  ville  de Jeru- 
falem  , 8c  voici  la  troifiéme  année 
qu'il  a employé  fans  fruit  à cette  in- 
grate culture.  Dieu  voyant  donc 
qu'il  n'y  avoit  rien  à efperer,  com- 
mande à J esu  s-C  h b.  1 s Tde  la  dé- 
truire. 

z.  Mais  le  vigneron  plaide  la 
caufe  du  figuier , & il  obtient  de  J 
fon  maître  qu'il  le  iaifTera  vivre  (en-  < 
core  une  année  , pour  avoir  le  loifir  j 
de  lui  découvrir  le  pié  , & de  le  fu-  J 
mer,  & d’y  faire  les  dernieres  façons,  1 
qui  lui  rendront  peut-être  fa  fecon-  1 
dité , 8c  alors  le  maître  en  ufera  1 
félon  fa  bonté  ordinaire.  C'eft  ce 
qu’il  laide  à fupléer.  Jesus-Christ 
a obtenu  defonPere  une  quatrième 
année  après  les  trois  ans  de  fon  mi- 
niftere,  pour  avoir  letems  de  prêcher 
la  parole  de  Dieu  à la  ville  de  Jeru- 
falem  avant  fa  derniere  détruéfcion. 
C'eft  ce  qu'il  a fait  pendant  les  trois 
premiers  mois  de  cette  derniere  an- 
née, 8c  que  les  Apôtres  ont  conti- 

F mj 
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fîn  autem  : in 
ft’turum  fi.c- 
cides  cam. 
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nué  après  Ton  Afcenfion  & la  des- 
cente du  Saint  Efprit. 

III.”  Mais  enfin  ce  qu'ajoute  le 
vigneron,  que  fi  cette  derniere  façon 
ne  produit  rien*  le  maître  prendra 
Ton  rems  pour  couper  le  figuier  8c  lé 
déftiner  au  feu  j c’eft  un  préfage  que 
la  ville  de  Jerufalem  arant  pillé  > 
chaffé  , tué  les  Fidel  les  qui  la  culti- 
voient  par  la  prédication  8c  par  la 
fainteté  de  leur  vie,. fera. abandonnée 
à l'efprit  de  rébellion,  aux  feditions 
continuelles , & enfin  aux  armes  des 
Romains  j ce  qui  commença  peu 
après  la  perfecution  de  l’Eglife  , & 
finit  l'an  77.  de  J e s u s - C h r i s t-.‘ 
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MutlER  IN- 

CLINATA. 


CHAPITRE  LXXXVIII. 
Femme  courbée. 


c.  1?.  Erat  F 1 N jour  de  Sabbat  3 que  Jésus. 

autem  docens  enfeignoit  félon  fa  coutume 

in  Syna°oga  , _ ,r 

eorû  fabbatis.  dans  une  des  Synagogues  des  Juifs  , 

Et  ecce  mu-  s’y  trouva  une  femme  qui  depuis 

beUt^  lfiriaî  dix-huit  ans  étoit  tellement  affligée 

infirmions  par  un  démon , qu  elle  étoit  toute 

annis  decem  *■  , , , 1 

&o3o  : & e-  coiubee  vers  la  terre  , 8c  ne  pouvoit 

rat  mclmata  , Jever  Jes  yeux  au  Jf  JESUS  Ja 

nec  ommno.  * J 


i dci* 
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guérie  de  Ton  propre  mouvement.  pa«eat  fm 
z.  Il  defFendit  cette  guérifon  contre  re^ic€re* 
le  Prefident  de  la  Synagogue. 

I.  Sa  guérifon  eft  marquée  de 
plufieurs  citconftances.  i.  Elle  fut 
toute  gratuite  ; cette  femme  ne  fon- 

geoit  point  à s’adrefler  à lui.  Il  la  Quam  c;x 
prévint,  & en  l’appellant-à  foy  par  ▼Weret  jefi 
un  furcroitde  grâce,  il  ne  voulut  pas 
que  fa  délivrance  lui  coûtât  un  feul  ilJi- , 
fouhait.  z.  il  lui  impofa  les  mains  ÏÏtsàbi! 
fur  la  tête  ,en  lui  annonçant  par  des  firmitate  tu 
paroles  efficaces  , non  qu’il  ladéli-  jTmanusV 
vroit,  ce  qui  auroit  eu  l’air  de  quel- 
que oftentation  , mais  qu’elle  étoit 
délivrée  de  fon  infirmité  ; en  laif- 
fant  par  modeftie  à deviner  par  qui 
elle  l’avoit  été,  afin  de  donner  moïen 
d’un  côté  aux  affiftans  d’attribuer  fa 
guérifon  à celui  qui  l’avoit  annon- 
cée j & de  l’autre  , de  donner  lieu  à 
U contradi&ion.  qu’il  prévoïoit. 

. 3.  Auffi  - tôt  cette  femme  fut  re-  & confHi; 
drefiee  , & fe  tenant  droite  , elle  c[e^  eJ>J 
rendit  gloire  à Dieu  de  fa. parfaite  Deum!*  At 
* .délivrance. 

II.  Ce  miracle  fut  attaqué,. non 
dans  le  fait,  qui  étoit  trop  confiant*, 
mais  dans  le  droit . comme  étant  un 

m 

^iokment-  de  la  loy..  Le  Trefident  Rcrp0ndcj 

E y. 
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tutetn  archi- 
fynagogus  , 
indignas  quia 
fabbato  cu- 
laiTet  je  fus  , 
dicebat  tm- 

Scx  diesfïmt, 
in  qui  bus  o- 
portet  opéra- 
it in  his  crgo 
»enite  & cu- 
lamini,  & nô 
sndie  fàbbati. 


ïtefpondens 
antem  ad  illü 
Dominus,  di- 
xic:  Hypocri- 
te; anus  quif. 
•que  vcftrum 
iabbato,  non 
iolvit  bovcm 
fu  notant  a fi- 
gura. à præfe- 
piQ>,  & ducjt 
arfaquaj.es. 

Hanc  autem 
fiiianii  Abra- 
Sfcj.qïiain  aU 
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indigne  que  Jésus  avoit  fait  cette- 

cure,  ( c'eft  ainfi  qu'il  l'apelloit), 

un  jour  de  Sabbat , n’ofa  pas  s'en 

prendre  à Jésus  même  dont  il 

aprehendoit  la  réponfe  , mais  s’a- 

dreflant  au  peuple  3 il  dit  , qu'il  ne. 

s'opofoit  pas  au  foulagement  de  fes 

maux';  mais  comme  il  y avoit  fix 

/ 

jours  pour  travailler  ,.  qu'on  pou- 
voir venir  tant  qu’ils  dureroient  „ 
pour  fe  faire  guérir  , & non  le  jour 
du  Sabbat.,  qui  était  confacré  au. 
repos.. 

J e s u s prit  pour  lui  la  correétion» 
du  Prefident  , Sc  pour  le  couvrir  de.r 
confufion ,.  il  fit  une  double  corn- 
paraifon  entre  cette  femme  & les 
plus  vils  animaux  j .&  entre  ce  qu’il 
avoir  fait  une  fois  , & ce  qu'ils  fai- 
foient  tous  les  jours,  fans  çn  excepter.  - 
te  Sabbat.  Hypocrites  ,, leur  dit  - il  ,y 
a-t3il  quelqu'un  parmi  vous , qui  U 
jour  du  Sabbat  , ne  délie  fon  bœuf 
& fon  âne  , & ne  le  rntne  de  l'étœ* 
ble  â l'abrevoir  ? Il  n'y  en  a pas  un,, 
cela  ell  permis  à touit  le  monde.. 
Cependant  il  n* était  pas  permis  le 
jour  du  Sabbat  de  délivrer  des  liens 
du  démon  cette  fille  d*  Abraham  qu'il, 
tenoit  attachée  depuis  dix.- huit  ans*- 


DE  l’Evanc.  Ch.  LXXXVIIT.  ijr 
Dans  ce  peu  de  paroles,  il  y avoir  ligavit  fata* 
quatre  argumens  du  moins  au  plus  nas  eicc  Ie' 

• . q.  y c i i r cem  & °a° 

tirez  de  divers  chers  , dont  chacun  annis,  non  o. 
étoit  capable  de  confondre  tous  les  p°rtl,,t  lülv‘a 
Prefidensdela  Synagogue.  dic^bêati? 

I.  Du  côté  des  fnjets , le  jour  du 
Sabbat , on  peut  fervir  de  fimples 
animaux  à plus  forre  raifon  le 
pourra-t'on  a l’égard  d'une  femme, 

& qui  étant  fidelle  eft  fille  d'A- 
braham  félon  la  chair  & félon 
lefprit* 

II.  Du  coté  de  leurs  maux , il 
eft  permis  de  foulager  des  animaux 
qui  font  dans  leur  état  naturel , & 
qui  fe  portent  bien  j à plus  forte- 
raifon  une  femme  accablée  fous  le 
joug  de  la  tyranie  du  diable  re-*- 
duite  à une  grande  mifcre.. 

III.  Du  côté  de  la  durée::  il  efë 
permis  de  délier  le  jour  du  Sabbat 
des  animaux  qui  ne  font  attachez 
que  depuis  quelques  heures  ; à plus 
rotte  raifon  une  femme  qui  eft: 
captive  du  démon  depuis  dix  - huir 
ans. 

I V.  Du  cô:é  des  œuvres  mêmes 
ou  des  moiens , il  eft  permis  aux 
Juifs  de  délier  des-  animaux  le  jour 
du  Sabbat  ôt^de  les  mener  boire  j à. 

F vi5 
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132  ■ , ' Analyse 
plus  forte  raifon  lui  fera  - t’il  per- 
mis à lui  J e s u s de  parler  & d’im- 
pofer  les  mains  3 œuvres  bien  moins 
ferviles  que  celles  qu’ils  faifoient 
fans  fcrupules. 

Et  cùm  hæc  A ces  paroles  tous  fes  ennemis  _ 
dicetct,  eru-  rougilïoient  de  Honte,  & n’avoienc 

nés  adverfa  rien  a repondre  , pendant  que  le 
ni  ejus  : & peilp]e  étoit  ravi  de  joye  de  toutes 
lusHgjudebat  les  chofes  qu’il  faifoit  avec  tant  de 

ïn  univeriis  gl0ire> 

2uæ  glonose  o 

ebant  ab  eo.  


CSPUT  CHAPITRE  LXXXIX. 

LXXX1X. 

d.jo.  a.i9.  Dédicace. 

'B>  IO. 


EncaeHia. 

X.  O Ves  Chnfii 
no»  pereunt • 


'Brebis  de  J e s u s - C h r 1 s T ne 
ptrijfent  point . • • - 


D.  10  Pac- 
ta  funt  autem 
Encania  in 
Jeio/olymis  , 


L 


A dédicace  de  l’Autel  des  ho^ 
locauftes  avoit  été  établie  à per- 
pétuité pas  Judas  Machabée,  pour 
celebrer  tous  les  arts  la  mémoire  dit 
rétabliiTement  qu’il  en  avoir  fait , 
après  qu’Antiochas  furnommé  l’iU* 
Juftre  l’avoit  profané  par  des  faeri- 
fices  abominables.  Cette  fête  étoit 
fixée  au  vingt  - cinquième  jour  du 
mois  C'afou  , qui  répond  à* nôtre 


1 * 
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Décembre.  J esus  l'honora  de  fa  • & hyems 
prefence  , & comme  c’étoit  l’hivec  f”1;. 

îd,  il  le  promenoir  in  tempio  ,in 
Salomon  , afin  de  pom.cu  Salo“ 

Il  vint  auflî-tôt  à lui  une  troupe-  circumde- 
de  juifs , c'eft-à  dire  de  Pharifiens  , derunt  ers°’ 
de  Docteurs  & de  Prêtres  , qui  s'é-  eum  **  * 
tant  mis  en  cercle  autour  de  lui  x 
tachèrent  de  tirer  de  fa  bouche  une 
déclaration  précife  qu'il  étoit  le  Mef- 
lîe.  Car  comme  c'étoit  la  même 
chofedans  leur  efprit  , que  de  fe 
déclarer  le  Roy  des  Juifs,  ils  n'aten- 
doient  que  cette  parole,pour  fefaifir 
de  lui , & le  mettre  connue  criminel. 


ce  qu  U taiioit  rro 
dans  la  galerie  de 
s’échauffer. 


de  leze  Majefté  , entre  les  mains  du» 
Gouverneur  de  la  Province  pour  ) 

l'Empereur.  Pour  cela  ils  lui  té- 
moignèrent fouhaiter  qu'il  fut  le 
Meflie.  Qu'ils  étoient  tout  prêts  de 
le  recevoir  en  cette  qualité  ; mais 
qu'ils  n’ofoient  faire  cette  démarche  . 
fans  fon  aveu.  Ils  fe  plaignirent  qu'il  quo^uT- 
fembloit  prendre  plaifir  à tenir  leurs  que  animant 
efprits  en  fufpens.  Ils  le  prièrent  "°^ra..m  tol“ 
donc  de  les  tirer  d une  li  grande  m-  chr.ftus,  die 
certitude  , & dé  parler  avec  toute  la  nobls  ^^ani  s 
liberté  6c  toute  la  confiance  qu'il, 
devoii  prendre  avec  fes  amis. 
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Rcfpondit 
eis  Jeius  : 
loquor  vo- 
bis  & non 
cretis  : 


Opéra  quæ 
egu  rfacio  in 
nomine  Pa- 
tris  mei,  hic 
teftimoniurn 
prohibant  i!c 
me;; 


Sed  vos  non 
creditis,  quia 
non  eftis  ex 
«mbus  meis  > 


rj4  Analyse 

Jes^us  qui  penetroit  le  fond  de 
leur  cœur.  I.  Leur  refufa  cette  dé- 
claration précife  , qu’il  fe  refervoit 
de  faire  devant  Ca'iphe  &:  devant 
Pilate  , lorfque  le  tems  de  fa  mort 
feroit  venu.  I I.  Il  fe  juftifia  du  blaf- 
phême  qu’ils  lui  imputoient  III.  Il 
céda  à leur  fureur  par.  fa  retraite  ait 
delà  du  Jourdain. 

I.  A cette  demandé  s’il-  croit  le 
Meffie,  il  répondit,  i . Qu’il  le  leur 
avoir  fouvent  dit.  C’eft  ce  que  porte 
la  leçon  de  l’Original.  z.Mais  qu’ils- 
ne  l’en  croient  pas. 

La  première  partie  de  cette  ré- 
ponfefe  prouve  par  tous  les  miracles 
qu’il  avoit  fait.  Car  toutes  ces. 
œuvres  merveilleufes  qu’il  faifoit 
non  de  fon  propre  mouvement  „ 
mais  au  nom  & par  l’autorité  de 
fon  Pere  étoient  une  voix  écla- 
tante , qui  lui  rendoit  témoignage 
&qui  publioit1  hautement  ce  qu’il 
étoit. 

Pour  la  fécondé  partie,  il  leur  ex- 
plique leur  incrédulité  par  un  prin- 
cipe anterieur  , qui  eft  , qu’ils  n’é- 
toient  pas  du  nombre  de  ces  Elus  *. 
c’eft-à-dire  de  ceux  qui  font  pré- 
deftinez  à la  gloire  étemelle, Quain£ 
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il  n'y  avoir  pas  dequoi  s'étonner, 
s’ils  ne  croïoient  point , puifque  la 
Foy  eft  le  premiereffet  de  i’éleââon.. 

Il  prouve  cette  exclufion  par  les 
quatre  conditions  de  Tes  brebis  qu’ils 
n’avoient  pas. 

La  première  eft  la  docilité  ; car  °ves  mcx 

..  r . 7 vocem  meara. 

elles  entendent  la  voix  qui  iesaudiunt,. 
appelle  par  la  vocation  , 8c  qui  les 
inftruit  par  la  parole  , & elles  lui 
donnent  toute  la  creance  que  mé- 
rité & que  leur  demande  Ton  au- 
torité.. 

La  fécondé  eft  leur  diftinétion,  ou  & ego  cbg— 
le  difcernement  qu’il  en  fait  d’avec  nofcoess‘ 
les  autres,  par  la  connoiftance  parti- 
culière qu’il  en  a , &c  par  l’amour 
éternel  qu’il  leur  porte. 

La  troiliéme  eft  l’obéïflance  ; elles  & fequatur. 
le  fui  vent  comme  leur  Pafteur,  elles  mc* 
obéillent  à-fes  préceptes  , elles  imi- 
tent les  exemples  qu’il  leur  donne. 

La  quatrième,  eft  la  certitude  de 
-leur  falut  J(non  dans  leur  efprir,qui 
n,$n  a qu’une  ferme  efperance  tou- 
jours mêlée  de  quelque  crainte;  mais  , 
dans  la  puilfance  & l’efficacité  de  fa 
grâce,  il  leur  donnera  la  vie  éter-  Et  ego  vitam 
nelle  , elles  ne  périront  jamais  ; & æternam  do 

nul  de  ^eur  ennemis,  ne  les  ravira fienbimt  iu 
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T).  io.  A ip.  de  fes  mains  , ni  le  démon  par  les 
fuggeftions  malignes»  ni  le  monde 
nonnrapi«&  Par  ^es  perfecutions  ou  par  fes  flate- 
easquLdquam  ries  , ni  leur  propre  chair  par  fa  fra« 
roea.manU  , ni  leur  propre  efprit  par  fes 

erreurs. 

Il  prouve  en  forme  ce  dernier 
cara&ere  des  Elus.  Car  lî  on  ne  s’en 
Pater  meus  pas  ^ luj  on  ne  peut  aL1  moins 

mihî , ma  jus  douter  » que  Ion  Pere  qui  les  lui  a 
omnibus  eit : donnez,;  ne  foit  plus  grand  8c  plus 

tcftnrCaperePdê  fort  que  toutes  chofes.  C’eft  le  fens 
manu  patris  de  l’Original,  plus  clair  que  celui  de 

Pater  unum  l'a  Vulgate»  1-1  n y a donc  rien,  qui 
fimms.  les  puîde  enlever  des  mains  de  (on 
Pere.  Or  fon  Pere  8c  lui  font  une 
même  chofe.  Rien  n’eft  donc  capa» 
ble  non  plus  de  les  ravir  de  fes  pro**- 
pres  mains.. 

a.  Furor  lu-  z,.  Fureur  des  fuifs  cw/7*  J'fcS  u s— 

duorum  in  J v 

Çhpfinm.  L H RI  S T. 

II.  A ces  paroles  les  Juifs  com* 
prirent  ce  qui  étoit  vray  , qu’il  s&t- 
tribuoit  la  même  toute  - pui (Tance 
qu’à  Dieu  par  cett  raifon  qu’il  avoir 
la  même  nature  que  lui  > 8c  s’imagi- 
Suftukrunt  nant  entendre  un  blafphême  , ils 
wgo  lapides  prirent.  des  pierres  pour  le  lapider,. 
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Ils  furent  neanmoins  arrêtez  par 
cette  même  Puiflance  divine  , qui 
étoit  le  fit  jet  de  leur  fureur  ; & 
Jésus  eut  le  loifir  de  leur  dire  , 
qu’en  examinant  fa  vie , & repalfant 
lur  tout  ce  qu’il  avoit  fait  , il  n’y 
trouvoit  que  tontesTortes  de  faveurs 
& de  grâces  , dont  il  les  avoit  com- 
blez de  la  part  de  fon  Pere.  Qu’il 
leur  demandoit  donc  pour  lequel  de 
ces  bien -faits , ils  le  condamnoient  à 
être  lapidé. 

Ils  lui  répondirent , qu’ils  ne  le 
lapidoient  pas  pour  aucune  bonne 
œuvre  qu’il  eût  faite  ; maisàcaufe 
du  blafphême  qu’il  proferoit , enfe 
faifant  Dieu  s lui  qui  n’étoit  qu’un 
homme.  Calomnie  fondée  d’un  côté 
fur  la  mifericorde  infinie  du  Pere , 
qui  au  lieu  d’envo'ier  un  fimple 
homme  , leur  avoit  envo'ié  fon  pro- 
pre Fils  ; & fur  l’infinie  humilité  du 
Fils  , qui  au  lieu  de  paroître  dans  fa 
gloire  , avoit  enfeveli  fa  Divinité 
fous  les  voiles  obfcurs  de  nôtre  na- 
ture. Deux  My  Itérés  incomprehen- 
fibles  j tk  dont  le  poids  accabloit 
t’efprît  des  Juifs  -,  mais  que  les  mi- 
tacles  dévoient  leur  rendre  dou- 
bles. 


Jud*i  , ut  la» 
pi  datent  tum» 


Refpond* 
eis  J efus  : , 
Multa  bona 
opcra  oftendi 
vobis  ex  3* 
tre  meo,prop- 
ter  quod  eo- 
rum  opus  me- 
lapidatis  ? 


Refponde» 
runt  ci  Judæi; 
De  bono  opé- 
ré non  lapi— 
danius  te,  led 
de  blafphe» 
miâ  , St  quia 
tu  homo  cura, 
lis  , facis  te 
ipfuiu  Dcuin, 
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xj.  to.  a.  19.  Jésus  leur  ferma  la  bouche  par 
b.  10.  ee  yievL  pfeaume  81.6.  f‘ay  dit 
Refpondit  cjue  vota  êtes  des  Dieux.  C’eft  Dieu 

No/nffcrip-  <lui  Parle  aux  Juges  aUX  MagU 
tum  cft  in  le-  trats  , qu’il  érigé  en  Dieux  de  leurs 

ISucgo'di'»,  fSaux  > „P“  la  Pj>«  qu’il  lent  donne 
diieilis  i a la  Juftice  & a la  Puiflancet  Sur 


Si  illos  di- 
xit  Deos  , ad 
quos  fermo 
Dei  faftus  cft 
& non  poteft 
felvi  Scrjptu- 
sa  ; quem  Pa- 
ter  fanéhfica- 
vit , Ôc  mi  lit 
in  mundum  , 
vos  diatis , 
quia  blafphc- 
mas  ; quia  di- 
xi,  Films  Dei 
üum  ? 


fc. 


quoi  il  leur  forme  cet  argumenr  du 
moins  an  plus. 

L’Ecriture  qui  ne  blafpheme  pas 
& qui  ne  peut  manquer  d’avoir  fou 
effet  3 qualifie  du  nom  de  Dieux  de 
purs  hommes  , & des  hommes  pé- 
cheurs 3 comme  font  les  Magiftrats 

les  Juges  , à qui  Dieu  parle  dans 
ce  pafïàge.  Comment  donc  accufez- 
vous  de  blafpheme  pour  s’être  ap- 
pelle Fils  d;e  Dieiij  celui  à qui  le  Pere 
a communiqué  toute  fa  fainteté , ôc 
qu’il  a envoie  dans  le  monde  -,  ce  qui 
eft  infiniment  plus  que  d'être  établi 
Juge  des  hommes  ? 

Les  Juifs  avoient  reproché  à Jésus 
qu’il  fe  faifoitDieu;  & il  conclut 
feulement  quil  fe  pouvoir  appeller 
Fils  de  Dieu  : mais  il  prend  l’un  & 
l’autre  pour  la  même  chofe.  Il  aime 
mieux  neanmoins  n’avoüer  de  leur 
accufation  que  ce  qu’il  s etoit  appelle 
fils  de  Dieu.  l.  Parce  qu’il  n’avvit 
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jamais  dit  en  termes  formels  qu'il, 
fut  Dieu  i mais  que  Dieu  étoit  fon 
Pere  , & que  tous  deux  étoient  une 
même  chofe.  1.  Parce  qu’il  vouloir 
s'accommoder  à la  foiblede  des  Juifs,, 
qui  s’imaginant  que  la  filiation  di- 
vine étoit  quelque  chofe  de  moins  - 

que  la  Divinité  , pouvoient  fouffrir 
plus  aifément  qu’il  s'attribuât  la  pre- 
jniere  que  la  fécondé,. 

Us  pouvoient  lui  difputer  cette 
unité  avec  fon  Pere.  Il  la  prouve  „ 

1.  Par  fon  propre témoignage:quoi- 
que  s’ils  veulent , il  ne  le  comptera 
pour  rien.  i.  Par  les  œuvres  Sc  les. 
effers aufqupls  il  en  appelle  dans  ce 
raifonnement.  Que  ceux  dont  les; 
œuvres  font  indivifiblement  les  mê- 
mes , font  une  même  chofe  entre 
eux  , parce  que  ladiverfité  des  ac- 

1 ni  r»  Si  non  fa- 

rions  marque  celle  de  nature.  Pour  cio  opéra  pa- 
fçavoir  donc  s’il  eft  une  même  chofe  «is  mei , no- 
avec  fon  Pere  , ils  n’ont  qu  à ob-  .-TÏu- 
ferver  > s’il  fait  les  mêmes  œuvres  tem  fecio,  & 
que  lui  , & qui  lui  lont  propres.  vultis  crede. 
S’il  ne  les  fait  pas  ,il  leur  permet  de  re,  operibus 
ne  le  croire  pas.  Mais  puis  qu  il  les  cognofcatjs  & 
, fait  dans  tant  de  miracles,  qui  ne  credatis , quia 
peuvent  venir  que  de  la  nature  & de  eft  ^ & eg0  ia 
latoute-puiftânce  du  Pere  3.  ils  doi-  paue. 
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D.  to.  A^ip. 
B.  io. 


J.  Curatio  > 
<&•  fidts  mulm 
ter.'tm  tr*;s 
lordautm. 

Quærebant 
ergo  cum  ap- 
ptehcnderc  : 
& exivit  de 
manibus  eo- 
zuin. 

Et  abiit  îte 
jum  A iu  fi- 
nes Judeæ 
trans  Jorda- 
nem.  O.  in 
eum  locum  , 
ubi  erat  Joâ- 
nes  baptizans 
primuin  : & 
matait  illrc. 


3.  Et  conve- 
uiunt  itcrum 
turbæ  A mul- 
tx  B.  ad  eum. 
A.  & curavit 
cns  ibi  B.  & 
ficut  confue- 
vciat  iteium 
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vent  reconnoître  que  le  Pere  eftdans 
lui  3 & qu'il  eftdans  le  Pere  j 8c  par 
confequent  qu’ils  font  une  même, 
chofe. 

3.  G uênfon  & converfion  de  placeurs 
au  delà  du  'Jourdain* 

III.  Les  Juifs  avoient  encore  en- 
vie de  le  prendre  ; mais  en  partie  de- 
farmez  par  ces  divines  paroles  > en 
partie  arrêtez  par  une  partie  fecrete  , 
qui  les  tenoit  comme  en  fufpens , ils- 
en  demeurèrent  là.  Jésus  cependant 
fe  fauva  de  leurs  mains  j 8c  pour 
leur  donner  plus  deloifir  d'apaifer 
leur  fureur  , il  fc  retira  de  nouveau 
dans  la  Perde  , petite  Province  delà 
dépendance  d'Herode  Antipas , ainft 
nommée , parce  qu’elle  étoit  au  delà 
du  Jourdain  , & hors  des  confins 
de  la  Judée.  Il  y demeura  quel- 
que tems  à Bethabara , qui  étoit  le 
lieu  où  Jean  avoir  commencé  à ba-  ; 
tifer» 

Plufieurs  du  peuple  l'y  furent  trou- 
ver ,aufquels  il  rendit  les  affiftances 
dont  ils  avoient  befoin  félon  famé 
par  fes  inftruélions,  & félon  le  corps 
par  des  guérifons  miraculeufes.  Ils 


I 
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le  fui  voient  portez  par  deux  confide-  docebat  üios.' 
rations  , que  le  lieu  même  où  il  s'é-  Ec  diccbant* 
toit  retiré  fembloit  leur  fournir. 

La  première  , eft  que  Tean  n'aïant  QHiaJ?a“- 

C . r . , .?  f ncs  qui  de  fi- 

xait aucun  miracle , ils  n av oient  pas  gnum  fecit 

laiffe  de  le  fuivre  comme  un  Pro-  nulIum  •* 

phete  envoie  de  Dieu.  Combien  quxcuirque 

plus  dévoient  - ils  s'attacher  à un  dèXhoc°anneS 

homme  qui  s'étoit  fignalé  par  un  fi  eianr.  * 

grand  nombre  de  prodiges  ? 

La  fécondé  , eft  que  Jésus  avoit 
juftifié  par  les  effets  tous  les  té- 
moignages que  Jean  lui  avoit  ren- 
dus, comme  au  Fils  unique  de  Diea 
& au  Meflie.  Les  miracles  de  toutes 
fortes  qu'il  a operez  en  font  une 
convi&ion  manifefte.  Ces  deux  mo-  Et  muiti 
tifs  que  J e su  s a fouvent  reprefen-  «C(l»deruat 
tez  aux  Jtiirs,  lui  acquièrent  la  crean- 
ce  de  plufieurs  d’entr'eux. 


a 
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Cap.  x c. 

A.I*.  B. 10. 
Matrimomu 

VINCULUM. 

i.  Rtpudmm 
Ulichun. 
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[CHAPITRE  XC, 

Lien  du  Mariage, 

1,  ‘Divorce  illicite. 

LA  queftion  du  divorce  êtoit  alors 
la  queftion  du  tems  } Sc  on  agi- 
toic  fouvent  , qu'elle  caufe  écoit  ne- 
ceftaire  pour  le  rendre  licite.  Les 
uns  foûtenoient  qu'il  fuffifoit  fiîh- 
plement , qu’une  femme  ne  plût  pas 
à Ton  mari  j fondez  fur  ces  paroles 
de  la  Loy  qui  difent  la  même  chofe  : 
Si  non  invenerit  gra.tia.rn  ante  ocu- 
los  e\u6.  Les  autres  au  contraire  exi- 
geoient  pour  cela  une  caufe  jufte  & 
légitimé  , qui  ne  pouvoit  être  que 
l'adultere  , propter  aliquarn  fœdita- 
tem . Les  Pharifiens  voulurent  fça- 
voir  le  fentiment  de  Jésus  touchant 
une  queftion  fi  fameufe,pour  trouver 
dans  fa  réponfe  dequoy  le  rendre 
odieux  ou  aux  hommes  , s'il  refler- 
roit  en  fes  juftes  limites  la  licence 
effrenée  qu'ils  fe  donnoient  de  répu- 
dier leurs  femmes  : ou  aux  femmes, 
s’il  l’autorifoit  par  fa  décifion.lls  lui 
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propoferent,  s'il  étoit  permis  de  re-  A-  T?-  Et 
pudier  fa  femme  pour  quelque  fujet  cum^pharU 
que  ce  fût  frivole  ou  folide  , jufte  ou  f*itenta»tes 

înjufte.  Jésus  refoud  nettement  cet-  ccmes  :ïi  11! 
te  queftion  : n En  condamnant  le  cct  homini 
divorce  en  lui- même  ; 1.  En  le  con-  uxorem^ruâ, 
damnant  dans  fes  fuites  &c  dans  les  quâcumque 
nouveaux  engagement  qu'on  peut ex  causa  * 
prendre  après  le  divorce  3 3 . En  be- 
nilfant  les  fruits  du  mariage. 

I.  D'abord,  comme  pour  fe  de'faire 
d'une  queftion  û odieufe,  il  renvoïa 
les  Pharifiens  à la  Loy , pour  y trou- 
ver la  décifion  de  leur  cas  de  con- 
fcience  ; mais  ce  fut  en  effet  pour  fe 
ménager  une  occafion  de  leur  expli- 
quer une  Ordonnance  dont  ils  abu- 
foient.  Il  leur  demanda  ce  que  Moïfe  b.  At  ffle 
leur  avoit  ordonné  fur  la  queftion  * 

qu'ils  propofoient.  Ils  répondirent  Quid  vobis 
abfolumewt  & fans  faire  aucune  Lr*r  pltj  • 
mention  de  la  cauie,  qu  il  leur  avoir  dxerunt: 
permis  de  répudier  leurs  femmes , pf,r_ 
en  leur  donnant  leulement  un  écrit  repudii  f« i- 
ou  un  aéfce,  par  lequel  ils  déclaroiertt  &dinut~ 
qu'ils  les  repudioient. 

Jésus  condamna  par  plufieurs 
raifons  cette  liberté  vague  6c  fans 
bornes. 

La  première  eft  tirée  de  la  crea- 


m 
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C.rf. 


Quibus  ref- 
pondens , Je- 
Cas,  ait  : A. 
Non  legiftis  , 
•quia  qui  fccit 
hominem  ab 
initio,  mafcu- 
lum  & fœ mi- 
na fccit  eos  ? 


* 
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tion  de  l’homme  & de  la  femme  » 
ou  plutôt  de  la  première  inftitutioa 
du  mariage.  Les  chofes  doivent  tou- 
jours être  remifes  dans  le  premier 
état  où  elles  ont  été  établies.  Or  dés 
le  commencement  du  monde  quand 
Dieu  créa  la  nature  humaine  , il  ne 
fit  quun  homme  Ôc  qu’une  femme, 
pour  les  unir  enfemble.  Il  ne  fit  pas 
plu fieurs femmes  pour  un  homme, 
l'oit  pour  les  époufer  enfemble  , foie 
pour  en  changer  ; comme  dans  les 
autres  efpeces  d'animaux  , il  créa 
plufîeurs  femelles  pour  un  feul  mâle, 
afin  de  faciliter  la  multiplication  de 
i’efpece.  Le  mariage  doit  donc  être 
reformé  fur  ce  premier  modelle  ; & 

Le  divorce  qui  donne  à l’homme  fuc** 
ceffivement  plufieurs  femmes  vivan- 
tes, & la  polygamie  qui  les  lui  donne 
en  même  tems , doivent  être  retran- 
chez dans  le  mariage  des  Fideles. 

La  force  de  cette  raifon  confifte  1 
dans  l’unité  de  la  femme , que  Dieu 
créa  pour  le  premier  homme  , 
Jésus  la  propofé  aux  Pharifiens 
avec  quelque  forte  de  reproche , de 
ce  que  des  gens  comme  eux  , qui  fe 
piquoient  d’habileté  dans  la  Loy, 
ignoroiem  encore  une  chofe  qui  leur 

fautoit 

« 

- • 
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fautoit  aux  yeux  dés  Centrée  delà 
Genefe.  Cette  réponfe  ne  refoud  pas 
encore  toute  la  queftion  propofee? 
mais  il  falloir  commencer  par  expo- 
fer  le  deflein  de  Dieu  dans  l’inftitu- 
tion  du  mariage..  . . - 

La  fécondé  raifon  fe  tire  de  la  pré- 
férence qu'un  homme  doit  donner  à 
fa  femme  dans  l’jjnion  & dans  la 
focieté , par  delfus  tout  ce  qu'il  a de 
plus  cher  au  monde.  Une  des  fo- 
ciecez  les  plus  étroites  , eft  celle  d’un 
fils  avec  ion  pere  & fa  mere  , de  la 
fubftancc  defqüets  il  a été  formé,  qui 
1 ont  élevé  dés  la  naiflance,  & qu  il 
eft  obligé  d’aflifter  à fon  tour , lors 
qu’étant  dans  un  âge  parfait  & dans 
un  état  commode , il  les  voit  dans 
leur  vieillefle  réduits  à la  neceflité. 
Or  depuis  que  la  première  femme  a 
été  tirée  du  côté  du  premier  hom- 
me , du  moment  quun  homme  a 
épo.ufé  une  femme , il  doit  abandon- 
ner fon  pere  [ôc,  fa  mere  , quant  à la 
focieté  & la  convérfation  familière  , 
pour  Rattachera  fa  femme  ; & dans 
le  partage  des  foins  & des  affiftances 
qu’il  dpit.aiix  uns  & aux  antres  ; il 
doit  encore  la  préferenceà  fa-  femme. 
Son  union  avec  elle  eft  donc  entiere- 
Tom.  III.  G 


& dixit  : 
Propter  Hoc 
dmiittet  ho- 
mo  p itrem  & 
matrem  , & 

adha-rebit 
uxoù  fuse. 
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A !j).  b.  to.  rnent  indiflbluble  , & il  n'ÿ  a rie» 
c.  »6*  qui  la  puifle  rompre. 

' La  troifiéme  railbn  , eft  la  preuve1 
de  la  fécondé.  Il  n’y  a point  de  plus 
étroite  union*  que  celle  qu' on  a avec 
/ foy  - même , ou  que  gardent  entre 
elle  les  parties  qui  compofent  un 
même  Tout , puifque  cette  unio*  va 
jufqu'à  l'unité.  Qr  telle  eft  l’unioiï 
dfun  homme  avec  fa  femme. 

Cela  fe  prouve,  i . Par  l'origine 
de  la  première  femme.  Elle  n'a  pas 
éké  formée  de  la  terre  comme  l’hom- 
• me  5 elle  a été  tirée  du  corps  même 
de  l'homme,  qui  a fourni  la  matière 
dont  elle  a été  composée  : & quand 
Adam  fut  uni  à Eve  , il  la  regarda 
comme  une  partie  de  lui-même,  avec 
laquelle  if  s'unifloic.  Or  ce  pre- 
mier mariage  eft  le  modelle  de  tous 
les  autres*  Il  n*y  a donc  point  de 
plus  grande  union  que  celle  du  ma- 
riage , & elle  va  Julqu'à  l'unité. 

Cela  fe  prouve,  i.  Par  la  En  du 
, mariage  , qui  eft  de  rendre  en  diver- 
Et  erunt  ^es  manières'  l'homme  & la  femme 
dno  in  carne  un  même  corps  & une  même  chair, 
una  it»que  |é  par  1 unité  que  produit  l'amour 
duo , feduna  conjugal,  i.  Par  1 unité  que  rait  le 
caio:  lien  d'une  focieté  incapable  de  dif- 
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lution.  Par  l'unité  du  don  mu» 
el  de  leurs  corps,  qu’ils  fe  font  fait 
in  à 1 sucre.  4*  Par  1 unité  de  leur 
ig  qui  contribue  à la  génération  de 
1rs  enfans.  De  toutes  ces  raifons 
î s u s.  conclut  qu'un  homme  quel 
'il  foie  , fut-ce  le  mari  par  le  di-  _ ^î0*1  erB* 
ice,ou  le  Juge  parla  Sentence,  xit.homon» 
le  Prince  par  (a  Loy , ne  doit  fcpaiet* 
inc  feparer  ce  que  Dieu  le  Sou- 

rain  de  tous  , a joint  fi  étroite- 
nr. 

Les  Pliarifiens  peu  fatisfaits/  de 
ce  déci  fion  • & n’aïant  rien  à op- 
er  à la  fermeté  inviolable  des  prê- 
tes Loix  de  la  nature , fe  fauve- 
t dans  l'autorité  de  Moïfe , & ils  Dicttnt  aü  8 
demandèrent  ; pourquoi  donc  il 
»it  ordonné , qu'un  homme  n'au-  er8° 
-qu  à donner  un  attede  répudia-  davit  dareii- 
1 à fa  femme  pour  la  quiter.  Cette  j'1Ium  ,rcpll~ 
edion  eft  captieufe  : Moïfe  avoit  tcïc  ? <ÜmU~ 
plement  permis  ou  toléré  le  di- 
ce  i mais  il  en  ayoit  ordonné 
te  de  la  répudiation  , comme  une 
dition  eflentielle.  Les  Pharifiens 
;ndant  font  tomber  le  comman- 
ent  fur  le  divorce  aufli  bien  que 
l'a&e. 

C ij 
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Aïf  mis  : 

Quonia  Moï- 
fcs  ad  duriu'â 
cordis  veftri 
pcrmifit  vo* 
bis  dimitterc 
uxores  vcl- 
tras  : 


ab  initio  au- 
tem  non  fcfit 
fie. 


Di co  autem 
vobis  , quia 
quicumque 
di  uifcïit  uxo- 
re!n  fu  a ni  , 
ni  fi  ob  forni- 
canonciu  > 
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-Jésus  distingue  nettement  ce  qu’ils 
confondoient. 

• Il  leur  déclare.  1 . Que  Moïfe  ne 
leur  avoit  pas  commandé  , mais 
permis  feulement  de  quitter  leurs 
femmes , non  en  approuvant,  ce  di- 
vorce , mais  en  ne  le  puniflant  pas. 

z.  Qu'il  ne  leur  avoit  donné  cette 
penniflion  que  par  condefeendance 
à la  dureté  de  leur  cœur  , incapable 
d’entendre  raifon  fur  cet  article,  ÔC 
pour  prévenir  de  plus  grands  maux 
qui  paroitfoient  inévitables  j puis 
qu’aprés  tout , il  valoir  mieux  qu’ils 
quittaient  leurs  femmes,  que  de  les 
tuer  par  le  fer  ou  par  le  poifon. 

; 3 .'Que  cette  penniflion n*a point 
eu  dêl  i eu  avant  Moïfe.  Que  Dieu 
n’avoit  permis  ni  à Adam  ni  à aucun 
des  Patriarches  de  quirter  leurs  fem- 
mes, Ôc  que  déformais  il  remetcoit 
les  loix  du  mariage  fur  le  pié  de  leur 
première  inftiturion. 

Qu'il  falloit  diftinguer  ici"  deux 
choies , la  répudiation  &c  le  nouveau 
mariage.  A l’égard  de  la  répudia- 
tion , il  déclare  qu’elle  n’eft  licite 
que  lorfque  La  femme  a commis  un 
adultéré  -,  parce  qu’en  ce  cas  elle  a 
commencé  elle -même  par  fon  in- 
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îdelité  la  feparation  , que  Ton  mari 
icheve  par  le  divorce.  Pour  le  nou- 
veau mariage,  il  déclare  que  quicon- 
]ne  époufe  une  femme , foit  celui 
pii  a répudié  la  première  qu’il  avoir 
:poufé  , foit  celui  qui  a époufé  la 
emme  répudiée , commet  un  adul- 
ere  ; parce  que  le  divorce  ne  rompt 
>oint  le  lien  du  mariage,  mais  feule- 
nent  la  focieté. 

Ainfi  il  fait  lire  cès  mots,  nifi 
b fornic  ationzm  , comme  une  ex- 
eption  de  la  deffenfe  du  divorce,  qui 
irecede  immédiatement , & non  pas 
u divorce  & du  nouveau  mariage 
out  enfemble.  Car  P adultéré  de  la 
:mme  peut  bien  exeufet  le  divorce} 
îais  ni  fon  adultéré  ni  aucun  autre 
ijet  ne  peut  légitimer  de  fon  vivant 
; fécond  mariage  de  fon  mari  , ni 
elui  qu’elle  contra&eroit  avec  un 
utre.  Cela  répond  nettement  à la 
remiere  partie  de  la  queftion  des 
hariïiens.  Car  comme  un  ;fecond 
îariage  étoit  le  vray  motif  de  ces 
equens  divorce  } s’il  n’étoit  pas 
ermis  d’époufer  une  autre  femme  y 
>rs  même  que  le  divorce  avec  la 
terni ere  étoit  jufte  & légitimé,  com- 


& aliam  dti- 
xerit  > mœ- 
chatur  : & qui 
diniilTam  du- 
xerit,mœcha* 
tur. 
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A.  jÇ'  S»  io« 
c ïfi. 

B.  Et  in  do- 
mo  iterum 
difcipuli  ejus 
de  eodcm  in- 
terrogavciunt 
cum. 

Et  ait  illis  : 
Quicumque 
dimiferit  ux  * 
rem  fuam , & 
aliâ  duxerit, 
adultérions 
committit  fu- 
f>er  eam: 

C.  & qui  di- 
miïïam  à viro 
ducit  , mœ- 
chatur 

B.  Et  fi  uxor 
dimiferit  vi- 
tum  fuum , Ôc 
alii  nupièrit , 
moechatux. 

2.  Comme tida- 
»io  Virginie*- 
iis . 

A.  dicnnt 
•i  Difcipuli 
«jus  : Si  ita 
cft  caufa  ho. 
minis  , cum 
uxore  , non 
expeditnube- 
zc. 


Qui  dixitil» 
lis  : Non  om- 
îtes capiuat 
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ment  auroit-il  été  permis  , lorfqité 

le  divorce  étoit  injufte? 

II.  Les  Difciples  furpris  de  cette 
do&rine,  l'inrerrogerent  dans  la 
maifon  fur  le  meme  fu jet  ; & lui  * 
prononçant  fur  les  mariages  qui  Ali- 
vent  le  divorce,  il  condamna  d'a- 
dultere,  1.  Celui  qui  apres  avoir 
quitté  fa  femme  en  épouferoit  une 
autre.  1.  Celui  qui  époufoit  du  vi- 
vant du  premier  mari  cette  femme 
qu'il  avoit  répudiée.  3.  La  femme 
qui  épouferoit  un  autre  mari  que  le 
«en , l’oit  qu'elle  en  eût  été  répudiée, 
foit  qu'elle  l'eût  quitté  la  première 
& de  fon  propre  mouvement.  Voie* 
la  Dijfertation  XXV, 

, * • ' * r 

1.  Virginité  recommandée. 

Ils  lui  dirent  que  fi  tel  étoit  l'en- 
gagement d'un  homme  avec  fa  fem- 
me , que  de  fon  vivant  il  n'en  put 
jamais  époufer  une  autre  fans  crime, 
il  valoir  mieux  ne  fe  pas  marier. 
D'où  ils  concluoient  tacitement  que 
cela  pouvoit  nuire  à la  multiplication 
du  genre  humain. 

Jésus  leur  répondit  que  cet  incon- 
vénient n'étoit  point  à craindre;  par- 
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:e  que  tous  n'étoient  pas  capables  de 
goûter  le  bonheur  de  la  continence 
perpétuelle  , ni  de  fé  refoudre  à la 
garder  , & que  cela  étoit  particulier 
i ceux  à qui  cette  grâce  a été  donnée 
i'en-haut. 

De  ces  deux  propofitions , la  pre- 
mière n a pas  befoin  de  preuve.  Elle 
te  juftific  a (Te  z par  l'exemple  de  tous 
ceuk  qui  prennent  le  jparti  de  fe  ma- 
rier , & qui  font  toujours  en  plus 
?rand  nombre  que  ceux  qui  ne  s'y 
engagent  pas. 

Quand  à la  fécondé  qui  de  voit 
ilors  paroître  fort  nouvelle  aux  A- 
sôtres , J e s u s la  prouve  par  la  dif- 
inéUon  détiens  fortes  d'Eunuques  : 
es  uns  de  «aidante , les  autres  de 
îeceflité  ou  d'une  contrainte  étran. 
*ere , les  troifîémes  de  volonté.  Les 
leux  premières  prouvent  la  troiiié- 
ne.  Comme  il  y a des  Eunuques 
pie  la  nature  a faits,  & qui  font  lor- 
is en  cet  état  du  ventre  de  leurs  me- 
es , Sc  qu'il  y en  a d'autres  qui  ont 
té  faits  Eunuques  par  la  main  des 
îommes  ; il  y en  a auffi  qui  pour 
;agner  le  Roïaume  du  Ciel , fe  font 
endus  volontairement  Eunuques. 
^eux-U  le  font  dans  le  corps  : mais 

G urj 


Tftbum  iftud, 
fed  quitus 
dattun  eft. 


Sont  enim 
eunuchi , qui 
dematiis  ute- 
io  fie  nati 
funt  ; & funt 
eunuchi , qui 
fafti  funt  ab 
hominibüs. 


& funt  eu- 
nuchi qui  fe- 
ip(bs  cafira 
vexunt  prop- 
ter  regnum 
4/aelomm.Qjû 
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a.  jp.  B.  xo.  ceux-ci  ont  porté  le  retranchement 
c 16  plus  loin  c'eft-à-dire,jufquesdans  la 
£e?.  capcrc  concupilcence,  dont  ils  fe  fontinter- 
dit  tout  uiage.  A quoi  il  ajouta  , Le 
faffe  qui  pourra  , c’eft-à-diie  , que 
ceux  qui  ont  la  force  de  garder  la 
continence  perpétuelle  la  gardent. 
Paroles  qui  font  voir  d’un  côté,qu*a- 
vant  l’engagement  qu’on  s’en  fer  oit 
impofé  , elle  n’ell  d'aucune  obliga- 
tion : & de  l’autre  , que  ceux  qui  la 
gardent,  foit  par  le  vœu  qu’ils  en 
auroient  fait  , foit  par  une  /impie 
dévotion  , font  une  œuvre  d’un 
grand  mérité.  - 


?.  Pav.t'i 
Cbrijlo  ojfe>8' 
di . r 


3,  Pref-nter  les  petits  enfans  à 
J es  us -Ch  ai  ST. 


Tune  obia-  1 1 ï.  On  lui  prefenta  enfuite  de 
li  fumeipax^  petits  enfans,  afin  que  leur  impofant 
Infantes  * ût  les  mains , il  priât  pour  leur  falut 
eostangeret,  Qc  leur  donnât  fa  benedi&ion.  On 
eis  impone-  ne  doutoit  nullement  que  des  mains 
ict,&  oraret.  qui  rendoient  la  fanté  aux  malades, 
ne  fu fient  falutaires  aux  enfans  qu*  el- 
les touchoient. 

•Les  Difciples  zelez  pour  l'hon- 

c.  Quod  neur  & pour  le  repos  de  leur  Maî- 
cum  vidèrent  1 1 1 • 

Difçipuü.  tre  ? crurent  que  ces  bonnes  gens 
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abufoient  trop  de  la  facilité  d'une 
perfonne  Ci  facrée , & que  cette  oc- 
cupation étoit  indigne  de  lui , 6c  ils 
repoufibient  rudement  ceux  qui  les 
prefentoient.  Jésus  le  trouva  mau- 
vais i & pour  faire  voir  que  ce  qu'il 
venoit  d'enfeigner  à l'avantage  de  la 
continence  , ne  dérogeoit  point  à la 
fainteté  du  mariage  , il  en  voulut 
bénir  les  fruits  dans  ces  petites  crea- 
turcs.  Il  appellafes  Difciples.  Laif- 
fez.-là  '9\tm  dit-il,  ces  petits  enfans  , 
& ne  les  empêche^  pas  de  venir  4 
moy , parce  que  le  Roiaume  dpi  Ciel 
ejl  a ceux  qui  leur  rejfemblent  g 
c’eft-à-dire , à ceux  qui  dans  un  âge 
avancé,  poiïedent  cette  profonde  hu- 
milité , cette  fimplicité  de  cœur  & 
d’efprit , cette  innocence  de  mœurs, 
qui  paroiflent  dans  ces  petits  enfans. 
Il  protefta  même  avec  ferment , que 
celui  qui  ne  fera  pas  en  état  de  rece- 
voir le  Roiaume  du  Ciel  dans  la 
même  difpofition  que  le  recevroit 
un  petit  enfant,  n'y  en t reroi t jamais. 
Parole  mémorable  , qui  fait  voir 
que  la  confiance  en  foy-même,dans 
les  force  de  fa  liberté  , dans  fes  pro- 
pres mérités,  cft  un  obftaclê  invin- 
cible au  ialut , qui  eft  fondé  fur  la 

G v 


B.  commirin- 
batuur  offe- 
rentibus. 


Quos  cîtm 
videret  Iefus, 
indigné  tulit; 
6c  C.  convo- 
cansillos  , 6. 
ait  illis:  Sini: 
te  parvulos 
venire  ad  me, 
& ne  prohi- 
bueritis  eos  : 
talium  enirnt 
eft  regnü  DeL 


Amen  die» 
vobis  : Q»iü 
quis  non  rc- 
ce  périt  rcgr.it 
Deivelut  p.  r~ 
vulus  , no;t 
intrabit  in  O» 
lud. 
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A.  19.  B.  io. 

Ct  1 C • 

Et  comple- 
xant eos , & 
imponës  ma- 
nus  fiiper  il- 
los.benedice- 
bat  eos.  a.  Et 
ctxtn  impo- 
fuiflct  eis  ma- 
nus,  abiis  in- 
de. 

Ca».  XCU 
A.  19.  B.  10. 
C.  18. 

Pi  V 1 T I A. 
|UM  I M P E- 
DlMENTUM. 
*.  Divtt  diffi- 
cile falvxndus 

?.  10.  Et  cum 
çgreffus  effet 
in  viam,  pro- 
currës  C.  qui- 
dam pi  in  ceps, 
B-  genuflçxo 
ante  eum,  ro- 
gabat  cum. 


C.  dicens 
Magifter  bo- 
ue , B.  quid 
faciam.  ut  vi- 
tam  æternam 
fcrcipiam ? 1 


Jetas  autcm 
dixit  ei?  Quid 
me  dicis  bo- 


ij4  v Analyse 
disproportion  infinie  de  nos  mérités 
avec  la  gloire. 

Enfuite , il  embrafla  ces  petits  in- 
nocens , il  leur  impofa  les  mains;  ôc 
apres  les  avoir  bénis  , il  partit  de  là 
pour  s'en  aller  ailleurs. 

CHAPITRE  C X I- 

Pcril  & embarras  des  * 
richeiTes. 

i • 

l.  Salut  des  riches  difficile* 

A Peine  fut -il  forti  de  la 
maifon  pour  fe  mettre  en  che- 
min j qu'un  jeune  homme  de  qualité 
accourut  à lui  » pour  ne  perdre  pas 
çette  occafîon  de  lui  parler  hors  de 
la  foule  ; & en  fe  mettant  à genoux» 
il  lui  dit  avec  beaucoup  de*refpe&  t 
Tien  Maître , quel  bien  feray-  je  four 
gagner  la  vie  éternelle  ? Il  ne  re- 
connoifloit  rien  en  Jésus  au  delfiis 
4'un  Saint  & excellent  homme.  Et 
lui  pçur  lui  aider  à fupléer  ce  qui 
manquoit  à l'intégrité  de  fa  foy» 
Pourquoy  lui  dit  il,  m’apptllez--^ou* 
bon?  Il  n'y  a que  Dieu  fini  qui  fait 
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bon  far  lui -meme.  Il  lui  [aillent  à a“*n*  a. 
inferer  que  s'il  parloir  finceremenr,  t$ogaTdc~ 
il  ne  devoit  point  feparer  en  lui  la  bono  ? b Ne- 
bonté  d'avec  la  Divinité , qui  font 
deux  chofes  infeparables.  Le  relie 
du  Chapitre  fait  voir.  1 . Les  devoirs 
des  riches.  2.  Les  périls  desrichelTes. 

3.  Les  avantages  de  la  pauvreté  vo- 
lontaire. 

I.  Jésus  diftingua  deux  fortes  de 
bonnes  œuvres,  que  ce  jeune  homme 


pouvoit  pratiquer  : les  unes  d'obli- 
gation , les  autres  de  confeil  & de 
bienfeance. 

Quant  aux  premières,  il  répondit^ 
fa  queflicm , que  s’il  vouloir  entrer 
dans  la  vie  éternelle,  il  devoit  garder 
les  Commandemens  de  Dieu.  Com- 
me il  n’avoit  rien  à fe  reprocher  du 
côté  des  Commandemens  ordinai- 
res , il  lui  demanda  de  quels  Gôm- 
mandemens  il  parloir , crotant  fans 
doute  qu'un  nouveau  Maître  comme 
Jisus  , lui  propoferoit  de  nouveaux 
préceptes.  Mais  Jésus  lui  propofa 
feulement  ceux  du  Decatogue  , & 
entre  les  autres , dont  Le  violentent 
eft  le  plus  lenfible  : Vous  fçavez. 
lui  du*-  il  , les  Commandemens  de 

Die  tu  Y ou&  11e  t itère  z point,  vous  ne 


A.  Si  autem 
vis  ad  vitam 
ingredi  iervi 
mandata. 


Dicit  illi 
Quxî 


Iefùs  autem. 
dixit  : 

C.  Mandata 
noftii  ? 

Non  occides; 
Non  moccha- 
bei  is  t 


G vjt 
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a 19.  b.  io.  commettrez  point  d’adultere  , vous 
ne  ferez  (point  de  larcin,  vous  ne 
No»  furtum  tromperez  perfonne.  Honorez  vô- 
faifum  tefti-  trtf  Pere  & votre  Mere  ; oc  vous 

m onium  di-  aimerez  vôtre  prochain  comme  vous 
ces  • B.  Ne  A 1 

fraudemfece.  même. 

ns  : A.  Honora  patron  tuum  , &•  matrem  tuam  : Si  > Diligcs 
proximum  tuum  ficut  teipfum. 


Dicit  ilii 
adolefcens  : 

B.  Magifter  , 
hxc  oinnia 
obfervavi  à 
juventute 
niea  : A.  quid 
adliuc  mihi 
deeft  ? 


C.  Quo  au- 
dito  j ïefus 
B-  intuitus  eü, 
dilexit  eum , 
& dixit  ei. 


C Adhuc 
unum  tibi  ae- 
elt  : A.  lî  vis 
pcrfêdus  cfle, 
va  Je  , C.  om- 
ma  qtfXctïin- 
<]uc  habesjvé 
& d?  p a U- 
p-.upcrîLus  , 


Le  jeune  homme  lui  dit  avec 
beaucoup  de  fimplicité  & de  con- 
fiance , qu'il  les  avoit  tous  obfervez 
dés  fon  enfance  ; & il  «lui  demanda 
hardiment,  ce  qu’il  lui  manquoit 
encore  à faire , tout  prêt  à embraller 
la  nouvelle  charge  que  Jésus  lui  ira- 
poferoît.  Comme  il  parloit  fincere- 
ment,  Jésus  le  regarda  de  bon  œil  , 
& l’aima  de  cette  fincerité  -,  mais  ce 
jeune  homme  ne  fentoit  pas  l’atta- 
che  excellive  qu’il  avoit  pour  fes 
richefles  ,ni  jufqu’où  devoir  s’éten- 
dre l’amour  d’un  riche  pour  le  pro-' 
chain.  Jésus  mit  donc  fon  obéïf- 
fancç  à une  plus  rude  épreuve  > en 
lui  difant , que  s’il  vouloir  être  un 
parfait  obfervateur  des  Commande- 
mens  de  Dieu  , une  chofe  lui  man- 
quoit encore,  quieft.  i.  Qu  il  devoit 
vendre  tout  ce  qu’il  a\roit.  z.  En 
diftribuer  le  prix  *aux  pauvers^an 
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Heu  duquel  il  auroit  un  trefordans  & habe&is 
le  Ciel.  3.  De  venir  avec  lui  &de  cxioTs  & 
fe  mettre  à fa  fuite  pour  imiter  fa  veni,  fequexc 
vie.  . ,DC* 

Cette  perfection  lui  étoit  necef- 
faire  , non  precifément  pour  la  fub- 
ftance  des  Commandemens  : m is 
pour  la  meilleure  maniéré  de  les  ac- 
complir. 1.  Avec  facilité  , en  éloi- 
nant  tous  les  empêchemens  de  la 
charité  , comme  font  les  foins  des 
chofes  temporelles.  1.  Avec  exacti- 
tude , en  retranchant  non  feulement 
l’abus  des  richefles  , mais  jufqu  à la 
puiflance  d’en  abufer.  5.  Avec  con- 
fiance ôc  fermeté  , en  retranchant 
l’occafion  & la  matière  de  prefque 
tous  les  peehez-  Ainfi  la  perfection 
Evangélique  confite  eflentielleim  nt 
dans  - la  parfaite  obfervation  des 
Commandemens  de  Dieu.  Mais  la 
pauvreté  volontaire  & les  autres  ver- 
tus de  confeil  facilitent  cette  obfer- 
vation  , par  le  retranchement  de  tous 
les  obftacles. 

Ce  jeune  homme  qui  ^avoit  de  A-  cüm  au 
.grands  biens,  & qui  ne.fe  feutoit  pas  ^SeVceïT 
alfez  de  force  pour  les  quitter  3 fut  b.  contnfta- 
; affllgé  de  cette  réponfe , &c  s’en  alla  Xiî  maris  .• 
tout  irifte.  J tsus  le  remarqua , & fe  exat  enimha. 
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c.  îî.'  I0*  tournant  vers  Tes  Difciples  : Qufil 
bons  multas  eft  difficile , leur  dit- il  , que  ceux  qui 
poflciKanes.  ont  des  richeffies  entrent  dans  le 
Rdiamne  de  Dieu  ! Il  aflura  de  nou- 
veau que  très- difficilement  un  ri- 
aucem  c^e  Y entreroit.  Les  Difciples  s’éton- 
iiium  triftem  noient  de  ces  paroles.  Jésus  augmeq- 

ïiKül>icicns&  ta  ^eur  a<Jmiration  par  la  tienne.  Ma 

A. Djxit  dif-  enfans  ^repeta-t’il  y qu*d  eft  difficile  > 

B^Quàmdîf*  ^Ue  C6liX  9***  fe  fient  en  leurS  riC^effieS 
ficile  qui  pc-  entrent  dans  le  Ro'iaume  de  Dieu!  Il 
cuma*  habtt , eft  plut  aifé  à m chameau  de  Pafficr  par 
Dci  introi-  le  trou  d me  e gaule,  qua  un  riche  a tn- 
>7*  trir  dans  le  Roiaumede  Dieu.  Ces  pa- 
vôbi^qilfa  mies  augmentèrent  de  telle  forte  l’é- 

é»ycs  difficile  tonnement  des  Difciples  , qu’ils  fe 
tnüibit  in  j • /*  * . r , 

Kgnum  cœ-  «îloient  les  tins  aux  autres  : 

*°r- m*  Pourra  donc  Ce  fauver  ? puifque  tous 

B.  Diicipuli  i t ■’  d . • * - 

autem  obftu-  Aes  nommes  lont  riches  ou  courent 
pefcebant  in  après  les  richeflès,jce  qui  eft  la  même 

Verbis  ejus.  i * * 

At  refus  rut.  cn°le- 
fiis  refpon-  ’’ 

dens,  ait  illis  ; A Et  itcrum  dtco  vobit,  B.  filioli,  quàm  difficile 
eft.confidentes.  inpecuniis  in  regnumDei  introite  1 façihùs  çit 
camelum  per  foramen  acus  tranfire  , quàm  divitem  iptrare  in 
legnum  Dei,.  y *.  . .* 

A.  Auditisautem  his  , Dilcipuli:  B.  magis  admirabantur  , <Ü« 
«entes  ad  lemetipibs  : A,  Qui  cigo  poterit  falvus  elfe. 


C e périt  qui  accompagne  les  rU 
chelFes,  eft  fondé  fur  plulieurs  chefs, 
i . Elles  chargent  l’homme  de  plus, 
grands  devoirs  de  La  charité . i» Elles. 
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l'empêchent  de  s'en  acquiter  par 
l'amour  déréglé , qu’elles  lui  inspi- 
rent , Toit  pour  les  conferver  , Toit 
pour  les  accroître*  3.  Elles  lui  font 
des  attraits  & des  moïens  , pour  fa r 
tisfaire  toutes  Tes  paffions.  4.  Elles 
infpirent  infenfiblement  l’orgueil, 
l'eftime  de  foy-même , la  confiance 
en  fes  propres  forces  l'oubli  de  Dieu*, 
le  mépris  de  fes  égaux  , à plus  forte 
raifonde  fes  inferieurs,  l'infolence 
envers  fes  fuperieurs.  5.  Enfin  dans 
la  neceffitéoù  l’on  fe  trouve  quel- 
quefois de  les  abandonner  ou  de 
perdre  fon  falut , l'amour  qu'on  a 
pour  elles  porte  les  hommes  à leur 
îacrifier  leur  confidence  de  leur 
éternité. 


Ces  confédérations  jettoient  lés 
Apôtres  dans  le  defefpoir  du  falut 
de  tout  le  monde  1 mais  Jésus  en 
les  regardant  d'un  œil  plus  doux  , 
leur  dit , qu'en  effet  le  falut  des  ri- 
tes étoit  impoffibLes  aux  hommes 
mais  non  pas  à Dieu , à qui  tout  eft 
pofiSble.  Ce  n’eft  pas  que  Dieu  les 
puiffe  fauver,tou}ours  attachez  com- 
me ils  font  aux  richelfes  , de  pleins 
de  tous  les  vices  quelles  trament 
a^ec  elles.  Mais  c'eft  que  Dieu  par 


B.  Et  inîuens 
illos  Jefus  , 
A dixit  illis  : * 
Apud  homi- 
ncs  hoc  im- 
poflibile  eft  » 

B.  Scd  non 
apud  Deum  : 
omnia  enim 

C. qu*  iinpoP- 
fibilia  funt 
apud  homi- 
nes,  poffibil  ia 
funt  apud 
Deuœ* 
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A.ip.B.io.  une  grâce  toute- puiflànte  peut  fepa- 
c.  18.  rer  des  riches  l'abus  &:  la  corruption 
des  richefles  , en  leur  infpiranc  avec 
la  charité  & l'humilité  les  autres 
vertus  qui  leur  font  contraires. 


3.'  Felinqutn 
tes  om  i 1 
pr  p ter  Chri- 
Jtum. 

A.  Tune 
xefpondens 
Petrus  dixit 
ci  : Ecce  nos 
relinquimus 
©mnia , & fe- 
cuti  fumus  u: 
quid  ergo  eii 
nobis  ; 


Jefus  autem 
dixit  illis:  A- 
mendico  vo- 
ins , quod  vos 
qui  iecuti  eftis 
Tneànjrcgenc* 
iatione  cum 
fédéra  Fiiius 
■hominisinfe- 
de  majeftatis 
iuæ,  lédentis 
& vos  fuper 
fedes  duode- 
<im,  judican- 


z.  Abandonner  tout  pour  Jésus- 
Christ. 

» •. 

Alors  Pierre  prenant  la  parole,  lui 
dit  pour  lui  & pour  fes  confrères  , 
qu'ils  avoient  tout  qtrité  pour  le  fui-, 
vre  , qui  eft  tout  ce  qu'il  avoit  pro- 
pofé  au  jeune  homme  > & il  lui  de- 
manda quelle  recompenfe  ils  en  dé- 
voient attendre  de  lui. 

Jésus  lui  en  pi  omit  deux  ; l'une 
pour  la  vie  à venir  , l'autre  pour 
vie  prefente. 

A légard  de  la  première  , il  les 
aflura  qu'au  jour  de  Ja  Refurreétion, 
lors  qu'il  s'affira  fur  le  trône  de  Sa 
Majcfté  pour  juger  les  vivans  & les 
morts  , ceux  qui  l'ont  fuivi  apres 
avoir  tout  abandonné  s'aiïiront  auiS 
fur  douze  trônes  pour  juger  avec  au- 
torité les  douze  Tribus  d’ifraëi , 
e'eft-à-dire , toutes  les  Nations  chré- 
tiennes , qui  font  le  vray  Ifrae'l  de 
Dieu,  &.dont  les  douze  Tribus  des 
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Hebreux  étoient  la  figure.  Car  en- 
core qu'alors  les  Apôtres  ne  com- 
priifent  que  les  Juifs  par  ces  paroles, 
il  n'y  a point  cTaparence  que,  Jésus 
n'étendît  leur  autorité  & leur  jurif. 
diétion  au  jour  du  Jugement  que  fur 
ce  peuple  qui  n etoit  rien  en  com- 
paraifon  de  toutes  les  Nations  chré- 
tiennes^ beaucoup  plus  jufticiables 
des  Apôtres  que  les  Juifs  infidelles. 
-Aufli  il  ne  s'agit  pas  ici  du  jugement 
des  Infidelles  qui  n'aïant  jamais  cru, 
ou  qui  aïant  ceffé  de  croire  s font 
tous  jugez  dés  cette  .vie.  Cette  re- 
compenfe  tft  particulière  aux  A- 
pôtres. 

Mais  à l'égard  de  la  vie  prefente , 
•il  ne  la  reflerre  pas  dans  leurs  per- 
fonnes  î il  la  rend  commune  à tous 
ceux  qui  les  imiteront , & il  déclare 
en  général, que  nul  ne  laiflera  à caufe 
de  lui  & de  l'Evangile  fa  maifon ,, 
ou  fes  freres , ou  fes  fœurs  , ou  fon 
Pere  , ou  fa  mere  , ou  fa  femme  ou 
fes  enfans  , ou  fes  terres , qui  dans 
ce  tems  même  , & au  milieu  des 
perfecutions  où  l'on  eft  abandonné 
de  tout  le  monde,  ne  reçoive  cent 
fois  autant  d'autres  mai  fous,  de  fre- 
.res,  & de  fœurs,  de  meres , d'enfans. 


tes  duodecirn 
tribus  Ifraël. 


Etj  B.  nemo 
eft  , qui  rcli- 
querit  domü, 
aut  fratres , 
aut  forores  , 
aut  patrAn , 
aut  matiê  C. 
aut  uxorcm  B. 
aut  filios,  aut 
agros  proptei 
me  & prop- 
ter  Evange- 
lium, qui  non 
accipiat  cen- 
ties  tantum  , 
nunc  in  tem- 
pore  hoc  do- 
mos  > Sc  fra- 
tres , & (bro- 
ies,& matres, 
& filios  , 5c 
agros  cû  pec- 
fecutionibus  : 
& in  fæculo  ’ 
futuro  vitam 
ceternâ.  Multi 
autem  erunt 
primi  noviffi- 
mi,8c  novifli- 
ini  primi. 
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M.  19.  B.  io.  & de  terres  » que  celles  qu’il  aura 
c.  is.  quittées  » 8c  danSde  iîecle  à venir  la 
vie  éternelle. 

Cela  s’eft  accompli  à la  lettre, 
i.  Lorfque  les  riches  fidelles  ven- 
doicnt  leurs  biens  , & en  appor- 
toient  le  prix  au  piés  des  Apô- 
tre$ , pour  être  emploïez  ai  com- 
mun à fubhftance  des  pauvres  de 
l’Eglife. 

1.  Par  l’hofpitalité » & par  l'eC* 
prit  de  charité  , qui  rendoit  toute 
chofes  communes  entre  les  fidel- 

• , ,'S 

3 . Par  l’unité  de  Religion  , qui 
rendoit  par  l’efprit,  & par  la  charité 
tous  les  Fidelles  peres  ou  meres  , ; 
fr.çres  OU  feeurs , ou  enfans  les  uns., 
des  autres»  félon  les  différais âges> 
des  partiçtiliets,  de  les  diversemplois 
deTEglife. 

4.  Cçla  s*eft  accompli  encore  tous 
les  jours  , lors  qu'un  Chrétien  qui- 
tant  fon  bien  & fa  maifon  » fes  pa- 
rens  & fes  amis  , pour  entrer  dans 
un  Ordre  Religieux  , y trouve  en 
amis  , en  parens  » & en  maifons  le 
centuple,  de  cequ'il  a quité. 

Jésus  ajoute  que  par  furcroît  % 
ils  recevront  dans  le  fiecle  à venir 
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la  vie  éternelle  j avec  cette  diffé- 
rence , que  qplufieurs  de  ceux  qui 
étoient  les  premiers  dans  ce  fiecle  » 
feront  alors  les  dernières,  & que  plu- 
sieurs qui  étoient  les  derniers  , de- 
viendront les  premiers. 

C’eft  une  réponfe  à une  objection 
tacite , que  les  Apôtres  pouvoient 
faire  contre  la  promefle  de  J isus  \ 

3u’il  n’y  avoit  pas  apparence,  que 
e pauvres  pêcheurs  comme  eux  , 
fulTent  établis  les  Juges  de  tout  ce 
quil  y avoit  de  grand  dans  le  mon- 
de , de  fçavans  & des  Rois  de  la  ter- 
re. Car  il  leur  déclaré  au  contraire  , 
que  plufieurs  de  ceux  qui  priment 
en  ce  fiecle  , feront  comptez  pour 
rien  dans  l’autre  * c’eft  à dire  ,chaf- 
fez  de  la  vie  étemelle  ; & que  ceux 
qui  font  maintenant  dans  la  pouffie- 
re , feront  élevez  au  deffus  de  la  tête 
des  Grands  du  monde. 
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Cap*  XCÏI. 
A.  10. 

O P B R A Ali 
V 1 N B AB. 


CHAPITRE  X C 1 1. 
Ouvriers  de  la  vigne. 


I 


I . Proportion  de  la  Parabole. 

L fait  plus,  & il  explique  pour 
ainft  dire  , cette  révolution  de 
fortune  qui  arrivera  aux  Elus  , & 
aux  Reprouvez  , par  l'inégalité  de 
la  recompenfe  qui  fera  donnée  aux 
Elus  mêmes.  G'eft  le  but  de  cette 
parabole  , félon  laquelle  plufteurs 
de  ceux  qui  auront  éclaté  dans 
l'Eglife  par  leurs  dignitez  & par 
leurs  talens,  feront  les  derniers  de 
tous  f & plufieurs  au  contraire  de 
ceux  qui  dans  cette  vie , auront  été 
fous  les  piés  de  tout  le  monde/eront 
élevez  aux  premiers  rangs  du  Ciel. 
On  la  peut  divifer  en  deux  parties. 
La  première  regarde  la  vocation  des 
ouvriers  au  travail.  La  fécondé  , la 
diftribution  de  la  recompenfe  qui 
leur  eft  promife. 

mUe  eft’rf*  I.  Il  en  eft  du  Roïaume  du  Ciel, 
num  Ccœlo?îi  comme  d’un  Pere  de  famille  , qui 
homini Patri:  fe  levant  de  grand  matin , alla  loiier 

farmlias , qui  . . ° * 

ouït  primo  des  ouvriers  pour  les  envoier  dans 
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fa  vigne..  Il  lortit  cinq  fois  pour  manu  condu. 
aller  a la  place  ou  il  les  devoit  trou-  rjOS  in  vi- 
ver.  il  loua  les  premiers  à la  pre-  neam 
raiere  heure  du  jour  , qui  dans  le  convemione 
printems  commençoit  à nos  fix  heu-  aut«m  fada 
res  du  marin.  Les  féconds  vers  la  «"denarfo18 
trôiféme  heure  du  jour  , qui  félon  dîurno  . mifit 
notre  ufage  , répond  à l'heure  de- foasrônvincam 

Îiuis  8.  juiqu'à  9 Les  troifiémes  vers  . Et  egreflus 
a fixiéme  heure  du  jour  qui  dure  tmfam  °vidit 
depuis  onze  heures  jufqiVà  midi.  Mos  thmes 
Les  quatrièmes  vers  la  neuvième  fOSj  & dixit 
heure,  qui  eft  depuis  1.  heures  apres  Ms  : ite  in 
midi  jufqu'à  3.  Enfin  les  cinquièmes  sTq^od^uf- 
vers  la  onzième  heure,  qtii  eft  celle  tum  fuerit 
depuis  4.  jufqu’à  5. Il  fit  marché  avec 
les  premiers  à un  denier  par  jour , 
piece  d'argent  qui  valoir  fept  fols 
huit  deniers  de  nôtre  monnoïe  , & fextam,  & no- 

nam  horam  , 
& fccit  fimi- 
liter. 

Circa  unde- 
cimain  vcro 


dabo  vobis. 
llli  autem 
abierunt,  Ite- 
jinn  autem 
exiit  circa 


qui  étoit  la  journée  d'un  ouvrier. 

Aux  féconds  , aux  troifiémes  , &c  aux 
quatrièmes  qui  commencèrent  plus 
tard,  il  promit  feulement  ce  qui  fe-  exiit  , & inve- 
roit  raifonnable.  Pour  les  derniers  "C‘J  al,i°s 
qui  n’avoient  qu’une  heure  à tra-  Ms  :Quid 
vailler , il  leur  fit  des  reproches  de  J-J 
leur  inutilité  , & il  leur  demanda  uicunt  ei  : 

pourquoi  il  demeuraient  tout  , le  ncTs  côduxit. 
jour  fans  rien  faire,  & après  qu'ils-  Didt  illis: 
fe  furent  exeufez  fur  ce  que  perfonne 


Ite  & vos  in 
vineam  mcâ. 


Digitized  by  Google 


A.  2 9. 


1 66  A N A L I S E 

ne  les  avoit  louez  , il  les  envoïa  à fk 
vigne  , fans  leur  promettre  rien  de 
préfix  , mais  en  leur  laiflànt  efperer 
qu’il  ne  les  renvoiroit  pas  fans  re„ 
cùm  fcro  compenfe.  Voilà  ce  qui  regarde  ia 
autem  faftum  vocation  au  travail. 

Dom,n'u!di;Ü  II.  Sur  lefoir.  le  maître  delà 
nèæ  procura-  vigne  commanda  à fon  Intendant 

ca'operarios  ”,  &e  ^aire  venir  *eS  ouvriers  » & k® 
& rcddc  mis  païer  en  commençant  par  les  der- 

£p?cïsmà’  niers*  Ceux  qui  s'étoient  mis  au  tra- 
noviflîmis  vail  vers  la  derniere  heure  du  jour  fç 
£e  ad  prJ’  prefenterent  les  premiers  , & reçu- 
cùm  vcnif  rent  chacun  un  denier.  Les  premiers 
fCBt  'undeTil  s'aflurerent  bien  quJon  leur  donne- 
horam  roit  davantage  -,  ilsne^eçurent  nean- 
n m°ins  chacun  qu’un  denier ,quiécoit 
gulos  dena-  de  prix  dont  on  étoit  convenu  avec 

t«S‘amcmC&  eu**  Mais  Ce  ne  ^Ut  PaS  ^anS  mUr* 

primi. ^ arbi-  murer  contre  le  Pere  de  famille. 
S p Zl  c f-  Ces  derniers  > difoient-ils  , nantira- 
ient acccptu-  vaille  qu'une  heure  , & vous  leur  avez. 
autcme&rïpfi  donné  autant  qua  nom, qui  avons  porte 

dinguios  de-  tout  le  poids  de  la  chaleur  & du  jour . 
narios, 

ut  accipicntes  murmurabant  adversùs  patremfamilias,  diceit» 
ces  ! Hi  noviffimi  una  horâ  fecerunr,  & paies  illosnobis  fcciftij 
qui  poiuviœus  pondus  diei  & aeftus. 


circa 
mam 
venernnt 
cèperunt 


A,  me  ni-  , 11  ^Pondit  à l'un  d'««  pour  tous 

pondens  uni  les  autres,  qu  il  ne  lui  tailoit  point 

eorum,  dixit  tort.  jq  étoit-il  pas  convenu  à un- 
A mue  > non  a 
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denier  pour  fa  journée  ? Qu'il  prît 
donc  ce  qui  lui  appartenoit , & qu'il 
fe  retirât.  Que  pour  lui , il  vouloit 
donner  autant  à ce  dernier  qu'à  lui. 
Eft-ce  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis 
de  difpofer  de  fon  bien  comme  il  lui 
plairoit  ? Eft-ce  que  fa  libéralité  ex- 
citoit  fa  jaloufîe , & qu'il  devenoit 
envieux  , parce  qu'il  étoit  bienfai- 
sant. Ainfi,  ajoûte  Jésus,  les  der- 
rtiers-  fur  la  terre  feront  les  premiers 
dans  le  Ciel , & les  premiers  les  der- 
niers : Et  par  la  même  conduite  toû- 
jours  juftede  la  providence  de  Dieu, 
plufieurs  font  appeliez  à la  gloire,  & 
ii  y en  a peu  d'Elûs. 

2 . Explication  de  la  Parabole . 


facio  tibi  in- 
juriam  ; non- 
ne  ex  dena- 
rio  convenifti 
mecum  ? 

Toile  quoi 
tuum  eft,  8c 
vade  : volo 
autem  & huic 
noviffimo 
dare  ficut  8£ 
tibi.  Aut  non 
licet  mihi 
quod  volo 
facere  ? An 
oculus  tuus 
nequam  eft  , 
quia  ego  bo- 
nus fum. 

Sic  erunt  no- 
viffimi  primi, 
8e  primi  no- 
vifïïmi  : multj 
cnim  funt 
vocati , pauci 
veto  eledi. 

Explicatif 

pitrabolo. 


Voilà  l'écorce  de  la  Parabole,afTez 
aifee  à expliquer  , fi  on  met  à part 
les  diverfes  forties  du  Pere  de  fa- 
mille , de  les  differentes  heures  auf- 


quelles  il  lotie  les  ouvriers.  Le  Pere 
de  famille  eft  Dieu  } la  place  publi- 
que eft  le  monde',  où  avant  la  voca- 
tion de  Dieu  , il  n'y  a que  des  gens 
oififs  & inutiles.  La  vigne  eft  l'E- 
glife  donc  chaque  fep  eft  une  ame 

fidelle  ; les  ouvriers  font  les  hom- 

% ■ * * » 


i 
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a.  ao.  mes.  Le  louage  des  ouvriers  eft  la 
vocation  des  hommes  dans  l’Egli-fe, 
où  nul  ne  peut  entrer  que  par  la  foy, 
ni  être  appellé  que  par  la  grâce.  Les 
heures  font  les  divers  temsde  La  vo- 
cation. Le  travail  de  la  vigne,  eft  la 
peine  que  les  Apôtres  & leurs  fuc- 
ceffeurs  prennent  à plâter  la  foi  dans 
les  âmes  , & les  Fidelles  à la  cultiver 
par  l'exercice  de  toutes  les  vertus  i 
1e  dernier  eft  la  vie  éternelle  , ou  le 
Roïaume  du  Ciel.  L’ intendant  ou 
l'homme  d’affaire  eft  Jésus  - Christ 
' même.  Le  foir  où  il  diftribu’é  le  loicr 
aux  ouvriers  , c’eftta  fin  du  monde, 
& le  jour  de  la  Refurre&ion  , où  il 
rendra  à chacun  félon  fes  œuvres. 

Quant  à ce  qui  refte,  les  Cens  le  plus 
littéral  de  cette  journée  de  travail  * 
eft  de  l’expliquer  de  tout  le  tems  de- 
puis J e s u s - Chri  st  jufqu’à  la  fin 
du  monde , & de  prendre  les  forties 
du  Peres  de  famille  à diverfes  heures, 
pour  les  millions  qui  fe  font  faites  , 
&qui  fe  feront  encore  dans-la  fuite 
des  liecles  pour  convertir  les  Infidel- 
les.  Si  on  veut  même  porter  l’exac- 
titude de  l’explication, jufqu’à  égaler 
le  nombre  des  millions  à celui  des 
forties , quoique  cela  ne  foit  pas  ne- 
~ ceffaire 
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ceflaire  pour  la  juftefle  de  la  para- 
bole , on  trouvera  encore  dequoy  fe 
fatisfaire. 

La  première  fortie  eft  la  million 
des  Apôtres  8c  des  hommes  Apofto- 
liques  par  toute  la  terre  qui  fe  fit 
dans  le  premier  fiecle. 

La  fécondé  qui  fe  fit  à la  troifieme 
heure  du  jour  eft  la  million  de  ceux 
que  Saint  Fabien  Pape  envoïa  vers  le 
milieu  du  troifieme  fiecle  dans  les 
Gaules  encore  infidelles,  c'eft-à-dire 
de  Saint  Saturnin  à Toulonfe,  de 
Saint  Gatien  à Tours  , de  Saint  De- 
nys  a Paris,  de  Saint  Julien  au  Mans, 
8c  de  piufieurs  autres. 

La  troifieme  l'ortie  qui  fe  fit  à la 
fixiéme  heure  du  jour  , eft  peut-être 
la  million  que  Saint  Grégoire  Pape 
envoïa  faire  en  Angleterre  par  Saint 
Auguftin  & Meiite,  vers  la  fin  du 
fixiéme  fiecle  ; ou  bien  celle  que 
Saint  Boniface  fie  au  commencement 
du  huitième  dans  la  balte  Allemagne 
par  L'ordre  de  Grégoire  I I. 

La  quatrième  qui  le  ht  a la  neu- 
vième heure  , ne  peut  répondre  plus 
jufte  qu'à  la  million  de  S.  François 
Xavieiyvers  le  milieu  du  XVI.  fiecle, 
8c  à toutes  celles  qui  l’ont  fuivies 
Tome  111 . H 
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dans  les  Indes  , tant  les  Orientales 

que  les  Occidentales. 

Enfin,  fi  l*on  peut  expliquer  pro-. 
bablement  les  Prophéties  qui  ne  font 
pas  encore  accomplies*,  la  cinquième 
fortie  qui  fe  fait  à la  onzième  heure 
du  jour  , fera  la  million  qui  fe  fera 
aux  Apoftats  du  Chriftianifme , 8c 
aux  habitans  des  terres  Auftrales  non 
encore  découvertes.  Elle  eft  marquée 
dans  l’Apocàlypfe  par  cet  Ange  qui 
vole  vers  le  midi,  portant  entre  fe* 
mains  V Evangile  étemel , four  ^an- 
noncer a ceux  qui  habitent  fur  la 
terre , &ç,  On  aura  fujet  de  leur  re- 
procher leur  inutilité  , 8c  de  leur 
dire  dans  le  (bile  parabolique  : Pour « 
quoy  demeurez.  - vous  ici  tout  le  jour 
fans  rien  faire  ? Et  eux- de  répondre  : 
C’eft  que  perforine  ne  nous  a lo  'ùcz. } 
puifque  ces  terres  n’aïant  point  en- 
core été  découvertes  , il  ne  paroît 
pas  qu’on  leur  ait  jamais  porté  l’E- 
vangile. 

Les  derniers  ouvriers  reçoivent 
le  meme  falaire  que  les  premiers  , 
qui  eft  la  vie  éternelle.  C’eft-à-dire, 
que  les  derniers  Millionnaires , 8c 
ceux  qu’ils  convertiront,  n’ayant  en 
qu’une  heure  à travailler  , recevront 
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neanmoins  la  même  recompenfeque 
les  Apôtres  , parce  qu’ils  fouffriront 
les  mêmes  fatigues  &c  les  mêmes 
tourmens  que  ceux  - ci  ont  efTuïez 
pour  foncier  la  Religion  chrétienne. 

Les  Apôtres  en  murmureront  fé- 
lon la  figure  delà  lettre  , c’eft-à  dire, 
qu’ils  admireront  la  fagdTe  8c  la 
bonté  de  Dieu  , qui  dans  la  diftribu- 
tion  inégale  de  fes  recompenfcs  , ne 
laide  pas  d’obferver  les  réglés  d’une 
exaéte  juftice. 


CHAPITRE  XCIII. 

Hydropique.  Humilité.  Pau- 
vres. Grand  fouper. 

1 . Hjidropiqtie  guéri. 

UN  jour  de  Sabbat , un  des  prin- 
cipaux Pharifiens  , & d’une 
autorité  diftinguee  entre  tous  les  au- 
tres 3 l’invita  à manger  chez  lui  : 8c 
ce  repas  fur  fignalé  : I.  Par  un  mira- 
cle. II.  Par  l’inftruéHon  qu’il  donna 
aux  conviez  &àfonhote.  III.  Par 
une  parabole  touchant  le  fouper  de 


Cap.'  XCIII. 
C,  14. 

Hydropicus 

Humilitas. 

Pauper.es. 

CCCNA  M A- 
G N A. 

1.  Hydrcpicus 
Sabb<*:o  cura' 
tus, 

C.  14.  F.t 
f.i  ftum  cil 
cùm  intraret 
Jefiis  in  do- 
mu  m cujuf- 
dam  principis 
Pharifaorum 
fabbato,  man- 
ducare  y inc. 


la  gloire. 

O 


H ij 
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& ipfi  obfer- 
vabant  eum 


Et  ccce  homo 
quidam  hy- 
dropicus  crat 
ante  ilium. 


Et  refpon- 
deng  jeftis 
dixit  ad  Le- 
gilbetïtos  &c 
Pharifeos»  di- 
c ns  : Si  licet 
Sabbato  cu- 
iare  ? 


At  illi  ta- 
cwerunt. 


Ipfe  vero 
apprchenfum 
fanavit  eum , 
ac  dimiiit. 


Et  refpon- 
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l.Plufieurs  de  lafe&e  Pharifienne 
qui  étoient  aufli  conviez,  fe  mirent  à 
l'obferver  avec  toute  Patent  jon  donc 
ils  étoient  capables.  Il  y avoit  là  de- 
vant lui  un  homme  hydropique,  qui 
n'ofant  pas  ce  jour-là  demander  à 
Jésus  fa  guérifon  , de  peur  d’of- 
fenfer  les  Phari liens , s’expofa  feule- 
ment à fes  yeux  pour  toucher  fa  mi- 
fericorde.  Jésus  neanmoins  ne  vou- 
lut rien  faire  fins  en  confulter  com- 
me par  honneur  les  Dodteurs  & les 
Phari  liens  qui  étoient  là  prefens  , 
afin  de  faire  avec  leur  agrément  ce 
qu'il  étoit  bien  refolu  défaire.  A 

Il  leur  demanda  s’il  étoit  permis 
de  guérir  les  mala.es  au  jour  du 
Sabbat.  Pour  eux  qui  ne  vouloient 
ni  aprouver  une  aéfcion  qu'ils  avoient 
toujours  blâmée  , ni  condamner  ce 
quJils  prévoïoient  bien  qu'il  juftifie- 
roit  invinciblement,  ils  s'épargnerét 
cette  honte , & prirent  le  parti  du 
filence.  Il  l'expliqua  à fon  avantage, 
8c  fans  plus  attendre  leur  reponie  , 
il  prit  cet  homme  par  la  main  , afin 
qu'on  ne  doutât  point  de  l'auteur 
de  la  fanté  , 8c  l'ayant  guéri  , il  le 
renvoya. 

Pour  juftifier  cette  a&ion , il  leur 
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demanda  s’il  y avoir  quelqu'un  par-  dens  ad  üios 


mi  eux,  qui  voyant  Ton  âne  ou  fon  ^'rtllln  afl 


Cujits 


bœuf  tombé  dans  un  puits,  ne  Pen  nus  m-  bos 
retirât  auffi  - tôt  le  jour  même  du  in,  Putoc  ,m 

, . > . r . cadet  : & non 

Sabbat  , avec  beaucoup  de  ratigue  & continué  cx- 
de  travail.  De  là  il  leur  laille  à in-  *r.ah(^,lllu'n 
ferer  deux  chofes  à plus  forte  raifon. 


1.  Que  fi  la  délivrance  d'un  animal 
ctoit  permife  en  ce  faint  jour , la 
guérifon  de  l'homme  l'étoit  bien  da- 


vantage. 

2.  Que  fi  un  travail  fi  grand  & fi 
pénible  ne  violoit  point  criminelle- 
ment le  Sabbat,  une  guérifon  qui  ne 
lui  coûtbit  qu'une  parole  , ou  qu'un 
leger  attouchement  le  violoit  beau- 
coup moins.  Ils  n’eurent  rien  à re-  Et  no?  P°" 

1 „ r • \ 1 1 . tennt  ad  h.cc 

pondre  , & on  le  mu  à table.  lefponderc.!- 


2.  Prendre  la  dernierc  place.  r.  necu 

dum  in  no  - ij- 

II.  Il  trouva  Poccafion  de  don-y""e  L° 


ner  deux  avis  importans  ; l’un  d'hu- 
milité aux  conviez  ; l'autre  de  cha- 
rité au  maître  du  logis  qui  Pavoit 
invité. 


1.  Comme  il  voyoit  que  ces  gens  ailtcn^I&b’^J 
fi  dévots  fe  difputoient  les  premières  invitaros  re- 
places, & s'emprefioient  pour  occit* 
per  les  plus  honorables  ; il  modéra  modo  piimos 

H iij 
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noratior  te  lit 
invitatus  ab 
iilo;  Sc  venics 
îs,  qui  te&il- 
linn  vocavir , 
dicat  tibi  Da 
imic  loeum  ; 
& tune  înci- 
rias  cuin  ru- 
bore  noviflï- 
mum  locum 
tenere. 


Scd  cum  vo- 
catus  fueris  , 
vade,  recum- 
be  in  novifiî. 
mo  loco  ut 
cïitn  vendit 
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leur  ambition  par  cet  avis  falutaire, 
dont  il  adoucie  la  dureté  en  chan- 
geant un  peu  la  feene  de  l’adtion. 
Il  leur  dit  qu'une  autre  fois,  lors 
qu'ils  feroient  invitez  à un  feftin  de 
noces  , ils  n'allalfent  pas  d’abord 
s'emparer  du  rang  le  plus  honora- 
ble. 

Des  deux  raifons  qu'il  pouvoir 
leur  alléguer  , qui  font.  1.  Le  fen- 
timent  de  .fa  propre  bafTefle  qui  fe 
croît  indigne  d'un  rang  élevé.  1.  La 
crainte  de  la  confulîon  qui  eft  un 
effet  de  la  cupidité  : il  ne  leur  pro- 
pofe  que  la  fécondé  qui  étoitde  leur 
portée  , 8c  qu'ils  étoient  encore  ca- 
pables de  comprendre  -,  qui  eft  qu'il 
pourroit  furvenir  quel  qu'autre  con- 
vié plus  confiderable  qu'eux  , auquel 
le  raatrre  de  la  maifon  les  avertiroit 
de  quitter  leur  place , 8c  qu'ils  fe. 
roient  peut-être  réduits  à defeendre 
avec  confu/îon  au  dernier  rang,  par- 
ce que  ceux  qui  feroient  afïis  au  def- 
fous  de  lui,  ne  croyroient  pas  lui  de- 
voir ceder. 

Mais  il  leur  confeilla  , lors  qu'ils 
feroient  invitez  , d'aller  fe  mettre  à 
la  derniere  place , afin  que  s'il  fe 
trouve  des  conviez  moins  confide- 
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râbles  qu'eux,  le  maître-venant  à eux  <.ui  te  ;nvita. 
les  fade  monter  plus  haut , ce  qui  vit,  dicac  «bi 
leur  fera  un  fujet  de  gloire  devant  deTupèràs"” 
toute  l’aflémblée  5 parce  que  c’eft  Tune  crit 
une  maxime  de  la  Juftice  & de  la  f3m8l<fimni0" 
Providence  de  Dieu,  que  tout  hom-  Hilcfibeimbus 
me  qui  s'élève  fera  humilié  , & ““ 

que  tout  homme  qui  s'humilie  fera  humiliabimr: 

élevé  & qui  fe  ?u' 

a • r < • / • 1 miIiat  cxaUa’ 

Amli  apres  avoir  guéri  un  hom-  bitur. 

me  enflé  d'une  eau  mortelle  , Jésus 
appliquoit  le  remede  à des  gens  en- 
flez de  vanité.  Mais  hydropifte  pour 
hydropifte  , celle  de  l'efprit  eft  plus 
incurable  que  celle  du  corps.  Dans 
cette  étrange  foiblefle  où  étoient  ces 
Pharifiens  , au  deffatit  de  l'humilité 
intérieure,  il  leur  confeille  au  moins 
l'exterieure  ,qui  conftfte  dans  la  ci- 
y\\  té  , & il  les  engage  par  le  foin 
de  conferver  cette  gloire  même  dont 
ils  étoient  idolâtres  , parce  qu’il  eft 
plus  honteux  dêtre  deftitué  d’un 
rang  honorable  , qu’il  n’étoit  glo- 
rieux de  s’en  faifir.  Au  lieu  que  . 
cette  modeftie  apparente  qui  fe  place 
au  dernier  rang,  eft  toujours  une  dif- 
pofttion  à la  vraye  humilité. 


H iiij 
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$ , Convivi<t 
■pauptribuspA- 
randit. 

Dicebat  au- 
tem  ci  ,qui  fe 
in  vira  ve:at. 
Cr.m  facis 
prandium  » 
aut  cœnam  * 
noli  vocare  a- 
micos  tuos  , 
neque  fratres 
tuoi  , neque 
cognatos,  ne- 
que  vicinos 
cavités  > ne 
forte  te  & ip~ 
fi  reinvitenc, 
& fiat  tibire- 
tributio. 

Sed  cum 
facis  convi- 
vium  , voca 
pauperes*  dc- 
tnles,  clandos 
&.  cascos,  & 
beatus  eris , 
qui*  non  ha 
bcnt  retiibue- 

tibi  ; retri- 
buetut  enim 
tibi  in  refur 
redione  juf- 
torum. 

4-  Ccout  n*x~ 
gna. 

Hxc  cùm 
audiflet  qui- 
dam de  fimul 
difcumbenti- 
bus,  dixit  illi; 
•Beatus  qui 
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3.  Inviter  les  pauvres  , non  les 
riches, 

I I.  Apres  cette  leçon  d'humilité, 
il  en  fit  une  de  prudence  > & de 
charité  à l'hôte  qui  l'avoit  convié; 
& il  lui  confeille  que  s'il  veut  met- 
tre fa  dépenfe  à profit  pour  la  vie 
éternelle  , lors  qu'il  aura  préparé  un 
repas  extraordinaire  il  n'en  prie 
point  ceux  d'entre  fes  amis , Tes  pa- 
reils , ou  fes  alliez  qui  feront  riches* 
de  peur  qu’ils  ne  l’invitent  à leur 
tour  , & qu’ainfi  il  ne  reçoive  d'eux 
la  pareille  de  fon  honnêteté. 

Mais  que  lors  qu'il  fera  un  feftîn, 
il  y apelle  les  pauvres  eftropiez  * les 
boiteux,  les  aveugles;  heureux  en  ce 
point  qu'ils  n'ont  rien  à lui  rendre, 
de  que  la  recompenfe  lui  en  fera 
donnée  dans  la  refurreélion  des 
J uftes. 

4.  Grand  fouper, 

III.  A propos  de  la  Refurrec- 
tion,  un  des  conviez  prenant  la  pa- 
role dit  à Jésus  , que  ceux-là  feroient 
heureux  qui  dévoient  être  reçus  au 
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feftin  de  Dieu.  Il  lui  répondit  par  manducabît 
une  parabole , qui  lui  marquoit  que  g^eipeiin  ie* 
la  plûpart  des  Phanfiens  8c  des  6 
principaux  des  Juifs  en  feroient  ex- 
clus. 

Il  dit  qu’un  homme  avoir  fait  un  1^fe  d,“ 
grand  louper  ; c eit  a-dire  que  Dieu  quidam  feue 
a préparé  la  béatitude  éternelle.  1.  cœna  ma£na 
Sous  l’image  d'un  grand  repas , par- 
ce que  la  joüilîance  de  la  Divinité 
rafiafiera  fi  pleinement  les  defirs  des 
hommes,  qu'elle  ne  leur  laitTera  rien 
au  delà  à fouhaiter.  a.  Sous  l’image 
d'un  fouper  , parce  que  chacun  n'y 
entrera  qu’à  la  fin  de  fa  vie , ni  tour 
le  corps  des  Elûs  qu'à  la  fin  des  fie- 
de s , &:  que  ce  repas  fera  accompa- 
gné d’un  repos  éternel. 

Ou’il  y apella  plufieurs  perfon-  & vocmt 

^ “ 1 , r f T 'C  J *1  -WultOSi 

aies  -,  tout  le  peuple  Juirs  depuis  la 
vocation  d' Abraham  jufqu’à  l’a  vo- 
uement du  Meffie,  en  laiffant  fuivre 
aux  autres  Nations  les  diverfes  voies 
d'erreur  & de  péché  que  chacune 
•s’étoit  faites.  Qu’à  l’heure  du  fouper, 
le  tems  étant  expiré  où  le  Ciel  fer- 
mé depuis  4000  ans,  devoir  s’ouvrir  _ 

, 1 r r • & nulît  let- 

aux  hommes  y il  envoya  Ion  lervi-  vum  £uum 
tenr,  fon  Fils  unique  fous  une  forme  hor* 
d ciel  ave , pour  avertir  les  conviez.^  m venixât 

H v 
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quia  jam  pa- 
rafa funt  om- 
nia. 


Et  cœpe- 
runt  fîmul 
omnes  excu- 
ftre. 


Priinus  di- 
xitei:  Vîllain 
emi,  & nccefl 
fc  habeo  exi- 
rc , & videre 
illâ  ; rogo  te, 
liabe  me  ex- 
cuiârum. 


Et  aïrer  di- 

*it:  Juga  boü 
emi  quinque, 
Se  eo  probarc 
ilia  ; rogo  te , 
Ihahe  me  ex- 
•cufamin. 
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qu'ils  n’avoient  qu'à  venir,  & que 
tout  étoit  prêt.  C’eft  dequoy  Jesus- 
Christ  s'eft  acquité  pendant  tout 
le  cours  de  fon  miniftere.  Que  tous 
neanmoins  , comme  de  concert , a- 
voient  refufé  d'y  aller  , chacun  Fur 
une  défaite  particulière.  Il  en  mar- 
que trois  également  frivoles  8c  im- 
pertinentes qui  regardent  les  trois 
fources  de  tous  les  pechez,  l'avarice, 
la  curiohté  & la  concupifcence. 

Le  premier  allégua  qu'il  avoit  de- 
puis peu  acheté  une  terre  , 8c  qu’il 
étoit  obligé  de  l’aller  voir.  Ce  font 
ceux  qui  abîmez  dans  l’amour  des 
biens  de  la  terre,  n’ont  point  d’autre 
foin  que  de  les  agrandir,  & de  les 
conferver  , perfuadez  qu  ils  n’ont 
feulement  pas  le  loifir  de  penfer  au 
bonheur  de  l’autre  vie. 

Le  fécond  s’exeufa  fur  ce  qu*il 
avoit  acheté  cinq  paires  de  bœufs  , 
& qu’il  alloit  éprouver  de  quel  tra- 
vail ils  étoient  capables.  Ce  font  les 
cinq  fens  corporels  , qui  entretien- 
nent le  commerce  de  Lame  avec  les 
objets  extérieurs  , qui  font  le  fonde- 
ment de  tomes  les  erreurs  defpecu- 
îation  & de  pratique  , de  fcierce  8c 
de  religion , éc  generalement  de  tous 
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les  pechez  qui  confident  dans  l’abus 
de  l’efprit  & des  fens.  Celui  - ci 
donc  reprefente  ceux  qui  veulent 
ellaïer  jufqu’où  leur  efprit  & leur 
induftrie  peuvent  aller  pour  les  ren- 
dre heureux  en  cette  vie  mortelle. 

Le  troifiéme  plus  grofïïer  que  les  Et  aiius  di- 
autreSj  répondit  incivilement  qu’il  duxi^&Tdcb 
avoit  pris  une  femme  , c'eft-à-dire  , noa  poflnm 
qu'il  avoit  époufé  fa  propre  chair,  vcmre’ 

&c  qu’il  ne  cherchoit  point  de  bon- 
heur ailleurs  que  dans  cette  joüif- 
fance.  Voilà  les  raifons  fecreres  qui 
«mpêchoient  les  Juifs  ‘de  ces  divers 
.caraéteres  de  fe  rendre  aux  prédica- 
tions de  J e s u s , &c  d’embralfer  la 
penitence. 

'Que  cependant  le  ferviteur  refufé  fcrvuSrev  nan- 
tie toutes  parts,  retourna  vers  fort  tiavith*c do- 
maître  pour  lui  en  faire  fon  raport.  "tun^natu. 
-Qtie  fon  maître  en  colere  lui  com-  Pater famiiias 
manda  de  s'en  aller  incelfamment  jjjjj  zSlhà 
dans  les  places  & dans  les  rues  de  in  plateas  & 
la  ville  , 8c  d’amener  au  fouper  les 
pauvres  , les  eftropiez  , les  aveugles,  res , ac  débi- 
te les  boiteux.  Que  le  ferviteur  lui  Jj*'^*^** 
aiant  répondu  qu’il  avoit  exécuté  fes  introduc  hue. 
ordres , & qu’il  y avoit  encore  place 
pour  plufieurs  , fon  maître  lui  or-  ftum  eft  u: 
donna  d'aller  le  long  des  haïes  dans 

. Hvj 
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c-  i4-  les  grands  chemins  , & de  contain- 
eft.  Etait  do-  dre  ceux  qu’il  y trouvèrent  d'entrer 
ExUn  vS°&  ^ans  maifon,  afin  de  remplir  tou- 
fepes,  & com-  te>  les  places  vuides  , proteftant  que 
pelle  întmre,  nul  de  ceux  qui  avoient  été  invitez 

domusmea.  les  premiers,  negouteroient  de  ion 
Dico  autem  fouper. 

nemo  ’virorfi  Tout  le  relie  de  la  parabole  peut 
illomm , qui  s'expliquer  en  deux  fens  , dont  on 

guftabit  Ucœ-  ^al^e  le  choix  aux  Le&eurs.  i.  Jesus- 
namineam.  Christ  en  perfonne  a invité  les 
P ha  ri  Tiens  au  Feftin  étemel  du  Ciel , 

‘ & à leur  refus  , quoy  qu'en  même 

tems,  il  a porté  cette  propofition  aux 
pauves  qu'il  a infkuits  félon  le  Pro- 
phète^ aux  aveugles  qu'il  a éclairez  ; 
aux  eftropiez  qu'il  a guéris  j aux 
boiteux  qu'il  a redrelîez  : puifque 
pendant  Ta  vie,  il  n'eût  prefque  point 
«'autres  fe&ateurs  que  ceux  fur  le f- 
quels  il  avoit  fait  quelque  miracle. 

Mais  comme  le  nombre  des  Juifs 
convertis  , après  même  l'Afcenfion 
«de  Jésus  - Chr  i st  , ne  pouvoir  pas 
, remplir  toutes  les  places  vacantes 
^es  Anges  deferteurs , il  alla  dans 
ïa  perfonne  de  Tes  Apôtres  le  long 
«des  haïes  des  grands  chemins,  c'eft  à- 
«dire  par  toute  la  terre  5,  8c  il  con- 
traignit les  Centils  à force  de  mira- 
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clcs  , de  prières , de  menaces,  & de 
martyres  de  quitter  la  Religion  de 
leuES  Peres , 8c  de  remplir  les  places 
du  Ciel  qui  les  attendoient. 

Le  fécond  fens  paroît  encore  plus 
lié  , & au  fil  probable.  Le  retour  du 
ferviteur  vers  fon  maître  eft  l’Af- 
cenfion  de  J e s u s , qui  par  l'ordre 
de  fon  Pere  , va  au  refus  des  Juifs 
dans  la  perfonne  de  fes  Apôtres, 
porter  l'Evangile  dans  toutes  les 
Villes  infidelles  , qui  font  comme 
les  places  publiques,  8c  les  rues  de 
cette  grande  Ville  , c'eft  à dire , du 
continent  quenous  habitons  , pour 
amener  au  fou  per  de  la  gloire  des 
gens  dénuez  de  toutes  les  richeffes. 
de  la  grâce  , privez  du  bon  ufage  de 
leurs  fens  8c  de  leurs  pui(Tances,fra- 
pez  d'aveuglement  à l'égard  de  tou- 
tes les  veritez  de  la  Religion, & boi- 
teux dans  leurs  actions  , en  fe parant 
l'efprit  d'avec  la  volonté  qui  font  les 
deux  piés  de  l’ame  , c'eft- à- dire  , en 
fe  portant  avec  toute  la  palîion  de 
leur  cœur  à des  objets  que  leur 
efprit  condamnoit  avec  toutes,  fes 
lumières. 

Mais  comme  il  y avoir  encore  dans 
le  Ciel  des  places  à remplir,  Jefus- 
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c*  I4-#  Chrift  dans  ces  derniers  tems  eft 
aile  au  delà  de  notre  hemifpliere 
porter  l'Evangile  dans  ces  bois  per- 
pétuels de  1J Amérique  ; 8c  il  a con- 
traint par  les  armes  des  Efpagnols» 
les  fauvages  à le  recevoir,&  quoique 
la  conversion  de  ces  peuples  vaincus 
n’ait  pas  été  peut-être  bien  fincere  , 
tous  les  Elus  neanmoins'  que  Dieu 
tii  e de  ces  pais  , 8c  qu'il  tirera  dans  la 
fuire des  tems,  font  les  enfans  de 
ceux  qui  ont  été  catechifez  , pour 
ainfi  dire  , a la  pointe  de  l'épée» 


Cap.  XC1V. 

c.  i4>* 
Omnibus 
RbnuNcian- 
x»um: 


Chapitre  xciv. 

Renoncer  à toutes  chofès. 


C.  14.  ibanr  • t r >•  r . » 

aiitem  turb.c  T Jour  ] e s u s le  votant  luirl 

niuit*  cum  Ijd'ime  grande  foule  de  peuplé 

fus  dîxit  ad  & tachant  que  la  plupart  d entr  eux 
aHos.  tous  pleins  encore  de  leurs  mauvaifes 
inclinations  , ne  prétendoient  pas  fe 
* contraindre  en  rien  pour  le  fui  vi  e , 
il  fe  tourna  vers  eux  , 8c  leur  mar- 


qua I.  L es  deux  conditions  necef. 
faites  pour  venir  à lui.  II.  Les  rai- 
ions  fur  quoi  elles  étoient  fondées. 
1 1 1.  La  juftc  idée  de  fes  vrais  & de 
Les  faux  difciples* 
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I.  La  première  condition  confifte 
dans  la  reforme  du  cœur  8c  des 
pallions  ; 8c  elle  porte  qu'on  ne  pou- 
voitêtre  fon  difciple  , li  dans  la  11e- 
ceflité  de  choifir  entre  lui  8c  ce 
qu'on  a de  plus  cher  au  monde  , on 
n'étoit  prêt  de  haïr  fon  pere  8c  fa 
mere  , la  femme  8c  fes  enfans , fes 
freres  8c  fes  fœurs,  8c  même  fa  pro- 
pre vie.  Il  marque  nos  proches  , lors 
qu'ils  s'opoferoient  au  parti  que 
nous  avons  pris  de  nous  attacher  à 
lui.  Il  ajoûte  nôtre  propre  vie  , lors 
qu'au  tems  de  la  perfecution , l'a- 
mour naturel  que  nous  avons  pour 
elle  , nous  porteroit  à le  renoncer.. 
Que  nous  devons  regarder  nos  pa- 
rens  8c  nôtre  propre  corps  comme 
nos  plus  grands  ennemis  > en  dete- 
ftant  la  mauvaife  volonté  de  nos  pa- 
ïens > & en  expofant  nôtre  corps , 
malgré  fa  répugnance,  aux  fouffran- 
ces  8c  à la  mort.  Cette  condition  ne 
regarde  que  le  tems  de  la  perfecu- 
tion ; mais  de  peur  que  durant  le 
calme , on  ne  fe  crut  quitte  de  toutes 
chofes. 

La  fécondé  condition  concerne  la 
reforme  des  fens  , 8c  elle  porte  que 
£ pendant  tout  le  cours  de  la  vie  > 


Si  quis  ve- 
nit  ad  me  , Sc 
non  odit  pa- 
ttern fuum  , 
& matrem,Sc 
uxorem.Sc  fi- 
lios,&  fratres 
& iùrores  , 
adhuc  autein 
Se  animant 
luam  , non 
poteft  mcas 
1 fie  difeipu- 
lus. 


Et  qui  non 
bajulat  cruec 
fuatn,  & veftit 
poft  me , non 
poteft  meus 
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c.  14.  on  ne  fe  refolut  à porter  fa  croix  , 
«iïc  difcipu-  de  à marcher  fur  Tes  pas  , en  imitant 
lus*  * les  exemples  de  patience  qu'il  nous 
donne  , on  ne  peut  être  Ton  difciple. 
Cette  croix  conlifte.  r.  Dans  cette 
longue  de  fecrette  guerre  que  nous 
devons  faire  à nos  pallions  , ôc  à 
nôtre  cupidité,  z.  Dans  la  mortifi- 
cation de  nos  fens.  5 A porter  avec 
patience  toutes  les  peines  attachées  à 
nôtre  état  de  à nôtre  condition  , tou- 
tes les  infirmitez  de  nôtre  corps  , 
toutes  les  difgraces  que  la  Provi- 
dence nous  envoie tous  les  déplai- 
fir.s  qui  naiflênt  du  commerce  de  la 
focieté.ll  ne  veut  pas  qu'on  s'engage 
legerement  dans  fon  école  ; il  exige 
au  contraire  toute  la  confideration  , 
de  tourc  la  maturité  du  jugement 
dont  on  eft  capable. 

1 1.  Il  en  montre  l’importance  & 
la  necelïùé  par  deux  comparaifons  , 
dont  la  première  regarde  la  fécon- 
dé condition  5 de  la  fécondé  la  pre- 
„ miere. 

t^uï  enim  ^a  première  comparaison-  eft  avec 
<ex  vobis  vo-  un  homme,  qui  méditant  de  bâtÎE 
ïdifica^eir'on  «ne  tour , la'autoit  garde  de  s'y  en- 
3>rius  fedens  gager  qu  il  n'eût  auparavant  fup- 

puté-à  loifir  de  en  repos  tons  les  fiai® 


«tompmar. 
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qui  y feroient  neceflaires  , pour  fça- 
voir  > s’il  avoir  dequoy  achever 
cette  entreprife  , de  peur  qu’aïant 
j etté  les  fondemens  , 8c  ne  pouvant 
plus  fournir  au  relie  de  la  dépenfe  , 
ceux  qui  verroient  fa  folie,  ne  fe 
miflent  à le  tourner  en  ridicule  , 
& à lui  reprocher  qu'il  avoit  com- 
mencé un  bâtiment  qu’il  ne  pouvoit 
achever. 

Cette  raifon  fe  réduit  à cet  argu- 
ment. Porter  fa  croix  pendant  toute 
fa  vie  , pour  acquérir  la  hauteur  de 
la  perfection  chrétienne,  effc  une  en- 
treprife plus  difficile  que  de  bâtir 
nne  tour  dés  le  fondement.  Or  nul 
ne  s'engage  dans  cét  édifice  fans 
avoir  meurement  confideré  s’il  a 
dequoy  en  venir  about.  Nul  ne  doit 
donc  commencer  à porter  fa  croix 
fur  les  pas  de  ] e s u s , s il  n’a  bien 
examiné  fes  forces  , 8c  fupputé  s’il  a 
dequoy  fournir  à la  dépenfe  jufqu’à 
la  fin  : c’eft  adiré,  s’il  n’eft  allez 
fort  pour  recevoir  la  croix  * fous 
quelque  forme  8c  de  quelque  poids 
qu’elle  lui  foit  impofée  ; de  peur  que 
la  fatigue  ne  lui  rafle  jetter  fon  far- 
deau parterre  , &c renoncer  à la  fuite 
de  fon  Maître  , 8c  qu’il  ne  devienne 


fumptir»,  qui 
ncceflarii  sut, 
il  habear  ad 
pcrficiendum: 
nepoftea  qua 
pofuerit  fun- 
damentum,  & 
non  potuerit 
perficere, orn- 
ées qui  vi- 
dent incipiât 
iüud  ei  , di- 
f entes  : Quia 
hic  homo  «i- 
P>t  redifkare  , 
&:  noc  potuit 
confummare. 
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Au  quis  rex 
iturus  com- 
mittere  bel- 
lum  adversùs 
alium  regem  , 
non  fe tiens 
prius  cogitât  , 
fi  poflît  cum 
decem  milli- 
Lus  occurrere 
ci , qui  cum 
vigimi  milli- 
bus  venit  ad 
le  ; alioquin 
adhue  jllo 
longe  agente, 
legationem 
mittens  xogat 
ea  qux  pacis 
fun  t. 
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dans  l'Enfer  le  joiiet  éternel  des 
démons  & des  Infidelles  , cjui  lui 
reprocheront  qu’il  avoit  jerré  les 
fondemens  du  lai  ut  , fans  avoir  pu' 
le  conduire  à fa  perfection.  C'eft 
une  raillerie  que  les  Chrétiens  dam-, 
liez  e{ïiueront  pendant  toute  PE- 
ternité. 

La  fécondé  comparai fon  qui  prou- 
ve la  première  condition,  eft tirée 
d'un  Roy  qui  a déclaré  la  guerre  à 
un  autre  Roy.  Avant  que  de  fe 
mettre  en  campagne  , il  ne  man- 
quera pas  de  confulter  à loifir  , & 
fans  préoccupation,  fi  avec  dix  mille 
hommes  qu'il  peut  mettre  fur  pié,  il 
peut  aller  attaquer  un  Prince  qui  le 
viendra  recevoir  avec  vingt  mille  , 
c*eft-à-dire  , avec  le  double  de  fes 
forces.  Que  fi  la  partie  ne  lui  paroît 
pas  égale , il  en  demeurera  là , il  ne 
hazardera  pas  un  combat , où  il  iroit 
de  la  perte  de  fon  Etat , & il  lui  en- 
verra des  Ambaffadeurs  pour  lui  de- 
mander la  paix. 

Voici  l'argument  qui  fe  forme  de 
cette  comparaifon.  Dans  la  Reli- 
gion de  ] e s u s - Christ  nous  dé- 
clarons la  guerre  à toutes  les  puif- 
fances  de  l'Enfer,  au  monde,  à nous- 
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mêmes  ; &c  nous  Tommes  expofez  a 
nous  voir  en  tète  les  perfonnes  les 
plus  cheres,  pere,  mere,  femme,  en- 
fans,  freres,  fceurs  , pareils  Sc  amis  : 
guerre  plus  longue  8c  plus  irrécon- 
ciliable que  celle  des  deux  Rois  voi- 
fins  , dont  les  forces  feroienc  fort 
inégales.  Or  le  plus  foible  de  ces 
Rois  n'auroit  garde  de  hazardar  un 
combat , dont  il  prévoiroit  infailli- 
blement qu'il  fortiroit  défait  & 
vaincu.  Nous  ne  devons  donc  pas  sic  erga 
nous  enrôler  dans  la  milice  de  b™"lsquinon 
T E S U S - C H R I S T , fi  nous  n'a-  renûciat  om- 

* 1 j 1 nibus  qure 

vons  le  courage  de  renoncer  les  pa-  po^det , non 
xens  les  plus  proches  , & les  per-  poteft  meus 
Tonnes  les  plus  cheres  qui  s'opofe-  ‘ apu 
roient  à nôtre  defiein  , & la  force  de 
fortir  vi&orieux  du  #combat  qu’ils 
nous  livreroient. 

III.  Pour  reprefenter  le  vray  ca- 
, raétere  de  Tes  vrais  &c  de  Tes  faux 
difciples,  il  les  compare  avec  le  Tel. 

1.  Dans  fa  force,  z.  Dans  Ta  cor- 

U' 

ruption. 

^ 1 . Comme  le  Tel  eft  une  bonne  Bon 

r : chofe,tant  qu’il  conferve  fa  force,  fa' 

auffi  rien  n'eft  plus  grand  ni  plus 
J eftimable  qu'un  Chrétien  , qui  garde 
J,  les  préceptes  de  fa  Religion.  Il  fait 
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fi  autem  fal 


fed  foras  mit- 
tetur. 


î SB  Analyse 
l’office  du  Tel  parmi  les  autres  hom- 
mes , dont  il  guérit  la  corruption  par 
Tes  exemples. 

z.  Mais  fi  le  Tel  devient  fade  il 

evanuerit,  in  n’eft  plus  bon  à rien.  Déjà  il  n eft: 

quo  condie-  t 1 \ r i r*  ’ 

tur  ; neque  in  PlLls  propre  a ialer.  Car  avec  quoy 
tcrram,  neque  le  rafineroit-on  pour  lui  donner  fa 

nium  utile  eft  première  pointe  2 De  plus,  il  ne  vaut 
rien  ni  à meliorcr  les  terres  , ni  à 
les  fumer.  Le  meilleur  ufiage  qu’on 
en  paille  faire  , eft  de  le  jetter  de- 
hors, pour  être  foulé  aux  pies  des 
paftans.  Il  en  fera  de  même  de  fes 
difciples  , qui  fe  laiftent  corrompre; 
ils  ne  feront  utilesni  aux  autres,  ni  à 
eux  - mêmes  , & pour  les  remettre 
dans  l’ordre  dont  ils  feront  fortis, 
il  n’y  aura  qu’à  les  jetter  hors  de  la 
Qui  habet  compagnie  des  Saints  dans  le  feu  de 

sures  audien-  iic  r 

cü  audiat.  1 bnrer.  Comme  cet  avis  etoitd  une 
tetrible  confequence,  il  les  excite  à y 
faire  reflexion  , en  les  averti  liant, 
que  ceux  qui  avoient  des  oreilles, 
dévoient  comprendre  ce  qu’il  leur 
v difoit,  & pratiquer  ce  qu’ils  auroient 
compris. 


S , . 
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CHAPITRE  XCV. 

Paraboles  du  peclieur 
converti. 

1 . La  brebi  recouvrée . 

LEs  Publicains  gens  odieux  & in- 
fâmes parmi  les  Juifs,  &c  d'autres 
gens  de  mativaife  vie,  fefaifoient 
remarquer  entre  ceux  qui  fuivoient 
Jésus  pour  l'entendre  , .&  qui 
cherchoient  auprès  de  lui  du  reme- 
de  à leurs  maux  .Les  Pharifiens  mur- 
muroient  , de  ce  qu’il  les  recevoit 
favorablement , Ôc  qui  pis  eft  , de  ce 
cpi’il  mangeoit  avec  eux,  d'où  ils  in- 
foroient  , qu’il  étoit  immonde  & 
profane  comme  eux. 

Jésus  leur  juftifia  fa  conduite 
par  trois  paraboles,  dont  la  fin  com- 
mune eft  de  faire  voir  la  joie  que  la 
converfion  des  pécheurs  caufe  dans 
le  Ciel.  La  première  les  reprefente 
fous  la  figure  d’une  brebi  égarée. La 
fécondé  , d’une  piece  d’argent  per- 
due. La  troifiéme,  d’un  jeune  hom- 
me débauché. 


Cap.  XCV. 
C.  15. 

Parabolaj. 
O V 1 s , 

Drachmab. 
F1x.1t  p r o- 
DIGI. 

1.  Ovit  récu- 
pérât a 

C.  if.  Erant 
atitem  appro- 
pinquantes  ci 
Publicani , & 
peccatores,  ut 
audirent  iilü. 


Et  murmura- 
bant  Pharilâei 
& S t ri  bar,  di- 
c?  n tes  : Quia 
hic  peccatores 
recipit  & mâ- 
ducat  cum  ii- 
lis. 
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c.  i*.  La  première  eft  tirée  d’un  berg. 
Et  ait  ad  qui  aïant  un  troupeau  de  cent  br 
|U°s  parabo- bis  , en  a perdu  une.  Quel  que  fu 
cens  qS  exl  ce  berger  , fut-il  Pharifien  , il  fe~ 
v°bis  homo  , trojs  chofes.  La  première  qui  m 

qui  habet  ce-  ' r a r r t*  • » 

tumoves,  & que  Ion  amour  & la  loiicitude  pa- 
fi  perdiderir  ftorale,  eft  qu*il  laiflera  pour  un  tems 

nonne  dimit-  ics  quatre  - vingts  dix-neuf  brebis 
tit  nonaginta  dans  ]e  clefert  fous  la  charge  d’uii 

novcm  in  de-  , . r ° - 

feno,  & vadit  autre , 8c  qu  il  ira  en  perionne  chér- 
ad  îiiam  cher  celle  qui  s’eft  perdue  , jufqu’à 

penerat,  do-  _ , ? J T r > , 1 " 


ncc  inveniat  ce  qu  u la  retrouve.  La  ieconde  qui 
«am.  faic  voir  fa  tendrefté  & fa  compaft 

fton,  eft  que  pour  épargner  à fa  brcbi 

Et  cumin-  la  fatiglJe  du  chemin  , il  la  mettra 
yenerit  eam  , fur  fes  épaules  , fans  fe  plaindre  dé 

h3eros2oscctt.e  charge;  La  troifiéme  qui 
gaudens:  moignage  fa  joie  8c  fon  aliegrefle. 


& 


domumencoüS  JP’étant revenu  à la  mai  fon  , il 
vocat  amicos  femblera  fes  voifins  & fes  amis 

fensdlScon- il  [es  invitera  à prendre  part  à la  jji 
gratuiamini  qu’il  a d'avoir  recouvré  la  brebi 

«iÜ'-t™-  V™  ^oit  perdue, 
meam  , quæ  Cette  brebi  égarée  eft  chaque  par- 
ticulier, qui  par  le  péché  s’eft  perdit 
Sc  feparc  de  Dieu.  Les  99.  brebis 
font  les  Juftes  qui  ne  fontpoinr  for- 
tes de  la  voie  de  la  juftice  , 8c  le 
ger  eft  J e s u s - C h r 1 s t.  Il  lai® 
faire  aux  Pharifiens  l’application  de 


penerat. 


Digitized  by  Google 


de  l’Evang.  Ch.  XCV.  191 
ces  deux  premières  démarches  du 
Berger  , comme  étant  faciles  d’elle— 
même.  Car  fi  un  berger  qui  court 
après  une  brebi  perdue  , &c  qui  la 
raporte  au  parc  fur  fes  épaules  eft 
loiiable  , comment  les  Pharifiens 
ont  - ils  le  front  de  condamner 
Jésus  , de  ce  qu’il  cherche  par  tout 
pour  les  convertir  tant  de  gens  de 
mauvaife  vie,  dont  chacun  efl:  plus 
précieux  à Dieu  , que  tous  les  trou- 
peaux de  brebis  , & de  ce  que  par 
une  charitable  condefcendance  , il 
porte  leurs  infirmitez  , 8c  ménage 
leur  foiblefle  , jufqu’à  manger  avec 
eux. 

Mais  à l’égard  de  la  troifiéme  , il  Dico  vobis, 
leur  déclare,  qu’il  y a plus  de  joie  au  '“rpaV" 
Ciel  parmi  les  Anges  pour  la  peni- cilo  fuper 
tenced’un  feul  pecheur,  que  pour  laUiloPecca.tore 
perleverance  de  quatre-vingts  dix  agente,  quant 
neuf  juftes  , à qui  la  penitence  n eft  fuPer  nona" 
pas  necellaire.  Et  qu  ainli  qui  tra-  jurtis,  qui  non 
vaille  comme  lui  à laconverfion  des 

1 1 • ..a  1 n nitenna. 

pécheurs , loin  d etre  pecheur  &:  pro- 
fane comme  eux  , fait  une  œuvre 
très  - agréable  aux  yeux  de  Dieu  8c 
des  Anges.  Au  refte  cet  excez  de 
joïe  ne  vient  pas  de  ce  que  Dieu 
préféré  un  feul  pecheur  converti  à * 
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2.  ür.idma 
rt/tna. 

Aut  ÇJU3C 
muliûj:  habês 
dracnmas  d - 
ccm,  fi  perdi- 
derit  d ach- 
niain  unam, 

nonne  acccn- 
dit  lucernam, 
& cvertit  do- 
Jüum. 


& quxiit  di- 
ligenter , 

donec  inve- 
ntât. 


Et  cùm  in- 
venent , con- 
vocat  arnicas 
& vicinas.  d - 
cens  Con- 
gratulamini 
indii,  quia  in- 


191  Au  ai  1 se 
un  grand  nombre  de  juftes  fidelles 
8c  conftans.  Mais  c’eft  que  la  con- 
verfion  d’un  pecheur  donne  aux 
Anges  un  fujet  nouveau  8c  particu- 
lier de  fe  réjouir  qu’il  ne  trouvent 
pas  dedans  la  perfeverance  de  plu- 
îieurs  juftes. 

2.  Drncbnes  trouvées . 

La  fécondé  Parabole  fe  tire  d'une 
femme, qui  a'iant  dix  pièces  d’argem, 
pefant  chacune  une  dragme  , en  a 
perdu  une.  1.  Elle  témoigne  l'in- 
quiétude que  lui  caufe  fa  perte  , en 
alumant  la  chandelle  pour  la  cher- 
cher. 2.  Elle  y emploie  fa  peine  8c 
fon  travail  en  balaiant  toute  la  mai- 
fon  jufqu'aux  coins  les  plus  recu- 
lez , pour  voir  fi  elle  n'y  fera  point 
cachée.  3 Elle  faitj/oir  fon  humilité 
en  s’abaiflant  jufqu’à  la  chercher 
dans  les  balieures.  4.  Elle  marque 
fa  confiance,  en  ne  fe  rebutant  point 
de  l’inutilité  de  fa  peine  , mais  en 
continuant  de  chercher  jufqu'à  ce 
qu’elle  ait  trouvé  ce  qu’elle  cherche. 
5.  Elle  fait  paroître  fa  joie  , lorfqivî 
l’aiant  retrouvée  , elle  aliénable  fes 
amies  8c  fes  voifines  , 8c  elle  leur 

fait 
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fait  part  de  la  joie  qu’elle  fcnt  d’a-  Veni  drach- 
voir  retrouvé  fa  pièce  d’argent.  mam  quam 
Cependant  qu’eft  ce  qu’une  petite  peidl<icram* 
pièce  de  monnoïe,  qui  valioit  un  peu 
plus  de  1 5 fols  6 deniers,  au  prix  d'un 
grand  nombre  d’ames  marquées  au 
coin  de  Dieu  même  , &:  portant  le 
cara&ere  de  fon  image  , qui  fe  font 
perdues  parle  péché  î Si  donc  aucun 
ne  s’eft  jamais  avifé  de  condamner 
l'empreflement  de  cette  femme  à 
chercher  une  pièce  d’argent  ; qui 
peut  trouver  mauvais , que  Jésus 
emploie  à chercher  ces  âmes , fes 
foins  , fes  fatigues  , fes  abaiffemens, 
fa  patience , fa  joie.  Il  laifle  à con-  .. 

1 1 > .r  -,  r Iwdtcovo- 

clure  tout  cela  aux  Phariliens.  Il  le  bis,gaudmtn 
contente  de  leur  dire  , que  les  Anges  ent  ,‘;oram 

. _ . * , . .  5  & y angelu  Dci 

de  Dieu  auront  autant  de  joie  de  fUper  uno 
la  converfion  d’un  pecheur , que  peccatore 
cette  icmme  du  recouvrement  de  la  agcntiam. 
drachme. 


5.  EnfMt  frodigut.  f,a. 

digHUt. 

La  troifiéme  Parabole  qui  eft  d’un  Alt 
jeune  débauché  , a deux  parties.  La 
première  ajoute  aux  deux  preceden- 
tes , que  le  pecheur  réconcilié  eft 
rétabli  dans  un  état  aufli  parfait  • 
Tom.  III.  1 


Digitized  by  Google 


C.  j$. 


Homo  qn> 
dam  habuit 
duos  iîlios. 


& dixit  ado- 
lefcentiot  ex 
illis  patri:  Pa- 
ter da  mi,hi 
portions  fub- 
ftantiæ  quse 
me  côntingir. 
Et  divifit  il- 
lis  fu b Uan- 
ti  am. 
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qu'il  étoit  auparavant  , & que. Dieu 
loin  de  mettre  aucune  différence  en- 
tre lui  & lesJanciéfts  juftés,  lui  donne 
fou-vent  plus  de  marques  de  fou 
amour.  La  fécondé  reprefente  de 
quelle  maniéré  les  Juifs  ont  reçu  la 
con  ver  lion  des  Gentils. 

La  première  reprefente  le  pechetir. 
t.  Dans  fona&uelle  fépa'rarion  d'a- 
vec Dieu.  2.  Dans  l'état  de  fon 
égarement.  3.  Dans  fon  retour  vers 
Dieu.  4.  Dans  l'accueil  que  Dieu 
lui  fait.  ‘ ‘ , • *v 

r.  L’homme  , dit-il , avoir  deux 
iÏÏs.  C'eft  Dieu  qui  par  la  création 
eft  le  Pere  commun  du  peuple  Juif 
tk  du  peuple  Gentil  ou  Idolâtre  , de 
la  conduite  défquels  il  va  tirer  fa  pa- 
rabole. Le.  plus  jeune  eft  le  peuple 
infidèle  ; car  le  monde  a commencé 
par  être  fidelle,  & le  péché  n'y  eft 
entré  qu’aprés  la  juftice.  Le  jeune 
donc  pria  Ion  Pere  de  lui  avancer  la 
part  qu'il  devoir  avoir  à*  fa  fuccef- 
fiop,  comme  .étant  capable  de  la  gou- 
verner, le  Pere  y confentit,  & il 
partagea  fon  bien  entre  fes  deux  fils, 
quoique  l’aîné  n eût  pas  demandé  ce 
parrage.  - ‘ ' ' - 

C'eft  ce  que  Dieu  fait , lors  qu'il 
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diftribuc  à chacun  la  diverfe  mefure 
des  biens  de  la  nature  &:  de  la  grâce 
qu'il  lui  avoir  deftinée,  & qu'il  laiilè 
à chacun  la  liberté  d’en  nfer  comme 
il  lui  plaira  ; Toit  pour  les  conferver 
parle  fecours  de  la  grâce  , Toit  pour 
les  diflîper  par  l’abus  qu'il  en  fait  en: 
fui  vaut  fa  propre  volonté. 

Peu  de  tems  après  , le  jeune  aïant 
fait  de  l'argent  de  tout,  & amalfé 
tout  ce  qu’il  avoir,  s’en  alla  dans  un 
païs  étranger  & fort  éloigné-  C’efl: 
aller  dans  une  terre  étrangère  & in- 
connue , que  d’éficer  Dieu  de  fa  mé- 
moire , de  fe  former  d'autres  fins 
que  lui  dans  fes  aélions  , &c  de  pren- 
dre d'autres  moïens1  pour  arriver  à 
lui  , que  ceux  de  la  vérité  & delà 
juftice. 

1 1.  L’état  de  fon  égarement  eft 
compofé  de  péché  , de  mifere,  Sc  de 
honte,  i.  Ce  jeune  homme  diïEpa 
tout  fon  bien  dans  la  débauche  ÔC 
dans  toute  forte  de  dilTolutioüs: 
c’eft  à dire  , il  perdit  les  biens  de  la 
grâce  , & il  affoiblit  ceux  de  la  na- 
ture ; la  force  pour  le  Lien  dans  la 
volonté,  le  difeernement  de  la  vérité 
dans  l'efprit,  le  gouvernement  de  fes 
paiïions  dans  le  cœur  ,ie  jitfteufage 


Et  non  pofl 
multos  dics , 
congregath 
omnibus  ad'- 
iefeentior  fi- 
lms . péregre 
profèéhls  dt 
in  regionem 
longinquam. 


& ibi  difltns- 
vit  fnblian- 
tiam  luam  vi 
vendo  luxu- 
riosè^ 
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& le  ménagement  de  Tes  fens  dans 
le  corps.  . ' • 

1.  La  mifere  extrême  fuivit  de 
prés  le  péché:  car  aïant  tout con- 
fumé , il  vit  arriver  en  ce  païs  une 
omma  grande  famine,  & cette  calamité  pu- 
fummaflet , blique  jointe  à fa  pauvreté  particu- 

bââ  dt  t • 1 r IJ 

, le  ht  tomber  dans  la  derniere 

ence. 

Enfin  . la  honte  fuivit  auffi  la 
Et  abiit:  & mifere.  Dans  le  defefpoir  de  fes 
atihiiît  uni  affaires , il  s’alla  prefenter  à un  des 
ris  'iiUus.^  Et  hahïtans  du  païs  , qui  ne  fçût  faire 
mifit ilium  in  autre  chofe  de  lui , que  de  l’envoier 
utüapar^erc^  garder  les  pourceaux  dans  fa  mé- 

porcos.  terie. 

Cela  veut  dire-,  que  dans  l’état  du 
, péché , lors  qu’un  homme  s’imagine 
être  affranchi  de  toutes  les  loixdela 
jultice , dont  il  a rompu  tous  les 
liens  , il  n’a  fait  autre  chofe  que  de 
fe  rendre  l’efclaye  du  démon , qui 
lui  donne  le  vil  employ  d’entretenir 
toutes  les  pallions  de  fon  cœur, 
comme  autant  d’animaux  infatia- 
bles.  Mais  comme  l’affouviffement 
de  ces  defirs  brutaux  dépend  des 
occafions , & d’un  pouvoir  qui  n’eft 
pas  toujours  entre  les  mains  du  pe- 
Et  cupicbat  cheur , il  eft  fouvent  réduit  à fe  re- 


ines valida  in  o^te  . 
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aître  en  idiede  (es  foûhaits  fteri- 
:s  , comme  ce  jeune  débauché  , qui 
nvioit  aux  porceanx  les  gouiïès  de 
’ves  6c  de  pois  qu'ils  mangeoient, 

: que  nul  ne  lui  donnoit. 

Voilà  l’état  miferable  où  étoien't 
ïs  Gentils  aux  yeux  de  Dieu  avant 
1 venue  de  Jesus-Christ.  i.  Ban- 
is  de  lamaifondc  leur  pere,  c’eft-à- 
ire  de  l’Eglife.  1.  .Errans  6c  vaga- 
>ons  de  religion  en  religion.  Dé- 
oüillez  de  tous  les  biens  delagra- 
e.  4.  Affamez  desplâifîrs,  des  gran- 
eurs,  &des  richeffes.  5.  Réduits  à 
hercher  dans  leurs  fens  leur  derniere 
dicité. 

I I 1.  Mais  après  que  Jésus  leur 
ât  envoie  fes  Apôtres , les  chofes 
hangerent  de  face.  Ce  jeune  hom- 
îe  qui  le  reprefentoit , rentra  en 
li-même.  Le  premier  pas  qu’il  fît 
our  fe  convertir,  fut  de  fe  fouvenir 
ue  fon  Pere  avoit  à fes  gages  un* 
rand  nombre  de  ferviteurs  qui 
voient  du  pain  de  refte  , pendant 
u*il  mouroit  de  faim  6c  de  mifere. 
infi  les  Gentils  confîderoient  que 
s Juifs  , qui  fervoient  Dieu  comme 
?s  ouvriers  à gage  , 6c  fous  la  con-; 
ition  mercenaire  de  recevoir  les 

I*  • • 

UJ 


iinpîers  ven- 
trem  luum  de 
filiquis , quas 
porci  nnndu-  ' 
cabane  & ne- 
mo  illidabat 


In  Ce  autem 
revcrfus  » di- 
xit. 

Quanti  mer- 
cenarii  in  do- 
mo  partis  mei 
abundant  pa- 
nibus  , ego 
autem  hic  fir- 
me perco. 
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i 5>  8 Analyse 
C.  ij.  biens  de  la  terre  , ne  laiftoient  pas 
d'avoir  les  Livres  faims  pour  nourrir 
leur  Religion  8c  pluîieurs  autres 
fortes  de  grâces.  Ainfi  ce  premier 
pas  eft  le  fouvenir'de  lamifericorde 
de  Dieu.  ' . 

surgam  & i-  ; Le  fécond  , eft,  la  refolution  dé 
meura ^atiem  s’aller  jetter  aux  piés  de  fon  Pere. 
& dicam  ci  : I • Pour  lui  faire  la  confeüion.  de  les 
ratei  pcccavi  crjmes  3 qUj  avoient  eu  deux  cir» 

confiances  fort  aggravantes.  L'une 
eft  qu'il  les  avoir  commis  contre  le 
Ciel  j c’efi- à-dire  3.non  en  cherchant 
lés  tenebres  pour  les  y cacher  , mais 
à.  la  face  du  Ciel  de  à la  lmniere  du 
Soleil  , en  péchant  publiquement  la 
•'  tête  levée  8c  avec  une  impudence 
& coiam  iè  criante.  L'autre  eft  qu’il  les  a voit 
commis  devant  fon  Pere  , dont  il 
avoir  violé  les  Commandemens  , 
méprifé  la  bonté  , infuké  la  puiflan- 
• ce.  On  ne  peut  douter  .que  tous  les 
. . crimes  des  Gentils  n'aient  été  raar~ 

quez  de  ces  deux  caractères,  8c  qu'ils 
ne  les  aient  reconnus  dans  leur  con- 
verfiom  ' • 

jam  non  fum  s.  Pour  le  prier  dé  le  recevoir  dé- 

dignus  vocaii  formais  au  nombre  de  fes  ferviteurs  à 
films  tuus,  ^ 

gage,  comme  n étant  pas  digne  d etre 
traité  comme  fon  fils.  Les  Gentils 
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nichez  jd,V»  repentir  ,de  leurs  défor* 
res , pou  voient  regarder  comme 
ne  grâce  d'être  réiinis  a -ec  le  peu- 
le  Juif,  qui  tout  charnel  qu’il  écoit 
ans  fou  chiite  8t  dans  Tes  cfpcrau- 
es  ferÿok  au  moins  le  vrai  Dieu, 
Le  trpifié;me  pas  de  fa  couvai  flou 
fl  l’exécution  de  fon  defïein.  Il  fç 
eleva  du  fu nette  état  où  il  étoi; 
ombé  , il  retourna  du  lieu  de  foi; 
ïxil  à fou  Pere , il  lui  ht  la  con-3 
effîon  qu’il'  ayoit  méditée,;  qu’il 
voit  fi  impudemment  péché  contre 
e Çie,l  > qu’il  ne  meritoit  pas  de  porT 
cr  le  nom  de  fon  fils.  Quant  à la 
lemande  , qu’il  lui  plût  de  le  rece- 
voir parmi  fes  Terviteurs  à gage;  fon 
>ere  qui  le  traita  d’abord  comme 
orî  fils  bien  aimé  , ne  lui  donna  pas 
ailement  le  loifir  d’en  faire  la  pror 
îofirion, 

1 Y.  L’acCueil  qu’il  reçût  de  fon 
5ere  , paitta  toutes  fies  efperances. 
3n  y peut  dittinguer  : 

1.  Le  regard  de  la  mifericorde 
lont  il  le  prévint  pour  l’inviter  à La 
>enitence.  Car  lors  qu’il  étoit  «n- 
:ore  fort  loin  , fon  Pere  le  vit  toi|t 
nid  &c  tout  miferable  comme  il 
ttoit  ; &c  cette  vue  le  frapa  jufqu’au 

1 iiij 


Et  furgens 
venit  ad  pa- 
trem  fuutn, 
Cùm  autan 
adhuc  longé 
effet,  vidit  il- 
ium pater  ip- 
fius , ôc  mife- 
ricordia  mo- 
tus eft,  & ac- 
currens  xeei- 
dit  fuper  col- 
lum  ejus , & 
occularus  eft 
çum.  Dixit 
que  ei  filius  : 
Pater,  peccavi 
in  cxlum  , 8e 
coram  te  jam 
non  fum  di- 
gnus  vocari 
alius  tuus. 


viit  (ufïd 


| 

: 
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Dixit  autem 
pater  ad  f«- 
vos  fuos. 


Cito  profi- 
te ftolam  pri- 
mam , & in- 
duite ilium. 


& date  annu- 
lum  in  manu 
«jus, 


loo  Analyse 

fond  du  cœur  d’un  fentiment  de 

compaffion  pour  fa  mifere. 

' i.  La  réconciliation  actuelle.  Il 
courut  au  devant  de  lui  pour  la  com- 
mencer le  premier , & en  faire  les 
premières  démarches  j il  fe  jetta  à 
Ion  col  pour  l’embraffer  3 & il  lui 
donna  le  baifer  de  paix.  On  peut 
trouver  dans  la  converfion  des  pre- 
miers Gentils  la  vérité  de  ces  figures. 
Car  avant  même  qu’ils  euflent  été 
batifez  , Dieu  répandit  en  eux  le 
Saint  Efprit , qui  eft  le  gage  de  fon 
amour , le  baifer  de  fa  paix , ôc  le 
fceau  de  fa  réconciliation. 

3.  Le  parfait  rétablilïément  du  pé- 
cheur dans  l'état  de  Fils  de  Dieu. 
Cette  partie  d’un  accueil  fi  favora- 
ble , comprend  plufieurs  circonftan- 
ces  fort  remarquables. 

1.  Le  Pere  commanda  à fes  fer- 
viteurs  d’apporter  la  plus  belle  ôc  la 
plus  riche  de  toutes  les  robes  , ,dont 
il  le  revêtit  au  même  tems.  Cere- 
monie qui  marque  la  reftitution  de 
la  juftice  ou  de  la  charité  habi- 
tuelle , qui  eft  propre  aux  enfans  de 
Dieu. 

1.  Il  lui  fit  mettre  au  doigt  un 
anneau  précieux  comme  un  gage  que 
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le  Saint  Efprit  habitoit  déjà  en  lui, 
ainfi  qu’en  fon  Temple  comme 
la  grâce  de  garder  la  foy  qu'il  lui 
avoir  engagé  de  nouveau.  Car  l'an- 

O O 

neau  marque  le  iceau  d’une  ame 
fidelle  & fincere. 

3.  Il  lui  fît  mettre  des  fouliez  dans  &calceamen- 
les  pies  , ce  qui  fignifie  d'un  côté  lata  mpcicsc- 
prote&ion  de  la  grâce  pour  brider  ,US* 

fes  pafïions  , & pour  armer  fon  cœur 
contre  les  pierres  de  fcandale  j & de 
l’autre  , la  puiflance  de  prêcher  l’E- 
vangile, pour  apprendre  à tout  le 
monde  la  mifericoide  qu’il  avoir  ' / ■ 

éprouvée.  C’eft  à quoi  S.  Paul  ex-  r 0.1 
horte  les  Ephefiens , ch.  G verf.  1 6.  1 ; * 

4.  Il  faut  tuer  le  veau  gras,  pour  ■ a»  adducire 
folemnifer  par  un  Feftin  magnifique  v“ulum  la&‘- 
la  tete  de  Ion  fais,  qui  apres  etre  mort  ciditc4& 
étoit  refïufcité , qui  après  s’être  per-, 

du , avoir  été  retrouvé.  Les  Gentils quiahicfili  15 
étant  rétablis  dans  la  qualité  d'enf^ns  mox* 

de  Dieu , il  ne  leur  reltoit  plus  pour  revivit  ; pe- 
nourrir  cette  vie  divine,  que  de  par-  È" 

ticiperau  Sacrifice  du  Corps  8c  du  cœpcmiu  Y- 
Sang  de  J e s n s-  C h r 1 s t , qui  eft  Pul*ri* 
ce  veau  gras  immolé  fur  la  Croix, 

8c  mis  fur  l’Autel  en  état  d’être 
mangé  par  les  Fidelles.  Voilà  le 

1 v 


Digitized  by  Google 


loi  Analysé 

c.  15.  f« jet  de  la  première  partie  de  la  Pa- 

rabole. 

La  fécondé  qui  répond  propre, 
ment  aux  murmures  des  Pharifiens 
reptefente  les  oppo lirions  que  les 
Juifs  ont  faîtes  à la  réconciliation 
" des  Gentils.  Elles  fe  reduifent  à leur 
vV"  1 1 ignorance  , à leur  indignation  , a 
lèurs  plaintes  , dont:on  doit  faire  un 
partage  commode  entre  les  juftes 
de  la  Synagogue  , 8c  les  Juifs  char- 


nels. * 

! i.  Le  fils  aîné  qui  reprefente  le 

Erat  autem  peu^e  Tajf}  félon  ces  deux  fortes 

SôTin^agro,  de  fujèts  > écoit  cependant  à la  câm- 
& cùm  vcni-  paf*né  où  il  travailloit  a la  terre. 
pinq^aretPdô-  A fon  retour  , 8c  approchant  de  la 
mui  i au.dIvit  maifon , il  entendit  le  fon  des  inftru- 
^cfôS’/mens , Ôc  le  bruit  de  ceux  qui  dan- 
Efr  vocàm  foknt.  Il  appella  quelqu’un  des  fer- 

il  loi  demanda  ce 

vîrquïd  vouloir  dire  cette  fête.  Le  fefvireitr 
dS”  lui  répondit,  que  fon  jeune  frere  étoit 

tet  tuuïvtnit  revémi  à la  maifon,  8c  que  fon  Perd 

S^n/us  vitu-  avoitoVé  firavi  de  fon  retour  én  par- 
imn  fagmàiî5,  jfar t e -fauté  y que  pour  en  celcbrer  la 

ilium  lecipit.  joie  -,  a lavoir  fait  tuer  le  veau  gras.. 

fl  faut  ait-trîbuer  les  actions  jae  ce- 
frere,  tantôt  aux  Juftes  , tantôt  aux 
charnels  dJ entre  les  Juifs, félon  qu  ei- 
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es  pourront  convenir  aux  uns  &c 
ux  autres.  Cela  s'cft  donc  accom- 
>li  , lors  qu’aprés  la  defcente  du  S. 
ifprit  , les  Juifs  fidelles  malgré  les 
niracles  &:  les  prophéties,  ne  purent 
omprendre  que  Dieu  daignât  tout 
le  bon  rapeller  à foy  les  Gentils , & 
ors  qu'aprés  La  première  converfion 
[ui  s'en  fit  par  Saint  Pierre  , ils 
p4eftionnerent  cet  Apôtre  , pout- 
pioy  & coin  ruent  il  avoir  ofé  avoir 
[uelque  commerce  avec  des  gens  in- 
irconois. 


z.  Le  fils  aîné  eu  conçût  une  fî  ind'gnatus 
;rande  indignation,  qu'il  ne  voulut  nîieba^in? 
•oint  entrer  , refolu  de  ue  prendre  «oire.  Pater 
•oint  de  part  à une  fête  dont  il  fe  gKffUsl'usfœ* 
roi ok  deshonoré  > & il  fallut  quepit  rogarc  ii- 
e Pere  fortît  pour  l'en  prier.  Gela  um‘ 
ous  reprefente  naïvement  la  fureur  - 
[lie  les  Juifs  avoieot  cohçûë  de  là 
ocation  des  Gentils  , jufqu’à  n t 
ouloir  point  entrer  dans  une  focieté 
ui  les  recevoir.  On  n*a  qu'à  lire  le 
hapitre  21.  des  Aétes , pour  y voir 
es  marques  de  fureur , qui  alloienf  , . * 

j fqù'à  la  folie.  . .* 

3.  Enfin  ce  fils  intraitable  répond  p0ndènsVd£ 
it  aux  prières  de  fon  Pere  par  des  xitpani  (no 

laintes  amer  es.  Il  lui  reprocha  qpe  fçVvio^ibT  S 

I vj 
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& nunquam 
mandacuiii 
tuum  prxrcri- 
vi  ; ôc  nun- 
quam dedilli 
mihi  hœdü , 
ut  cum  amicis 
mcis  epulaxer 

Sed  poftquâ 
filius  mus 
hic  , qui  de- 
voravit  fub£ 
tantiam  fuam 
cum  mcietri- 
cidus , venit , 
occidifti  illi 
vituium  fagi- 
natum. 


At  ipfc  di- 
ïit  illi  ï Fili  ) 
tu  scpei  nu*- 
cum  es  , & 
omnia  mea 
tua  font. 


204  • Analyse 
depuis  tant  d'années  qu'il  le  fervoit 
fans  avoir  manqué  à aucun  de  Tes 
commanderoens,  il  n’avoit  feulemét 
pas  daigné  lui  donner  un  chevreau 

f>our  fe  divertir  avec  Tes  amis  ; au 
ieu  qu’il  n’avoit  eu  aucune  referve 
pour  Ton  cadet  débauché  , qui  avoit 
difïipé  Ton  bien  avec  des  femmes 
perdues.  Qu’aufli-tôt  qu'il  étoit  re- 
venu j il  lui  avoit  fait  tuer  le  veau 
gras  pour  le  regaler.  Ces  plaintes 
& ces  reproches  fe  changent  dans 
la  bouche  des  Juifs  fidelles  en  de 
grandes  admirations,  de  ce  que  Dieu 
n’avoit  pas  accordé  à tous  les  Saints 
du  “ vieux  Teftamcnt  ce  chevreau 
mifterieux  qui  a été  immolé  fur  la 
Croix  y mais  que  dans  les  anciens 
Sacrifices,  il  ne  leur  avoit  donné  à 
manger  que  de  puis  animaux  , com- 
me s'il  ne  les  avoit  rafliez  que  d’om- 
bres creufes&  de  vaines  figures. 

Le  Pere  lui  répondit , que  comme 
il  étoit  toûjours  avec  lui,  fa  prefence 
ne  demandoit  point  de  nouvelles 
marques  d’une  joie  extraordinaire. 
Qu’au  refte  tout  ce  qui  étoit  à fon 
Pere,  lui  appaitenoit  j & qu*il  pou- 
voir ufer  de  tout  comme  de  fon  pro- 
pre bien.  Mais  que  dans  la  cou- 
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on&ure  prefente,  il  falloir  fe  réjouir  ^Epuiari  autc 
k fignaier  fa  joie  par  un  Feftin,  par-  oportebat , 

:e  que  Ton  frere  mort  é:oit  reflufcité,  <îuia  fraccr 

, 1 r r , _ • r tuushicmor» 

k que  ion  rrere  perdu,  & pour  ainli  tUuserat,  Sc 
lire  anéanti  , s'étoit  heureufement  reV)X  t;  pciie- 

/ rat , & hiyen- 

ecouvre.  tusck. 

L'Egiife  obéît  à cet  ordre  de 
[esus-Chri  st,  lorfque  tous 
es  ans  elle  célébré  folemnellement 
a dédicacé.  C ar  cette  fête  n'eft  pas 
feulement  deftinée  à renouveller  la 
némoire  du  jour  , où  l'on  a dédié 
tne  certaine  place  à l'édifice  d'un 
Temple,  & ou  Ton  a confacré  ce 
Temple  au  fervice  de  Dieu  j mais 
“lie  a été  principalement  inftituée 
pour  folemnifer  la  converfion  de 
î’Eglife  vivante,de  Terreur  à h vraie 
Religion , & du  culte  abominable 
des  démons  , au  culte  du  vray  Dieu. 

Ainfi  i’Eglife.  célébré  chaque  année 
la  mémoire  de  fa  propre  dédicacé 
par  le  Batcme.  Elle  en  fait  une  de  Tes 
plus  grandes  fêtes  : elle  immole  en- 
core le  veau  gras  dans  le  Sacrifice  du 
Corps  du  Sang  de  Jésus  - Christ  } 

Bc  elle  obferve  à peu  prés  dans  la 
confecration  des  Temples  les  mêmes 
ceremonies,qu*on  obferve  dans  Tad- 
miniftration  du  Bâte  me.  •_ 
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Ait*  autcm 
villicus  intra 
fe  : 

Quid  faciam , 
qaia  Do.ni- 
nus  meus  a.i- 
fert  à me  vil- 
licationcm  ?4 
Podere  non 
valco, 


mcndicare 
cittbefco  : 
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qu'un  Riche  frapé  de  la  terreur  des. 
jugemens  de  Dieu,  ou  frapé  peut-» 
être  réellement  de  quelque  maladie 
entend  la  voix  des  remords  de 
confcience  , qui  le  citent  au  tribunal 
de  Dieu  , pour  rendre  compte  de  fa 
vie  , & appréhendé  la  mort  prochai- 
ne qui  l'y  doit  faire  comparoître. 

1 1.  Cet  Intendant  convaincu  en 
fa  confcience  , qu'il  ne  pouvoir  fe 
difculper  de  cette  accufation,&  qu'il 
fuccomberoit  dans  ce  compte  , prit, 
confeil  de  fa  fubtilité  , &c  délibéra 
en  foy-même  , ce  qu'il  avoir  à faire 
pour  vivre  après  fa  deftitution,  qu'il 
prêvoioit.  Il  fe  propofa  trois  ref- 
lources. 

La  première  étoit  le  travail  des 
mains  , comme  de  labourer  l^terre: 
mais  fa  délicateflê  rejetta  aufllrtôt  ce 
moïen.  Accoutumé  à la  vie  molle 
& inutile  > il  ne  put  fe  refoudre  à 
un  métier  fi  rude  qu'il  n^avoit  jamais 
fait» 

La  fécondé , étoit  d'aller  mandier 
fon  pain  de  porte  en  porte  : mais  la 
honte  ne  lui  permit  pas  de  prendre  ' 
ce  parti  j l'honneur  & l'éclat  où  il 
a voit  vécu  jufqu'alors,  l empêcha  de 
fe  réduire  à une  fi  grande  bafiefie* 
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Infin  > après  avoir  rêve  quelque 
°ms  ; il  s’avifa  d'une  troifiéme  qu’il  Scioquid  fa- 

’exprima  point , mais  dont  la  fuite  ammùs^eto 
lit  voir  que  c'écoit  un  moïen  de  à villicatio- 
ivre  à fon  aife  aux  dépens  de  Ton  *•  "E 
laitre.  Comme  c etoit  à lui  à rece-  &as. 
oir  les  païemens , & à délivrer  les 
uitances  -,  tout  content  de  foy- 
îême  , il  fit  venir  les  uns  apres  les  Convocatw 
utres  3 les  Fermiers  & autres  debi-  jfatîuJ 
-tirs  de  fon  Maître  ; & pour  leur  bus  nômini 
mdre  la  grâce  plus  fenfible  , il  de-  fui.  » dicebat 
îanda  au  premier  , combien  il  de-  pnm°  ’ 
oit  de  relie  à fon  Maître.  Cent  ba - Quantum 
Is  d'huile  , répondit-il.  Il  le  fit  no  meo°7  At 
oir  promtement , & lui  prefentant ille  dixitî 
le  quittance  en  blanc  lignee  de  la  dos  oiei , Di- 
iain  , il  la  lui  fit  remplir  de  cin-  xits«e  fll»  : 
.lante  barils.  Celui  - là  étant  forti  ttonèm  ^ùam 
en  vint  un  autre  , à qui  il  fit  la  & fedecito  , 
ême  demande.  Il  lui  répondit , quàgfnta?Um" 
l’il  étoit  encore  redevable  de  cent  , Deinde  aüi 
ptiers  de  ble.  Prene\ , dit- il , votre  IO  quamuin 
utance  , & rempli  fiez.- là  de  qua-  dcbes  ? Qü1 
e-vtngts  fep tiers  , relie  pour  vingt.  coros  tritici. 
oiel^  la  D’jftrtation  XXV  7.  Ait  illi  : Ac- 
en  ufa  ainfi  envers  toutes  les  Fer- 
iers  de  fon  Maître  , & les  aiant  oftogtma , 
n fi  déchargez  de  la  plus  grande 
irtie  de  ce  qu’ils  lui  dévoient , il 
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c I<5,  les  engagea  par  cette  grâce  à le  rece* 
voir  de  rems  en  temsdans  leurs  mai- 
fons  , & à le  traiter  les  uns  apres' 
les  autres , apres  qu'il  feroit  dépofé 

Etl!udavitdefon°fficc*  A ; 

domimiS'Hli-  111.  Le  Maître  apprit  la  four* 
cura  iniquua-  Ejerie  de  fou  Econome , & il  ne  pur 

dentcr'  fedf-  s'empêcher  de  louer  Con  efprit  & ion 
*®t:  adreflè.  , 

Un  riche  qui  a vieilli  dans  le  li-* 
bertinage  , &z  qui  fe  voit  à la  veille 
~ . d être  dépofé  par  la  more  de  toutes 

fes  Charges  , d’être  abîmé  dans  le 
compte  qu’il  doit  à Dieu  , par  les 
intérêts  immenfes  envers  fajufticev 
: ■ cherche  quelque  reûbuxce  pour  fub* 
iîfber  après  cette  vie.  Il  s’en  prefentt 
trois  à 1 On  el prit.  . - f - - :n 

Le  premier  , eft  de  travailler  à la 
terres  c.*eft-à-dire,  de  mortifier  fon 
corps  par  les  travaux  de  la  pénitences 
Mais  fon  grand  âge  , la  foiblefle  de 
fa  faute  fort  délicate  &c  fes  inhrmii» 
tez  frequentes  le  difpenfent  de  .ce 
•raoîen.-  ..  s-.jpù 

La  fécondé  feroit  de  mandier  Ion  ~ 
pain  avec  honte  , c eft  à dire  , de  le 
jetter  aux  piés  de  tous  ceux  qui  en- 
trent dans  l’Eglifc  i & apres  une 
confeflion  publique,  de  fes  defoc- 
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âtes , les  prier  de  lui  faire  parc  de 
leurs  prières.  Ce  feroit  félon  le  ftyle 
de  ce  tems-  là  de  palTer  par  les  degrez 
les  plus  humilians  de  la  penitence 
publique.  Ce  feroit  de  demeurer  à la 
porte  de  l’Eglife.  , profterné  aux  pies, 
des  Fideles  qui  y entrent,  d’être  rem* 
voyé  ail  Catechifme  avec  les  Néo- 
phytes , & d'en  être  chaflfé  avant 
l’a&ion  du  facrifice.  Mais  la  con- 
fulîon  infeparable  de  ce  moyen  , le 
ferme;  encore  de  ce  côté-la. 

- Enfin,  la  troifiéme , eft  qu’il  fe 
fouyient  quil  eft  riche  $ & quoique 
ces  grands  biens  ne  foient  qu’un  dé- 
pôt que  Dieu  lui  a confié,  il  croit  ne 
pouvoir  mieux  les  employer  qu’à  lui 
dérober  le  Ciel  par  fes  largefles  en- 
vers les  pauvres  , aufquels  appar- 
tient de  droit  , & à s’y  faire  recevoir 
par  leur  entremife  , comme  à l’infçu 
delà  juftice  de  Dieu.  11  s’informe1 
donc  avec  foin  de'tous  les  befoins  dés 
pauvres  j il  leur  en  diftribue  , pour 
ainfi  dire  , d’amples  décharges  par 
les  fecours  confiderables  qu’il  leur 
donne.  Dieu  ne  peut  qu’il  n’aprouve 
la  prudence  de  ce  riche  , qui  s’eft 
mis  à couvert  des  pourfuites  de  fa 
juftice  aux  dépens  de  fa  Providence  » 


C.  Itf. 
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c'eft-à-dire  , par  la  diftribution  des 
biens  quelle  lui  a confiez. 

Jésus  ajouta  à cette  parabole 
une  reflexion  qui  donne  lieu  de  croi- 
re que  c'eft  une  hiftoire  arrivée  de 
Ton  tems  entre  un  Seigneur  & Ton 
quia  filii  hu-  Intendant.  Il  aflure  que  les  enfans 

ïcnriorcsprfi-  de  ce  fiecle,qui  en  fui  vent  les  mœurs 
liis  lucis  in  & les  loix  , font  plus  prudens  dans 
?uafunt,*0nC  leiir  conduite  par  rapoit  à leurs  fins 
temporelle  , que  les  enfans  de  la  lu- 
miere5qui  fe  gouvernent  par  les  loix 
de  lajuftice  &c  de  la  vérité  , ne  le 
font  dans  la  leur  , par  raport  à la  fe- 
- licité  éternelle , qui  eft  leur  derniere 
fin.  Cette  comparaifon  de  fagefle 
entre  les  enfans  du  fiecle  & ceux  de 
la  lumière  feroit  inutile,  fi  cet  Inten- 
dant de  la  parabole  qui  fans  doute 
eft  un  enfant  du  fiecle  , n'étoit  un 
perfonnage  efte&if. 

dico8*0  V°^iS  Jésus  inféré  de  cette  hiftoire 
1 ’ la  neceffité  de  l'aumône  par  trois 
raifons. 

La  première  , eft  qu'elle  eft  pref- 
que  l’unique  reftonree  de  ceux,  qui 
ont  diflipé  les  biens  de  Dieu.  Car 
ne  pouvant  fe  foûtenir  par  eux- 
mêmes  au  jugement  de  Dieu  , ni 
entrer  dans  le  Ciel  fur  le  prix  de 
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leurs  mérités , il  y doivent  emploïer  Facite  vobis 
leurs  richelles  àfe  faire  des  amis,qui  amicos  de 
les  reçoivent  par  grâce  ou  par  re- 
connoillance  dans  les  maifons  éter-  ut  cùm  defe- 
nelles  : au  lieu  qu’étant  réduits  à ’vorsec£ 
eux-  mêmes,  iis  fuccomberoient  dans  *temastabcr- 
l’examen  qu’on  feroit  de  leur  vie. 

11  les  appelle  des  richelles  injufles: 
ce  qu’on  peut  entendre.  1.  Dans  leur 
promelîes.  Elles  nous  font  efperer 
un  bonheur  , quelle  ne  nous  peu- 
vent djnner.  1.  Dans  leurs  appa- 
rences. Elles  paroi  lient  vraies  & fo- 
lides  ; & elles  font  faillies  & trom- 
peufes.  3.  Dans  leur  ufage  ; nous 
nous  en  attribuons  la  propriété  fans 
dépendance,  & nous  n’en  avons  que 
la  difpenfation. 


2.  Fidelle  en  peu  , Vefb  en  beaucoup.  *•  FUelù  »» 
On  ne  peut  fervir  Dieu 
& /* argent. 


mimn.t.  Dtiu 
CT  mtmntoH*. 


La  fécondé  raifon  eft,  que  le  pré- 
cepte de  l’aumône  eft  une  épreuve 
que  Dieu  fait  de  nôtre  fidelité  dans 
peudechofe,  pour  nous  confier  de 
plus  grande  richeflès , s'il  nous  trou- 
ve fid elles.  Les  richelles  , comme  on 
vien  de  dire , on  trois  défauts  con- 
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Qiu  fidclis 
eft  in.  mini- 
mo  , & in 

majoii  fidclis 
eft  : 


& qui  in 
motiic  o îni- 
quus  cft. 


& in  msjori 
iniquus  elt 

Si  ergo  in 
iniquo  man  - 
mona  fidèles 
non  fuiftis  ; 
quod  verum 
eft  , quis  crc- 
det  vobts  i 
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fiderabîes.  Biles  font  petites  , trorrt- 
peufes  & étrangères.  Cependant  là 
prefomption  eft  , que  celui  qui  éft 
fidellc  dans  les  petites  chofes , dans 
les  biens  apparens  , dans  lesricheflfes 
qu'il  n'a  qu’en  dépôt  ou  par  conâ- 
million  , le  fera  à plus  forte  raifort 
dans  les  grandes  chofes  , dans  lès 
biens  folidés  j &C  qui  font  proprè* 
ment  à lui.  Et  par  la  meme  raifotr , 
on  prefume  que  celui  qui  eft  irifî- 
delle  en  peu  de  chofe  , le  fera  à plus 
forte  raifon  dans  les  grandes  ; cai 
s’il  a fuccombé  fous  une  legeré  ten- 
tation , comment  pourra-t'il  fe  dé- 
fendre contre  les  tentations  les  phli 
violentes  ? Si  donc  nous  n’avons  pas 
été  fidelles  dans  la  difpenfation  des 
bagatelles  , qui  n ont  que  l’apareticè 
des  vraies  richeffes , & qui  nous  fort* 
étrangers  , parce  qu'elles  font  telle- 
ment hors  de  nous  , que  nous  lés 
pouvons  perdre  à toute  heure  mal- 
gré nous  j qui  nous  confiera  l'admi- 
niftratiori  des  vrais  biens  , des  ri* 
chefîes  foüdes  , des  trefors  qui  nous 
font  propres  , & que  nous  poffeddnS 
dans  le  fonds  de  l'ame  , comme  font 
les  grâces  de  Dieu,les  dons  du  Saint 
Efpritj  ôc  les  autres  biens  fpi rituels  ? 
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Puifque  l'abus  que  nous  aurons  fait 
des  premiers  , nous  rend  indigne  des 
féconds,  & que  nôtre  infidélité  dans 
ceux-là  eft  un  préjugé  infallible  , 
que  nous  ne  ferons  pas  plus  fidelles 
en  ceux-ci. 

La  troiïiéme  raifon  qui  fe  tire  du 
contraire  , eft  que  le  défaut  de  l'au- 
Tnône  eft  une  marque  évidente  qu'on 
n’eft  point  Chrétien.  Cela  fe  prouve 
par  cet  enchaînement  de  prepofi- 
tions.  On  ne  manque  au  devoir  de 
faire  l'aumône,  que  par  l'amour ex- 
cefllf qu'on  porte  à fon  argent.  Celui 
qui  aime  éperduëment  fon  argent  en 
fait  fon  idole  , & le  regarde  comme 
fon  Dieu.  Celui  qui  adore  fon  ar- 
gent ne  peut  adorer  Dieu  , parce  que 
nul  ferviceur  ne  peut  en  même  tems 
fervir  deux  maîtres  ennemis  : il  en 
haïra  l’un  , & aimera  l'autre.  Ou  s'il 
les  veut  ménager  tous  deux  , il  ne  fe 
peut  qu’il  n'en  préféré  l’un  à l'autre, 
fen  s'at-achant  au  premier , & mépri. 
fant  le  fécond. 

De  là  il  s'enfuit , que  nul  ne  peut 
fervir  Dieu  & le  démon  de  l'ava- 
rice, qui  font  deux  maîtres  ennemis. 
Le  démon  commanda  qu’on  amafte 
de  l’argent  , Dieu  commande  au 


Nemo  fer  vus 
poteft  duobus 
dominis  1er- 
vire  aut  enirti 
unuin  audiet, 
& altcrum 
diliget  ; aut 
uni  adhære- 
b!t»Sc  alteium 
contemnet. 


Non  poteftit 
Dco  fervire 
& mammonx. 
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Audiebant 
autem  omnia 
hæc  Pharifoci, 
qui  erat  ava- 
ri  ; &deride- 
bant  ilium. 


Et  ait  illis  : 
Vos  eftis  qui 
juftificatis 
vos  coram 
hominibus  : 
Deus  autem 
novit  coida 
velb  a ; 

• • » • *H  â 

quod  horni- 
n.bus  altum 
eft,  abomina* 
tio  cit  ante 
Beum. 


Lex  8c  Pro- 
phetæ  ufque 
ad  Joannem  : 
ex  eo  regnum 
l>ei  evangc- 
luatur. 


il  6 A U A L Y.  S E 

contraire  de  le  diftribuër  en  aum 
nés.  Celui  donc  qui  amafle  toujours, 
&ne  fait  point  d'aumônes , renonce 
Jésus-Christ  pour fon Dieu, 
8c  il  n’eft  point  Chrétien. 

Les  Pharifiens  avares  écoutoienî 
cedifcours  , 6c  ils  fe  -moquoien^en 
fecret  du  Prédicateur  par  de  cert; 
lies  grimaces.  J es  us  leur  fit  co; 
noître  qu'il  n’ignoroit  pas  leur  d: 
pofition-  Il  leur  remet  devant 
yeux  le  funefte  état  de  leur  confcie 
ce  en  leur  difant,que  malgré  tous  L 
foins  qu’ils  prenoient  pour  fe 
der  , 6c  pour  paroître  juftes 
yeux  des  hommes  par  un  grand 
finterefiement.  Dieu  neanmoins  coi 
noiiîoit  le  fond  de  leurs  éœurs  re 
plis  d'une  avarice  fordide  , 8c  que 
bel  extérieur  que  les  hommes  ad; 
roient^  n'étoit  qu'une  abomina» 
devant  Dieu.  * 

A cela  ils  pouvoient  alléguer  q: 
la  Loy  promettoit  de  grands 
fes  obfervateurs. 

Il  leur  répond  que  la  Loy  & Içs 
Prophètes  avoient  duré  jufqu'à  Jeati 
Baptifte.  Mais  que  dépuis  ce  rems* 
l’Evangile  prêchoit,  non  les  biens  de 
la  terre  , mais  le  Roïaume  de  Dieu  , 

qu'oû 
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qu'on  dévoie  acheter  au  prix  de  tou- 
tes les  richefles  temporelles  &c  de  la 
vie  même , & que  déformais  tous  om- 

ceux  qui  veulent  y entrer  fe  faifoient  v!mfacîrlud 
violence  , &:  renonçoient  à tous  les 
objets  de  leur  cupidité. 

Donc  inferoient  tout  bas  les  Pha- 
riftens , l'Evangile  eft  venu  anéantir 
la  Loy.  Non  , leur  répond  Jésus,  Facilius  eft 
il  eft  plus  facile  que  le  Ciel  & la  autem  cœiu 

terre  pertüent  , que  non  pas  qu  un  terire,  quant 

feul  point  de  la  Loy  manque  d'être  de.legeunum 

accompli  j mais  c eft  que  les  richel-  rç. 

fes  temporelles  que  promettoit  la 

Loy  , n’étoient  que  des  ombres,  & 

pour  ainli  dire  , de  fimples  promef- 

fes  , dont  les  ri»  hefles  celeftes  font 

la  vérité  , le  corps  & l'accomplifte- 

ment. 


CHAPITRE  XCVII.  c.  xcvii. 

O 16 

Le  mauvais  Riche  & Lazare.  EhÎlobt 

Laïakus. 

LA  parabole  precedente,  aïant 
reprefenté  les  biens  inefti nia- 
bles de  l’aumône , l'ordre  naturel 
demandoit,  que  pour  les  rehaulîer 
encore  , Jésus  leur  opposât  la  mal- 
Tomc  Il  h K 
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heurcafe  condition  des  riches  impi 
toïables , qui  ne  la  font  pas.  C’ej 
ce  qu’il  fait  par  le  récit  de  cette  hifl 
toire  qui  la  fuit  immediaremeq 
dans  S.  Luc.  Pour  cffraier  les  Phd 
rifiens  avares  , qui  fe  mocquoien 
de  fa  doctrine  touchant  l’aumônJ 
il  leur  rapporte  l’exemple  terribl 
d’un  riche  damne  , pour  avoir  nej 
gligé  un  pauvre  , qui  l’auroit  pd  rej 
cevoir  dans  le  fein  d’ Abraham,  ch 
comme  il  a dit  plus  haut , dans  la 
maifems  éternelles.  Jésus  reprefenfl 
ce  Riche  & ce  Pauvre  en  deux  états; 
Le  premier  pendant  leur  vie.  Le  fq 
cond , apres  leur  mort.  Dans  l’uji 
Ôc  dans  l’autre  fort  differens  enta 


eux. 


I.  Il  fait  la  peinture  du  RichejS 

HorooVuidâ  par  fon  faite  & fa  vanité  da>9 
erat  cives , le  luxe  de  fes  habits  , qui  étoient  dH 

1P'urpurâ  POUlPre  j étoffe  éclatante  & précieu* 
& b.nfo  ; & le  qui  etoit  propre  aux  Rois.  i°.  Par 

quotidie  %ië  ni°hefTe  dans  fes  habits  de  défi» 
üidè.  fous,  qui  étoient  d’un  lin  tres-fia 
& tres-délié.  3.  Par  fon  intempè^ 
rance  dans  le  boire  & dans  le  mana- 
ger. Il  fe  traitoit  tous  les  jours  fpierf-? 
didement  j & il  ne  manquoit  rienî 
la  magnificence  ni  à la  délicatefTe  de 
fa  table. 
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Il  reprefente  Lazare  par  trois  ca- 
ractères tons  differens  : 1°,  Par  fa 
pauvreté.  Il  étoit  réduit  à mandier 
Ton  pain  , Sc  il  étoit  pour  cela  à la 
porte  du  riche,  1 6.  par  Tes  infirmi- 
tez.  Il  était  tout  couvert  d'ulceres; 
& dans  Ton  extrême  langueur  , il 
étoit  couché  auprès  de  fa  porte. 
5'  • Par  fli  prefente  neceffité  qui  le 
reduifoit  à foûhaiter  qu'on  lui  don- 
nât à manger  les  miettes  qui  tom- 
boient  de  la  table  du  riche.  Mais 
les  domeftiques  les  lui  refuloient , 
inhumains  comme  leur  maître,  & 
plus  inhumains  que  les  chiens  de  fa 
maifon  , qui  venoient  lécher  Tes 
plaies , & lui  donnoient  au  moins 
en  cela  le  foulagement  dont  ils  é- 
toient  capables. 

Le  2.  état  où  palïent  le  Riche 
& le  Pauve,  eft  celui  de  la  mort. 
Il  fe  trouva  par  un  confeil  de  la 
Providence  de  Dieu  , qu'ils  mou- 
rurent en  même  tems.  Mais  le  pau- 
vre fut  porté  par  les  Anges  dans  le 
fein  d'Abraham  : c’eft-à-dire  , dans 
le  lieu  où  prelidoit  ce  Patriarche, 
& qui  dans  fa  capacité  s'appelloic 
fon  fein  , 'parce  qu'il  y recevoir  fes 
enfans  ou  les  imitateurs  de  fa  foi. 

K ij 


Et  erat  qui- 
dam mendi- 
ais nomine 
Lazarus , qui 
jacebat  ad  ja- 
nuam  ejus , 
ulceribusplc- 
nus , 

cupiens  fâm- 
rari  de  micis 
quæ  cadebant 
de  menfà  di- 
vitis,  & nc- 
mo  illidabat: 

Sed  & canes 
veniebant,  Sc 
lingebant  ul- 
céra ejus. 


Faftum  eft 
autem  ut  mo- 
reretur  men- 
dicus  , & por- 
taretur  a b 
Angelis  in  fi- 
num  Abiah^ 


I 
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Mortuus  eft 
ru  ero  & di- 
ve;  & fcpul- 
tus  cit  in  in» 
Herno. 


Blcvans  au- 
te  n oculos 
fuos , cùm  cf- 
iè  c ia  tor* 
mentis , 


Vidit  A.bia- 
ham  à longe 
& Lazarum 
in  manu  ejus 
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Au  lieu  que  le  Riche  fut  enfeve 
dans  les  fiâmes  de  l'enfer . Celj| 
prouve  que  les  âmes  des  Juftes  par-^ 
faits  , immédiatement  apres  leur 
mort , font  portées  par  les  Ange* 
dans  le  lieu  de  leur  repos. ; & que 
les  méchans  font  entrai nez  par  1< 
démons  dans  l'abîme  de  l’enfer. 

] e é u s reprefente  ici  une  revo* 
lution  furprenante  , qui  fait  chan- 
ger de  condition  à ces  deux  perfon-; 
nés & les  fait  paffer  dans  l'état  l'un 
de  l’autre.  ,2 

i».  Ce  changement  confiftedans 
les  tourmens  du  Riche. 

11  avoit  joui  de  toutes  les  délices 
des  fens,  il  eft  maintenant  dans 
douleurs  les  plus  affreufes  , & fi 
tout  fa  langue  autrefois  flattée  p; 
les  mets  les  plus  exquis , eft  brûlée 
par  les  fiâmes  dévorantes. 

2-.  Il  confifte  dans  fon  extrêrâjb. 
indigence.  . jjjT 

Il  avoir  vu  fans  en  être  touche  La- 
zare couché  à fa  porte.  Il  levé  main- 
tenant les  yeux  du  fond  de  l'abîme 
* où  il  eft  plongé } 6c  il  aperçoit  de 
, loin  Abraham  <k  Lazare  dans  fon 
fein,  qui  joüifloit  d’un  repos  heu- 
leux  8c  éternel;  Il  avoit  fans  doute 
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entendu  les  cris  de  ce  pauvre  , qui 
demandoit  les  miettes  de  fa  table; 
5c  il  eft  réduit  maintenant  à lui  de- 


mander une  goûte  d'eau.  Pour  l'ob- 
renir  il  s'adrefie  à Abraham  ; 5c 
criant  de  toute  fa  force  pour  marquer  & ipfe  cja_ 
Ton  infini  éloignement  , 5c  la  gran-  mans,  dixit: 
deur  de  fa  neceflité,  il  le  prie  d'avoir  ham^mifcrerê 
pitié  de  lui,  5c  de  lui  envoïer  Lazare,  mei  » & mittc 

a t )'i  • i •/T'/  Lazarum*  ut 

ce  meme  Lazare  qu  il  avoir  lailie  intingat  ex- 
mourir  de  faim  &c  de  mifere  , afin  trcmum  digj- 
que  trempant  dans  l'eau  le  bout  de  Tult  uJèfrigerct 
fon  doigt , il  en  rafraîchifle  fa  lan-  ünguam  me- 
gue  , parce  qu  il  etoit  tourmente  de  Cior  ;n  h»c 
la  flâme  qui  l'enveloppoit.  Com-  flammâ. 
me  c’eft  Pâme  meme  qui  fent  dans 
le  corps  toutes  les  impreflions  a- 
gréables  ou  facheufes  que  les  objets 
extérieurs  font  fur  nos  fens , rien 


n'empêche  , que  lorfqu’elle  en  eft 
feparée  , Dieu  n'excite  en  elle  les 
mêmes  fentimens  qu'elle  avoit  eu 
par  les  mêmes  objets. 

5°.  Enfin  ce  changement  confifte 
dans  le  refus  fevere  qu'on  fait  ail  • 

Riche.  Il  avoit  rejette  la  priere  fi 
jufte  5c  fi  aifée  du  Pauvre , 5c  main- 
tenant Abraham  rejette  la  fienne  Et  dixit  îiu 

, ,r  J Abraham. 

par  deux  rations. 

La  première , c'eft  qu'elle  eft  in- 

K iij 
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;•  c.  16'  jufte.  Car  Dieu  aïant  établi  cet  or- 
dre plein  d'équité  entre  la  vie  pre- 
fente  &:  la  vie  à venir  , que  le  repos 
8c  le  bonheur  fuccedent  à la  fouf- 
france  , 8c  la  fouffrance  aux  plaifirs  : 
Fili»  recor-  Le  Riche  fe  doit  fouvenir  que  pen- 
ccp?ft?Ubonâ  ^ant  vie  il  a reçu  Tes  biens  & 
in  vira  tua,  & fon  bonheur  , c’eft-à  dire.,  la  fanté  , 
hta-3r  mafa1'  ^es  honneurs,  lesrichelTes , les  plai- 
11  une  autem  lus  des  fens;  8c  que  le  Lazare  au  con- 

mr , tu  veto  tralre  n y a reçu  que  du  mal.  Qu  il 
emeiaxis.  eft  donc  jufte  que  Lazare  (oit  dans 
la  joye  & la  confolation  , 8c  lui  dans 
les  tourmens  ; 8c  fa  demande  qui  va 
à troubler  ce  reglement  eft  manifef-- 
tement  injufte. 

La  2.  eft  qu’elle  eft  impofïible.. 
Il  veut  que  Lazare  pafte  du  lieu 
Et  in  his  tranquille  où  il  repofe,  dans  un  lieu 
omnibus  in-  de  tourmens  , où  lui  riche  eft  con- 
mhos magnû  «ne.  Mais  ce  paüage  ne  le  peut  rai- 
iirmatLun  eft  : re , ù caufe  de  l’efpace  1 immenfe 
lunt  hinc  uâ-  dont  Dieu  par  un  Arrêt  immuable 
fire  ad  vos , a fcparé  ces  deux  lieux3  8c  de  la  dif- 

non  pofiint , /*  1 . r . ...  .r  i 

neque  inde  rerence  intime  qu  il  a mue  entre  les 
huc  txanf-  deux  états  : enforte  que  les  Saints 
ne  peuvent  palier  dans  le  lieu  non 
plus  que  dans  l’état  des  damnez  , ni 
les  damnez  dans  celui  des  Saints. 

L Abraham  ne  laide  par  de  le  traiter 
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<!e  fils  , tel  qu’il  étoit  en  effet  à fon 
' égard  ; pour  lui  montrer  que  ce  re- 
fus rigoureux  n' eft  fondé  fur  aucune 

► 

première  dcm^de  n'aïant 
pas  réüffi  , le  Riche  en  hazardaune 
fécondé.  Soit  qu'il  craignit  que  la 
damnation  de  les  freres  ne  fût  un 
furcroîc  de  la  fienne , foit  qu'il  n'tût 
pas  dépouillé  avec  fon  corps  tous 
les  fentimens  d'amour  & d'huma-  Et  ait;Rogo 
nité  qu'il  avoit  pour  eux  3 il  repre-  C|g° te  Pater> 
fenta  a Abraham  qu  il  avoit  cinq  in  domû  Pa% 
freres  , & il  le  pria  d’envoïer  à la  tris  mei ; ha- 
niaifon  de  fon  pere  Lazare  qui  y q^fS”: 
etoit  connu,  afin  que  témoin  ocu-  ut  tcfteruril- 
laire  & irréprochable  de  ce  qui  fe 
pafloit  dans  l’autre  monde , il  aver-  locum  tor- 
rit  les  freres  de  ne  venir  pas  comme 
lui  dans  ce  lieu  de  tourmens. 

Cette  prière  ne  fut  pas  plus  heu-  Et  ait  illi 
reufe  , Abraham  la  rejetta  comme  Abraham: 
inutile  par  deux  raifons. 

La  première , eft  qu'en  vain  on 
employé  plufieurs  moyens,  lorfqu'un 
feul  fuffit.  Moïfe  & les  Prophètes , & 1^0- 

que  les  freres  du  Riche  entendoient  phetas  ; au- 
lire  tous  les  jours  de  Sabbat  pou-  diant 
voient  leur  donner,  & leur  d 011- 
noient  en  effet  le  même  avis , que 

K iiij 
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At  ilTc  dixit: 
Non  pater 
Abraham  : 
i'cd  fi  tjuis  ex 
moriuis  ierit 
ad  eos , poe- 
nitentiam  a- 
genc. 
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Lazare  iroit  inutilement  leur  porter. 
Ils  n’avoient  donc  qu’à  écouter  & 
qu'à  fuivre  les  préceptes  de  Moïfe 
éc  des  Prophètes. 

Le  Riche*qui  les  avoir  fouvent 
entendus  fans  changer  de  vie , in- 
ftruit  par  fa  propre  expérience,  op- 
pofa  que  ce  difeours  ne  fuffiloit  pas 
pour  convertir  ces  freres.  Mais  fans 
plus  infifter  fur  la  perfonne  de  La- 
zare s il  a Aura  que  fi  quelqu’un  des 
morts  les  alloit  trouver  , ils  feroient' 
penitence. 

On  attribue  d'qrdinaire  cette  con- 
veriion  future  à l'horreur  ou  à la 
fnrprife  dont  fes  freres  auroient  été 
frappez  à la  vue  d'un  mort.  Mais 
il  y a plus  d'apparence  que  le  mau- 
vais Riche  8c  fes  freres  étoient  Sad- 
ducéens  : Seéle  qui  ne  croiant  ni 
l'immortalité  des  âmes  , ni  la  refur- 
reétion  des  corps  , s'accordoit  fort 
bien  à la  vie  volupteufe  qu’il  avoir 
menée.  Or  rien  n'étoit  plus  propre 
à convertir  des  Heretiques  de  ce  ca- 
ractère qu'un  mort  , qui  par  fa  feule 
vue  les  auroit  convaincus  de  l’im- 
mortalité des  âmes  , qu’ils  regar- 
doient  comme  des  chimères. 

Aufli  Abraham  rejetta  comme  inur- 
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tile  cette  million  de  Lazare,.par  cette 
fécondé  rai  Ton , tirce  de  l'endurcif- 
fement  des  freres  du  Riche  > que  s'ils 
ne  croïoient  ni  à Moïfe  ni  aux  Pro-  . ,AJt  autcm 
phetes,  ils  ne  deviendroient  pas  fide-  fen*  &1  Ap°0~ 
les  quand  ils  verroient  un  mort  ref-  prêtas  non 
fufcité.  Parce  que  i°.  des  gens  qui 
ne  déferoient  pas  à Pautorité  fi  fa-  m°«uis  re- 
crée & fi  établie  de  Moife  & des  «edent^  * 
Prophètes  , n'auroient  pas  plus  de 
déference  pour  un  mort  refufeité  » 
qu'il  leur  feroit  aifé  de  faire  palier 
pour  vfii  phantôme  ou  pour  un  ira» 
porteur. 

2°«  Quand  ils  feroient  perfuadez 
& fi  l'on  veut , témoins  meme  dç  fa 
refurreétion,  l^amour  de  la  vie  licen- 
cieufe , fortifiée  par  une  longue  ha- 
bitude , auroit  plus  de  force  pour  les 
y retenir , que  la  parole  pafiagere 
d’un  Refltifcité  pour  les  en  détacher. 


- 
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J U D E X HT 
V I D U A, 


C.  l8.  Di- 
cebat  autem 
& parabolam 
ad  illos,  quo- 
jiiam  opoxtet 
femper  orare; 
& non  deficc- 
tc:  dicens: 


lié 


CHAPITRE  CXVII. 

Le  Juge  & la  Veuve. 

i.  Parabole  de  la  prière  perfé* 
verante . 

COmme  la  prière  eft  la  gardien- 
ne de  la  Foi  & de  la  Religion. 
Jésus  - Christ  propofe  une  para- 
bole ou  plutôt  une  hiftoire  véritable 
pour  nous  porter  à la  priere  conti- 
nuelle > fans  nous  lafler  d’un  îi  faint 
exercice  , par  l'ennui  de  n'être  pas; 
fi  promptement  exaucez.  Ce  pre’-^ 
cepted*e  prier  toujours , n'eft  pas  de- 
reciter  à tonte  heure  .à  genoux  un 
grand  nombre  d’oraifons  vocales.. 
En  ce  fens  il  fëroit  impoffible.  C’eft 
d'être  à tout  moment  devant  Dieu 
dans  un  efprit  de  priere,  de  defir 
de  gémi  (Te  ment , au  milieu  mê- 
me des  occupations  de  fa  condition. 
C'eft  ainfi.que  les  Saints  l’ont  en- 
tendu , & l’ont  pratiqué. 

Cette  parâbole  nous  reprefente- 
i°.  Un  "Juge  tres-injufte.  z'\  fléchi 
neanmoins  & gagné  par  la  priere. 
3°.  à plus  forte  raifon  le  fera  Dieu, 
ties-jufte-  & tres-mifericordieux. 
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I.  Il  y ayoit  dans  une  certaine  vil-  Jud«  quids 

UT  ci  1 crat in  quadà 

, un  Juge  marque  de  ces  deux  civitatc,  qui 
étranges  cara&eres  : le  premier , eft  oeutn  non 
qu  il  n avoir  aucune  crainte  pour  hominem  nô 
Piep.  Le  fécond  , eft  qu'il  n'avoit  rcvcicbatut. 
ni  refpeét , ni  égard  pour  les  hom- 
mes , c'eft-à-dire  , qu'il  s'étoit  mis 
au  delfus  de  toutes  les  confiderations 
de  la  confcience  & de  l'honneur. 

]Ll  rae'pxiloit  également  les  terreurs 
de  l'avenir  & la  honte  du  prefenc. 

A ces  marques  il  eft  aifé  de  recon- 
noître  un  Saducéen  , qui  croyant 
fon  ame  mortelle  , ne  craignoit  rien 
du  côté  de  Dieu  après  cette  vie,& 
préferoit  fon  interet  à fon  honneur 
dans  fes  injuftes  jugemens. 

1 1.  Dans  la  même  ville  il  y avott-  viduaautem 
une  pauvre  veuve  opprimée  in. 
juftentenr  par  une  puiftante  partie,. 

Elle  n'avoit  pour  gagner  le  Juge  en* 
fa  fayeur , ni  crédit , ni  richelle  , ni 
pouyoir , ni  rien  qui  pût  exciter  fa 
crainte  ou  tenter  Ion  avarice..  E1U 
ifavoit  pour  elle  que  le  bon  droit 
de  fa  caufe.  Elle  venoit  lui  deman-  & veniebar 
der  juftice , & elle  le  preftoit  de  la  censTvind'l 
délivrer  des  mains  d’un  fi  puiflant  ca  me  de  ad- 
Adverfaire.-  v«6ù.n,.o. 

Il  fe  pafta  bien  du  tems  qu’il  n’e»’- 

K.  vj; 
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Et  nolebat 
per  multum 
tempus, 

Poft  ha?c 
autem  dijrit 
intra  fe  : 

Et  fiDeum 
non  timeo  , 
nec  hominem 
rcvereox. 


tamen  quia 
molefta  eit 
mihi  haec  vi- 
dua  , vindica 
bo  illam  , ne 
in  noviflîmo 
venions  fug- 
gillet  me. 


Ait.  autem 
Dominus  : 
Audite  quid 
jjadex  iniqui- 
tatis  dicit  ; 
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voulut  rien  faire , & qu’il  ne  faifoît 
pas  même  femblant  de  1 ecoûter. 
Comme  neanmoins  elle  ne  lui  don. 
noir  point  de  relâche  , il  fe  refokte 
de  fe  défaire  de  fes  pourfuites  , en 
la  délivrant  de  celles  de  fa  partie. 
Quoi  qu’il  ne  craignit  ni  Dieu  ni 
les  hommes , l'amour  de  fon  repos 
fuppléa  au  défaut  du  zele  de  la  juf- 
ticc.  Cette  veuve  , dit -il,  m’eft 
importune  , 8c  me  rompt  toûjours 
la  tête  de  fon  procès  : il  faut  lui  fai- 
re juftice , fous  peine  à moi  fi  j’y 
manque , d’être  battu  à coups  de 
poingt.  C’eft  le  fens  du  Grec  8c  du 
Latin  j 8c  c’eff  une  plaifamerie  de 
ce  mauvais  Juge  , qui  voïant  que 
les  prières  de  cette  veuve  fe  chan* 
geoient  en  plaintes , les  plaintes  en 
reproches  , les  reproches  en  injures 
& en  querelles  > faifoit  femblant  de 
craindre  qu’à  la  fin  des  paroles  elle 
ne  vint  aux  effets  ,.  8c  des  injures  aux 
coups. 

III.  Jésus  fait  faire  attention 
à la  refolution  que  fait-  ce  méchant 
Juge  de  faire  juftice  à la  veuve  ; 8c 
il  en  fait  un  argument  du  moins  au 
plus , pour  nous  exciter  à la  priere 
continuelle.  Un  Juge  , dit  • il  fait 
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juftice  à une  pauvre  veuve  , fans  y 
être  porté  ni  par  crainte  de  Dieu  , 
ni  par  la  confideration  des  hommes, 
ni  par  le  bon  droit  de  fa  caufe  y mais 
vaincu  feulement  par  l'importunité  Deusautem. 

, r -»  _ 1 f ..  non  facict 

de  les  prières.  Et  vous  croiez  que  vindnftâ  eiec- 
Dieu  n iufte  Sc  fi  raifericordieux , ftorum  fuorü„ 

_ , ' . . . (.lamantium 

li  tendre  aux  prières  de  ceux  qui  ad  fe  dic  ac 
font  pcrfecutez  , ne  fera  pas  juftice  nofte,  & pa- 

N r . . 0 1 • i • * tiennam  ha- 

a les  Elus  , qui  jour  & nuit  lui  ad-  joints 

drelTent  leurs  plaintes  criantes  , & 

qu'il  fouffrira  toujours  qu'on  les  op-  D>coyobis , 

* . ..  .1  . /r»  1 quia  cito  ta- 

pnme  ? Non  , dit-  il  , je  vous  aliuie  cict  vindifta 
qu’il  les  vengera  promptement.  illomm,. 

Cela  regarde  la  fin  des  tems , ou- 
ïes Fidelles  feront  accablez  de  tou- 
tes fortes  de  perfecutions,  Mais: 
comme  leur  nombre  fera  extrême- 
ment petit  , veu  la  multitude  infi- 
nie des  Apoftats  , ] e s u s femble 
corriger  ce  qu'il  vient  de  dire  de  la 
priere  continuelle  des  Elus.  Car 
comme  la  priere  vient  de  la  Foi , fe 
trouvera-t-il  alors  des  Fidelles,  c'eft- 
à-dire  , des  gens  qui  foient  en  état 
de  prier  ? Et  le  Fils  de  l'homme  re-  verumt» 
venant  a la  fin  des  fiecles  , trouve-  men  Fiiius 
ra-t-il  encore  quelque  relie  de  Foi  ni^sTputav 
fur  la  terre  ? Expreüionqui  enmar-  inveniet  fi- 

, , . r ..  . i 1 dera  ui  tsua?: 

que  La  rareté  mcroiable„ 
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CHAPITRE  XCIX.. 


Phafisaeus 

et  puBtxcA-  Le  Pharifîen  & le  Pu- 

... 

blicaxn. 


2.  Parabole  de  la  prier e humble. 


A 


P re’ s avoir  établi  la:  perle? 
verance  de  la  priere  comtnl 


Ci 8'.  Dixit 
autem  6c  ad 
quofdam  , 

2ui  in  fe  con- 
debant  tan- 
quam  jufti  , 
éc  afpcrna- 
bantur  cxte- 
ros , parabo- 
lam  iftam  : 
Duo  ho  mi- 
nes afcende- 
runt  in  tein- 
jilum.ut  oi  a 
rent  unus 
Phaïifxus , 6c 
alter  Publi- 
canus. 


m 


Pharifcus 
flans,  hsc 


une  de  fes  principales  conditions 
il  en  marque  une  autre  non  moins^ 
necelïaire  , qui  eft  l’humilité  , 8c  La 
défiance  de  fes  mérités.  U infituiti 
dans  cette  Parabole  ÿ qui  a encore 
tout  Pair  d’’une  hiftoire  effective 
des,  gens  , qui  fe  cro'ianc  juftes  , met 
toient  en  eux  - mêmes  toute 
confiance  , 8c  n’avoient  que  du 
pris  pour  les  autres  qu’ils  eftimoienç* 
tous  des  fcelerats.il  propofe  la  prierôi 
des  deux  hommes , qui  par  hazar4ii- 
allèrent  enfemble  au  Temple  poué* 
prier  :.Pun  Pharifien  , & Pautre  Pu^ 
blicain  , tres-differens  l’un,  de  1 
tre  ; i °.  dans  i’eftime  qu’ils  avoieatr 
d’eux-mêmes  y 2 v dans  la  fubftance 
de  leur  prières  ; 3°  dans  le  fuccés. 
de  leur  dévotion. 

I..  Le  Phariikn  tout  enfléalc  l’a*- 
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pînion  de  fa  fainteté , marquoit  par 
fa  pofture  la  hauteur  & l’éleve- 
menrde  fon  ame  : il  fe  tenoic  fière- 
ment debout  , & pàrloit  à Dieu  la 
tête  levée..  Le  Publicain  au  con- 
traire fe  regardant  comme  un  pé- 
cheur public,  fetenoitloinde  l’Au- 
tel fansofer  lever  les  yeux  au  Ciel 
couvert  de  honte  par  les  remors  de 
fa  confcience  , & par  l’accufation 
de  fes  pechez.. 

1 1..  Le  Pharifien  ne  demandoic 
rien  à Dieu  mais  il'  remercioic 
Dieu  î®.  des  maux  qu’il  n’avoit 
pas  commis , & de  ce  qu’il  n’étoit 
pas,  comme  le  refte  des  hommes  ,, 
qui  étoient  voleurs  , injuftes , adul- 
térés , donc  il  donnoit  pour  exemple 
le  Publicain  qu’il,  avoit  devant  les 
yeux..  En  cela  il  y avoit  i°.  un  or- 
gueil horrible,  puifqu’il  fe  préfer  oit 
generalement  à tous  les,  hommes  y 
2°i.  un  jugement  plein  de  témérité  ,, 
fuifqu’il  condamnoit  avec  infulte  un 
homme,  dont  il  ne  connoifloit  point 
P intérieur  & dont  Papparence  au 
moins  étoit  édifiante  ; °.  un  men- 
{bnge.infigne  , puifqu’il  ne  fe  com- 
prenoit  point  dans  le  dénombrement: 
des  pécheurs.. 


r , 

v’r 


ap.id  fe  ota« 
bac. 


Deus , gra- 
tias  ago  tibi , 
quia  non  fum 
fi  eut  cacteri 
hominum  , 
raptores  , in- 
jufti,  adulteri, . 
velut  etiam 
hic  Pubiica— 
nus. 
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Jejuno  bis 
in  lâbbato  : 
décimas  de 
omnium  qux 

poflïdeo. 


Et  Publica- 
bus"  à longé 
ftans  nolebat 
nec  oculos  ad 
cælum  levare; 
fed  percutie- 
bat  peftus 
fuum,dicens  : 
Deus  , propi- 
tius  efto  mihi 
peccatori. 
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20.  Il  remercioit  Dieu  de  fes  bon- 
nes œuvres  de  furérogation  , qu’il 
réduit  à deux  : au  jeûne  , qu'il  pra- 
tiquoit  deux  fois  la  femaine  ; 2j.  à 
la  dix  me  qu'il  païoit  fidellement, 
non  feulement  des  chofes  preferites 
par  la  Loi  ; mais  generalement  de 
tout  ce  qu'il  polfedoit. 

Le  Publicain  au  contraire  les  yeux 
baillez  , & frapanr  fa  poitrine  , de- 
mandoit  tout  bas  le  pardon  de^fes 
pechez.  Mon  Dieu , difoit-il , faites - 
moy  mi  fer  i corde  , a moi  dù-)e  , qui  ne 
fuis  qann pécheur. 

III.  Qui  n eût  jugé  que  Dieu 
devoit  combler  de  grâces  le  premier, 
comme  un  homme  Saint  , & frap- 
per le  fécond  d'irne  raaledi&ion 


éternelle,comme  un  feelerat  qui  con- 
felfoit  fes  crime . î J e s u s en  fait  un 
Jugement  bien  different  : il  déclaré 

defcendit^hic  Sue  Publicain  , s'en  retourna  ab- 
juftificatus  in  f°lls  & juftifié  dans  fa  maifon  , & 

abTiio*  fUu'ia  n0n  Pas  ' llai'ifien  : parce  que 
omnis  qui  lè  to«t  homme  qui  s’élève  , comme 
exaitat  humi-  avoit  fait  celui-ci  fera  abaifTe  , ainfl 

fe  humiliât,  qu  il  le  rut  par  le  mépris  que  Dieu 
txaitabitur.  fit  de  fes  prières  : tk  que  celui  qui 

s’abbaiffe  , comme  avoit  fait  celui- 
là  , fera  élevé  par  fa  réconciliation 
avec  Dieu- 
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CHAPITRE  C.  CAP.  c. 

Du  régné  6t  de  lavenement  A- *4.  c- 

de  Jesus-Chri  ST.  QuANDO  VE- 

1.,,  r . . r \ NIT  RE«Num 

E,su  s oppole  ici  Ion  régné  a ce-  l>ki. 
lui  de  l’Anrechrift  Ton  Ennemi  : 
en  ce  que  le  premier  eft  intérieur  6c 
fpirituel.  Le  fécond  fera  extérieur 
6c  tyrannique. 

I.  Les  Pharifiens  qui  lui  avoient 
fouvent  entendu  prêcher  , que  le  ré- 
gné de  Dieu  s’approchoit , lui  de-  c.  ir- 
mandèrent  quand  s’accompliroit  cet-  interrogatus 
te  grande  révolution  , dont  ils  ne/’w)  à PharL 
voïoient  encore  aucune  avance  ; Ôc  fxis  : 

y , r * A . , , do  venit  reg- 

a quels  lignes  on  reconoitroit  quel-  num  Dei  ? 
le  étoit  prête  d’arriver.  Ils  avoient 
dans  Tel  prit  le  régné  public  6c  écla- 
tant du  Meffie  , que  les  Juifs  atten- 
dent encore  , 6c  dans  lequel  ils  fe 
promettent  de  regner  avec  lui  fur 
toutes  les  autres  nations. 

Mais  Jésus  par  ces  paroles  le 
Roïaume  du  Cul  s’approche  , n avoit 
prêché  que  le  régné  intérieur  que 
Dieu  exerce  fur  les  hommes  , lors 
qu’aïant  détruit  dans  l’ame  l’empire 
du  démon  par  la  do&rinc  de  l’Evan- 
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lefpondens 
eis  , dixit: 
Non  venit 
tegnum  Dci 
cum  obfcrva- 
tionc  t 


ncque  dicent 
Ecce  hîc , aut 
ecce  illic. 


Ecce  enim  re- 
gnum  Dei  in- 
üa.  vos  eft. 
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gile&  par  l'infufion  dufaint  Efprit,.. 
c'eft-à-dire  , par  la  Foy  & par  la. 
Charité  , il  régné  parfaicement  dans 
rcfprit  de  tous  les  Elus..  Régné» 
qui  dans  le  fond  eft  le  même  dans 
cette  vie  , qu'il  fera  dans  la  vie  fu- 
ture j avec  cette  différence  qu'il  n'eft 
que  commencé  dans  cette  vie  , & 
qu’il  fera  parfait  & confommé  dans 
l'autre  par  la  félicité. 

Jésus  répondit  à,  la  queftioji 
des  Pharifîens  , que  le  cara&ere  du 
régné  de  Dieu  , eft  d'être  indépen- 
dant des  tems  & des  lieux.  Des 
tems , parce  qu'il  n’eft  point  précé- 
dé des  lignes  vifibles  qui  annoncent 
fa  venue  aux  hommes..  Des  lieux  , 
parce  qu  il  ne  fediftingue  point  pajf 
des  limites,  comme  les  Roïaumes  dç 
la  terre  , qui  font  bornez  par  le$ 
mers  ou  par  les  fleuves  , ou  par  les 
montagnes.  On  n’en  peut  point  dire 
comme  de  ceux-ci  , le  Roïaumes  de 
Dieu  eft  en  tel  degré  , ou  en  tel  clij 
mat  : il  eft  dans  l'Europe,  & non 
dans  une  autre  partie  du  monde. 

La  raifon  de  tout  cela  eft  que  c'eft 
un  régné  fpirituel , invilible  , & in- 
térieur. Un  régné  qui  eft  au  dedans 
de  nous,  dont  le  Roïaumeeft  l'hom- 
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me  touCj  entier  félon  Lame  6c  le 
corps  j dont  le  trône  eft  le  cœur  ou 
la  volonté  de  l'homme  ; dont  la  Loi 
fouveraine  eft  l'amour  6c  la  Chari- 
té y dont  les  ordres  abfolus  font  les 
grâces  efficaces  ëc  vi&orieufes  3 6c 
les  mouvemens  du  faint  Efprit  ; donc 
les  fujets  font  les  puiflances  de  La- 
me , 6c  fur  tout  l’entendement  5 la 
volonté  6c  les  fens  du  corps  ^ dont 
la  guerre  font  les  combats  récipro- 
ques des  pallions  contre  la  raifon  , 
6c  de  la  raifon  contre  les  pallions  j 
dont  le  fervice  font  les  bonnes  œu- 
vres y dont  les  révoltés  (ont  les  ten- 
tations 6c  les  péchés  , 6c  dont  le 
renverfement  de  l'état  eft  l’apofta- 
fie  entière.  Ainft  Dieu  a autant  de 
petits  Roïaumes , qu’il  y a deFi- 
delles. 

1 1.  Enfuite  addreftant  fa  parole  à 
Tes  Difciples,il  leur  prédit  qu’il  vien- 
dra un  tems  5 où  iis  fouhaiteront  de 
voir  feulement  un  des  jours  du  Fils 
de  l’homme  , & qu  ils  ne  le*  verront 
point.  Dans  ces  paroles  , il  avertit 
1.,  les  Fidelles  des  derniers  tems  » 
qu’il  viendra  un  tems  funefte  5 ou 
fon  régné  , dont  il  vient  de  parler  , 
fera  banni  de  toute  la  terre  , par  1 a- 


Et  ait  ad 
Difcipulos 
fuoî  : Venient 
dies  quando 
defideretis  *i- 
dere  itnum 
diem  Filii  ho- 
minis,  & non. 
videbitis. 
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a 24.  c.  i7*-'poftafie  de  tons  les  peuples.  Qu*a- 
Et  dicent  lors  ils  délireront  de  voir  un  feul 
hîc1,5  & ecce  jour  > femblable  à ceux  ou  il  re- 
iilic.  gnoit  autrefois  dans  le  monde,  c’eft- 

à-dire  ; un  feul  jour  calme  , exemt 
de  perfecution  j ôc  où  il  foit  permis 
d'exercer  en  public  leur  pieté  , & 
ils  n'auront  pas  cette  fatisfa&ion, 
Voi^  la  dljjèrtation  X X V I J. 

Il  les  avertit  i».  qu'ai  ors  on  leur 
dira  , que  le  Mcflïe  fera  ici  ou  fera- 
is, c'eft-a-dire,  qu'il  ira  en  divers 
lieux  , pour  fe  faire  reconnoître.  11 
leur  parle  ici  du  grand  Antechrift, 
qui  fe  fera  recevoir  pour  Melïie  par 
Nolite  ire  les  Juifs,  8c  enfuite  par  tous  les  peu- 
Se^-  pies  de  la  terre.  Mais  Jésus  dé- 

mini.  âîTi  ^ 1 *111  . *1 

ficatfuigur  rend  aux  ridelles  d’aler  à lui  & de 

fu°b“tî»S,d'„  lefuiv,re*  P«ce  qu’alors  ce  fera  le 
ea  qux  fub  tems  de  fon  fécond  avenement  ; & 

fc&riu  ;rit  Sl'e  dans  ce  i0,ur  fatal  > le  Fils  de 
Fiiius  homi-  1 homme  viendra  du  Ciel  avec  la 
niswdiefua.  même  vitelTe  & la  même  furprife 
qu'un  éclair,  qui  fortant  d’un  côté 
du  Ciel  , paroît , 8c  brille  à l'autre 
côté. 


Primùm  antè 
oportet  ilium 
multa  pat , & 
reprobari  à 
generatione 
lue. 


3°.  Il  les  avertit  qu'avant  cela  il 
faut  qu’il  fouffre  beaucoup , & qu’il 
foit  rejetté  par  ce  peuple  aveugle  : 
la  paflîon  de  fon  corps  naturel  étant 
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une  Prophétie  & un  préfage  de  la 
Paffion  de  Ton  Corps  myftique  qui 
eft  l’Eglife. 


CHAPITRE  ci. 

Peu  de  fàuvez.  lerufalem 
homicide. 

1 . Porte  étroite.  Faux  jufies 
defavoiicZs. 

ÎE  s u s étoit  encore  alors  dans  la 
Perée  , qui  eft  au  delà  du  Jour- 
dain y au  regard  de  lajudées,  & en 
sJ avançant  toûjours  vers  Jerufalem  , 
il  aloit  prêchant  & enfeignant  par  c.xj,  Etibat 
les  villes  & parles  bourgades.  Alors  & caftcTiaTCS 
quelqu'  un  lui  demanda  s'il  n’y  aura  docens,&îter 

que  peu  delauvez.  ^ _ rufaiem.  Ait 

il  ne  répondit  point  directement  autem  iUli 

à cette  queftion  plus  curieufe  qu’u- 
tile  y mais  en  adreflant  la  réponfe  à funt,  qui  fai- 
tous  ceux  qui  le  fuivoient , il  leur  * D’&it 
apprit  ce  qu'ils  dévoient  faire  pour  adiilos: 
être  du  nombre  heureux  des  fauvez. 

C’eft  qu’ils  dévoient  faire  tous  leurs  contendite 
efforts  pour  encrer  parla  porte  é- 
troite.  Ceft  ainfi  qu'il  appelle  la  pomin> 


Caput  CI. 
C.  Ij. 

Pauci  salvi 

JERUSALBM 
OC  Cl  D ENS 

Erophetas. 

*•  . 
j/ert*.  Ntjcio 

vos. 
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c.  i*.  maniéré  de  vivre  conforme  à l'E- 
A' îo*  vangile  , qui  reflerre  l'homme  entre 
les  bornes  de  fon  devoir  -,  fans  lui 
permettre  de  s’écarter  à droit  ni  à 
gauche  , pour  fatisfaire  les  inclina- 
tions de  la  nature.  Il  donne  deux 
raifons  importantes  de  ce  C omman- 
dement. 

La  l.  eft  que  la  négligence  en  ce 
point  deviendra  enfin  irréparable 
■&  fans  rcfource.  Car  au  jour  du  Ju- 
gement plufieurs  , au  nombre  def- 
quels  il  les  comprend  , c’eft  à dire, 
les  Chrétiens , apres  avoir  pendant 
dico  "vobls , ^cur  vie  marché  dans  la  voie  large, 
quærcnt  in-  feront  tous  leurs  efforts  par  leurs 
poterunt.  ^ defirs  & par  leur  prières  pour  entrer 
dans  le  Ciel  , efperant  pouvoir  rèr 
parer  par  la  foi  en  Jesus-Christ  , 8c 
la  confiance  en  fa  mifericorde  , les 
crimes  qu’ils  auront  commis , ou  lé 
defaut  des  bonnes  œuvres  qu’ils'  au- 
ront négligées  pendant  leur  vie.Mais 
comme  le  tems  de  mériter  fera  paf* 
fé , cela  leur  fera  abfolument  impof- 
fible. 

11  leur  explique  cette  impuifiance 
qu’il  attribué  expreflanent  à ceux 
intravcnt^pT.  qui  l’écDutoient.  Car  le  Pere  de  fa- 
tcifamilias , mille  ( c’eft  ainfi  qu’il  s’appelle) 
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étant  rentré  après  le  Jugement  dans 
fa  maifon  Celefte  avec  tous  fes  en- 
fans  , & la  porte  étant  fermée  par 
le  partage  immuable  des  Elus  & des 
Reprouvez,  ils  demeureront  dehors, 
& ils  frapperont  à la  porte  par  leurs 
cris  8c  par  leurs  regrets  j 8c  le  priant 
de  leur  ouvrir  8c  de  les  recevoir  dans 
le  Ciel  , il  leur  répondra  par  une 
voix  qui  fe  feia  entendre  diftin&e- 
ment  au  fond  de  leurs  âmes  , "fe  ne 
vous  connoU  point  , & je  ne  fçai  qui 
vous  et  es.  Alors  pour  fe  faire  con- 
noître  , ils  lui  diront  qu  ils  ont  bu 
8c  mangé  avec  lui , & qu’il  a en- 
feigné  dans  leur  places  publiques j 
c’eft  à dire  , qu’ils  ont  eu  le  bon- 
heur d’entendre  fa  parole  , 8c  d’ê- 
tre du  nombre  de  fes  difciples.  Pour 
réponfe  à cette  inftance , il  leur  ré- 
pétera par  la  même  voix  intérieure  3 
qu’il  ne  les connoît point,  8c  qu’ils 
n’ont  qu’à  fe  retirer  loin  de  lui , eux 
& tous  ceux  qui  font  l’iniquité  com- 
me eux. 

La  1 1.  raifon  qui  les  obligera  de 
s’abandonner  aux  larmes , 8c  à une 
rage  qui  leur  fera  grincer  les  dents  , 
eft  qu’ils  fe  verront  exclus  du  Ciel 
avec  trois  circonltances  qui  leurfe- 


& clauferit 
oflium  , inci- 
pictis  foris 
ftare , & pul- 
fare  oftium  » 
diccnte s:  Do- 
mine > apcri 
nobis  : 


& refpondens 
dicet  vobis  ; 
Ne  Ici  o vos 
unde  fxtis. 


Tuhc  inci pie- 
ns  dicere  : 
Manducavï- 
mus  coram 
te , & bibi- 
mus  , & in 
plateis  noftris 
docuifti, 


Et  dicet  vo- 
bis : Nefcio 
vos  unde  fi- 
ns 1 difcedite 
à me  omnes 
operarii  ini- 
quitatis. 

Ibi  erit  fletus, 
ftridordeu- 
tiuna. 
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c.n  ront  un  furcroît  de  defefpoir. 
cîim  videntis  r n >.i  1 

Abraham , & La  i.  eh  j qu  ils  verront  entrer 

ifaac  , & ja-  dans  le  Roïaume  de  Dieu  Abra- 
Propheu?nin  ham,  ifaac  , fk  Jacob  avec  tous  les 
xcgno  Dei,vos  Prophètes  ,vlorfqu’eux  enfans  de  ces 
foras" expcUl  Patriarches  tk  dilciples  de  ces  Pro- 
phètes 3 heritiers  prefomptifs  du 
Roïaume  du  Ciel , & légitimés  fùc- 
ceffeurs  de  la  Terre  - Sainte  , qui  en 
eft  la  figure , lors  , dis- je , qu’ils  s’en 
verront  exclus  tk  chalfez  fans  efpoir 
de  retour.  • 1 


& vement  ab  La  i.  encore  plus  defolante  5 fe- 

oricnte,Ô£  oc-  , . r , . , . , 

cidente  , & ra  de  voir  une  multitude  înnombra- 
aquiione  , & ble  de  Gentils  , qu’ils  regardoient 

aullro,  & ac-  . , >■  ~ . 

cumbent  in  comme  des  reprouvez  & des  lcele- 
xcgno  Dei.  rats  # & qU[  viendront  des  quatre 
partie  du  monde  s’afieoir  à leurs 
yeux  dans  les  places  du  Roïaume  du 
Ciel,  qu’ils  dévoient  remplir  eux- 
mêmes.  Rien  ne  fera  plus  defefpe- 
rant  pour  eux  que  ce  fpe&aele. 
jnovHfimi  fu”i  ^a  3*  Circonftance  fera  de  voir 
eiantpiimi,  ceux  qu’ils  eftimoient  les  derniers 
des  hommes  , comme  les  Publicains, 
les  femmes  de  mauvaife  vie  , fk  les 


Gentils  élevez  au  premiers  rangs 
& funt'pximi  du  Roïaume  ; Sc  ceux  au  contraire 

qui  erur.t  no-  , • « t 

viiïïmi.  qu  ils  regardoient  comme  le  plus 
illuftres,  je  dis  les  Pharifiens  , les 

Douleurs 
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Do&eurs  de  la  Loi,  les  Prêtres  8c 
les  Sénateurs  rejettez  parmi  les  Re- 
prouvez. Tout  cela  s adrefle  direc- 
tement aux  Juifs  ; mais  il  ne  laifle 
pas  de  convenir  en  fa  maniéré  aux 
Chrétiens  , qui  pourront  reprefen- 
ter  a J.  C.  qu'ils  ont  bû  & mangé 
devant  lui  & à fa  table , lorfquils  • 

ont  participé  aux  Sacremens  adora- 
bles de  fon  Corps  8c  de  fon  Sang  , 

8c  qu'ils  l'ont  \û  prêcher  dans  les 
Places  publiques  de  leurs  villes,  lors 
qu'ils  ont  entendu  fa  parole,  qui  leur 
étoit  prêchée  par  les  miniftres  qu'il 
leur  avoit  envoïez. 


1.  }*  C.  defiiné  a mourir  dans  .. 

1 h r 1 2 . Chr  fiui 

ferujaUm . j«  Itrufalem 

caidtnd/ts. 

Ce  jour-là  même  qu’il  fit  ce  dif-  In  . fa  d!c 
cours  , quelques  Pharifiens  vinrent  acceflerunt  C 
lui  fignifier  avec  infulte , l’ordre  ‘J.“idam  ph*~ 
d'Herode  , que  fous  peine  du  der-  Smc^iiü1  : 
nier  fupplice,  il  fortît  inceffamment  £xi’  & vade 
de  fes  Etats , & qu'il  fe  retirât  ail-  diodes  îük 
leurs.  Il  eft  très  - vrai  femblable,te  0ccidcicî 
qu’irritez  par  la  liberté  de  fa  cenfu- 
re  , ils  avoient  fuggeré  ce  cruel  def- 
fein  à ce  Prince  , qui  n'avoit  rien 
à démêler  avec  Jésus,  & qui  au 
7*i n.  III.  L 
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• Et  ait  illis  : 
Ite , & dicite 
vulpi  illi  î Ec- 
ce  *.  jicio  dx- 
monia  > ôc  fo- 
ndâtes perfi- 
cio  hodic,  & 
cras,  & rcrtia 
dieconfumor. 


Verum  tamen 
oportet  me 
hodie.  & cras, 
8c  fequcnti 
die  ambulare: 
quia  non  ca- 
pit.  prophetâ 
perire  extra 
Jetufoicm. 
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tems  de  fa  Paflion  ne  prît  point 
réfolutions  funeftes  à fa  vie.  Il  p 
roîtparla  réponfe  de  Jésus,  qu'im 
portuné  par  les  Pharifiens  > il  le 
permit  de  l'intimider  de  fa  part , 
de  le  chalTer  de  fes  terres. 

Jésus  fît  deux  réponfes  à cet 
dre.  La  première  fut  de  charger  1 
Pharifiens  de  l'excufer  envers 
Prince  , s'il  demeuroit  encore  deu 
ou  trois  jours  fur  fes  terres , pour 
chaffer  les  démons  , & pour  rendre 
la  fanté  aux  malades.  Qu'aprés  cela 
fa  Million  étoit  finie  , & qu'il  n'af* 
voit  plus  qu'à  mourir. 

La  fécondé  fut  qu'il  fembla  chan- 
ger d’avis  , & qu'il  fe  refolut  à par* 
tir  par  la  proximité  même  .de  fa 
mort,  parce  qu’en  fuppofant  qu'il 
n'avoit  plus  que  trois  jours  à vivres 
il  les  devoit  employer  à fe  rendre 
incefïamment  à Jerufalem  , où  il 
falloir  que  tous  les  Prophètes  fuf- 
fent  tuez.  C'eft  le  fens  le  plus  natu- 
rel qu’on  pui fie  donner  à cette  ré- 
ponfe qui  de  foi-même  eft  fort  ob- 
lcure.  Il  traite  Herode  de  renard  , 
animal  rufé  &c  timide , qualitez  qui 
faifoient  le  caraétere  de  ce  Prince. 

Le  fouvcnir  de  fa  mort  lui  donne 
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lieu  de  faire  à la  ville  de  Jerufalem 
deux  reproches  &deux  menaces. 

Le  premier  reproche  , efl:  que  de  Jerufalem  le- 
tour  tems  elle  avoir  lapidé  ou  tué  en  ocdèü^’pro! 
diveries  manières  les  Prophètes  que  phetis,&  la- 
Dieu  lui  avoir  envoïez  , comme  il  mfttumurïd 
a paru  dans  les  exemples  de  Zacha- te  i 
rie  , d’Ifa’ie  , de  Jeremic  & de  plu- 
fîeurs  autres. 

Le  fécond  eft  , qu’il  avoit  voulu  quoties  volm 
par  fes  Prédications  & par  fes  Mi-  ^"s^uos 
racles  , raffembler  tous  (es  enfans  qweimdmocU 
dans  l'unité  de  fa  Religion  , & les  fuùmtfub  pe!î- 
défendre  contre  les  aflaurs  du  de- nis , a._  què- 

mon,  en  les  tenant  fous  la  proteébion  iinT°con5reI 
de  fa  grâce  , comme  une  poule  raf-  gatpuiios  luos 
femblant  fes  pou  (Tins  fous  fes  aîles,  5 & 

les  met  à couvert  des  ferres  du  mi- 
lan. Mais  que  Jerufalem  s'y  étoit 
toujours  op^ofée  par  fes  Docteurs 
& par  fes  Éharifiens  , qui  effaçoient 
toujours  dans  Pefprit  du  peuple  la 
do&rine  qu'il  y avoit  imprimée.  Ce 
qui  n’empechoit  pas  que  malgré 
leur  oppofition  , il  n’eût  gagné  par 
fa  grâce  autant  deDifciples  qu'il  en 
avoit  voulu  faire  parmi  les  enfans  de 
Jerufalem , & qu'il  y en  avoit  de 
predeftiné  à la  vie  éternelle. 

La  première  menace  qu'il  leur  eccc  relia* 

Lij 
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qitetur  vobis 
domus  vcftra 
deleita. 


C.  Dico  autc 
vobis  , qu:a 
non  videbitis 
me  > donec 
veniat  cùm 
dicetis  : Be- 
nediftus  qui 
venit  in  nci 
mine  Domi- 
né 
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fait , eft  que  puifqu'ils  chafloient  de 
leur  Temple  la  vérité  , 6c  le  Maître 
qui  il'enfeignoit , dans  peu  on  leur 
lailleroit  leur  Temple  vuide  , defert 
abandonné  de  Dieu  , dont  la  Maje- 
flé  y refidoit  comme  en  fa  maifon. 
Cet  abandonnement  ‘du  Temple  , 
emporte  celui  de  la  ville  6c  de  toute 
la  nation.  On  pouvoir  demander 
jufqu'à  quand  dureroit  cette  dé- 
folation,  6c  fe  flatter  peut-être  qu'el- 
le ne  feroit  pas  longue. 

Mais  la  fécondé  menace  en  réglé 
la  durée  , jufqu'à  ce  qu'ils  le  reçoi- 
vent pour  leMcffie  \ 8£  il  leur  décla- 
re quils  ne  le  verront  plus  , c'eft- 
à-dire,  qu'il  les  abandonnera  jufqu’à 
ce  qu'ils  s’écrient  à fon  fujet  en  cés  # 
termes  : Bénit  fuit  celui  e\ui  vient  au 
nom  du  Seigneur , ce  qui  ne  s'accom- 
plira proprement  qu’a  la  fin  du  mon- 
de où  tous  les  Juifs  fe  convertiront. 
Car  cette  prédi&ion  ne  ^regarde  pas 
feulement  Ion  entrée  publique  dans 
Jerufalem  , où  le  peuple  6c  les  en- 
fans  faifoient  retentir  par  tout  ces 
paroles  du  Pfeau me  117.  puifqu'a- 
vant  cette  ceremonie  il  fut  à Bétha- 
nie où  fe  trouvèrent  plufieurs  de  Je- 
rufalçm  qui’ le  virent. 
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CHAPITRE  Cil. 

Lazare  refïùfcité. 

1 

1.  Mort  du  Lazare  en  l’abf tnce 
de  Jesus-Christ. 

AU  même  te  ms  qu’Herode 
chaffoit  ] e s u s hors  des  ter- 
re^ de  Ton  obéilfance  j il  fe  trouva 
heüreufement  un  fujet  qui  l'obligea 
de  retourner  en  Judée.  Lazare  étoit 
dangereufement  malade  à Béthanie  , 
où  il  demeuroit  avec  Tes  fœurs  Ma- 
rie & Marthe.  Comme  on  pouvoit 
ignorer  qui  écoit  cette  Marie , l’E- 
vangelille  nous  avertit  en  paflant , 
que  c’étoit  celle  qui  avoit  répandu 
des  parfums  fur  le  Seigneur  3 & ef- 
fuïé  fes  pieds  avec  fes  cheveux.  Deux 
marques  qui  jufqti* alors  ne  pouvoiét 
convenir  qu’à  la  pecherelîc  5 dont 
faint  Luc  aïant  fupprimé  le  nom  &c 
la  nailfance*  parce  qu’alors  elle  vi- 
voit  encore  , faint  Jean  nous  décla- 
re ici  l’un  8c  Parure.  Il  nous  fait  en- 
fuite  un  détail  fi  exaél  & fi  fidele 
de  toutes  les  circonftances  de  cette 
hiftoire  , qu  il  femble  que  c’cft  la 

L iij 


Caput  cit. 
D.  11. 

La  x a rus 
suscitatus. 

1.  Mors  La. 
\ari  abftntt 
Chrijio  % 


D.  il.  Erat 
autem  quidâ 
languens  La- 
zaïus  à Be- 
thania,  de  ca- 
ftello  Mariæ» 
ôt  Maithx  fo- 
roris  ejus- 
Maria  autem 
erat»  qux  un- 
xit  Domimim 
unguento  , te 
extetfit  pedes 
ejus  capillis 
fuis  : cujus 
frater  Laza- 
rus  infirma- 
batur. 
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Miferunt  er- 
go  forores 
ejusad  cum*, 
diccntrs:  Do- 
mine , <fcce 
cjiiein  amas 
ïnârmatuz. 


Audicns  a li- 
re in  Jefiis,  di- 
xu  cis  : infir- 
nûtas  haec  nô 
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vérité  même  qui  fait  ce  narré  , ou 
que  l'Evangelifte  écrivoit  ce  qui  fe 
pafToit  devant  fes  yeux.  Au  moins  il 
n’y  en  a pas  une  qui  ne  démontré  1 . 
La  vérité  de  la  maladie  de  Lazare. 
2.  La  réalité  de  fa  mort.  3.  Sa 
fepulture  de  quatre  jours.  4.  Sa 
refurre&ion  effe&ive  , qui  font  les 
quatre  parties  de  ce  grand  événe- 
ment. 

I.  Jésus  étant  encore  au  - delà 
du  Jourdain  dans  la  Perée,  les  foeurs 
de  Lazare  ne  pouvant  quitter  leur 
frere  dans  l'état  où  il  étoit , lui  en- 
voierent  un  exprès  avec  ces  trois  ou 
quatre  mots  : Seigneur  celui  ejtte 
vous  aimez,  eji  fort  malade-  ; paroles 
pleine  de  foi  & de  confidence  , qui 
en  lui  expofant  feulement  le  danger 
où  fe  trou  voit  le  malade,  lui  de- 
mandoient  tacitement  fa  guérifon  : 
& qui  fuppofant  qu'il  pouvoit  le 
guérir  abfent  comme  prefent , & de 
loin  comme  de  prés , lui  laifloient  le 
choix  de  le  guérir  du  lieu  où  ü 
étoit , ou  de  venir  le  faire  fur  les 
lieux.  •>' 

Jésus  qui  fçavoit  ce  qu’il . devoit 
faire , répondit  que  cette  maladie 
li'alloit  point  à la  mort , parce  que 
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la  more  fe  devoit  terminer  à la  vie  j 
mais  qu'elle  n’étoit  que  pour  la  gloi- 
re de  Dieu  j c’efl:-à-dire,  qu'elle  de- 
yiendroit  un  fujet  de  gloire  pour  le 
Fils  de  Dieu  , qu’elle  feroit  paroîcre 
vrai  Dieu  comme  Ton  Pere.  Au  ref- 
te  , Jésus  aimoic  particulièrement 
ces  trois  perfonnes  ; Marthe  , Marie 
& Lazare  , afin  qu’on  ne  s’imagine 
pas  qu’il  différa  d’aller  à Bethanie 
pour  le  guérir , pour  l’indifferencc 
qu’il  auroit  eue  pour  lui  & pour 
fa  famille. 

1 1.  Apres  qu’il  eut  appris  la  nou- 
velle de  la  maladie  de  Lazare  , il 
demeura  encore  deux  jours  dans  le 
lieu  où  il  étoit  pour  lui  donner  le 
loifir  de  mourir , ou  plutôt  comme 
alors  il  étoit  déjà  mort , pour  avoir, 
moïen  de  faire  en  fa  perfonne  un 
plus  grand  miracle  que  celui  qu’on 
lui  demandoit.  Enfuite  il  dit  à fes 
Difciples  : Retournons  en  Judée  , 
c*eft-à-dire  , dans  la  Province  par- 
ticulière qui  portoit  çe  nom.  Ils 
voulurent  l’en  diffuader  , par  le  pé- 
ril qu’il  avoit  couru  d’etre  lapidé  par 
les  juifs  à la  derniere  fête  de  la  Dé- 
dicace. Il  leur  répondit  que  ce  vola- 
ge n étoit  point  périlleux. 
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eft  ad  mot- 
tem,  fed  pro- 
gloria  Dti,ut 
glorifiée  nu 
FiliusDei  per 
eam. 

Diligebat  au- 
tê  Jefus  Mar- 
thani , & fo- 
rorem  ejus 
Mariam  , & 
Lazarum. 


Ut  ergo  au- 
divit  quia  in 
fiimabatui  , 
tune  quidem 
manfit  in  co- 
de m loco 
duubus  die— 
bus  ; 


d.eind«  poû 
hxc  ducit  dii- 
cipulis  fuis  : 
Eamus  in  Ju- 
dxamiterum. 
Dicunt  ei  Dif- 
cipuli  ; Rab- 
bi,  nunc  qux- 
rebant  te  |u- 
dxi  lapidare , 
& itetum  va- 
dis  illuc  : 


2.4S  Analyse 
D.  it.  i°.  Du  côté  des  caufes  fecondes'î 
Refpondit  parce  qu’il  y avoic  douze  heures  au 
jefus:  Nonne  jour  , c'eft- à-dire  , que  les  entrepri- 

fi.n°tdChQr*  ^es  H1™  ^onC  dans  une  heure  , fe 
dici.  di  flipent  dans  une  autre,  lorfque  l'oc- 

calion  eft  paiîée  , & que  la  conjonc- 
ture des  tems  , des  lieux  8c  des  • 
perfonnes  eft  changée. 

z°.  Du  côté  de  la  Providence  de 
Dieu  , qui  nous  a marqué  la  mefu- 
re  du  tems  que  nous  avons  à vivre, 
sî  quis  am-  Car  comme  un  homme  qui  marche 

buiaverit  in  pendant  le  jour  , ne  fe  heurte  point 
die  • non  of-  * , ,.S  . . 

fendit  ; quia  contre  les  pierres  , parce  qu  il  void 

lueem  hujus  ia  lumiere  du  foleil  qui  éclaire  fes 
nuincu  videt  : . rn  , . . 

pas  : Aulli  celui  qui  n a pas  encore 
achevé  la  carrière  des  jours  que  Dieu 
lui  a marqué  , n'a  point  de  péril  à 
craindre , parce  que  la  Providence 
les  écarte  devant  lui.  Sa  vie  eft  un 
jour  pendant  lequel  il  peut  marcher. 

bufaTetTt  a^n  Mais  ^ CC  )OUr  eft  > ou  & ^ 1 
node  offen-  tems  de  la  nuit , c'eft-à-dire  , de  la 

non  eïifl  eo;  morc  eft  venu  Pour  lui  5 il  heurte, 

* & il  tombe  à chaque  pas , parce  que 

la  lumiere  de  la  Providence  ne  l'é- 
claire plus. 

Jésus  par  ce  langage  métapho- 
rique faifoit  entendre  qu'il  avoir  en- 
core quelque  tems  à vivre  , 8c  que 
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pendant  ce  teras  - là  , ni  Lui  ni  eux 
11’av  oient  rien  à craindre. 

3°.  Il'  ajoute  que  quelque  péril 
quJ  ’on  fe  figure  , il  ne  faut  pas  per- 
dre l’occafion  de  faire  de  bonnes 
œuvres  Sur  cela  il  leur  dit  par  une 
humble  8c  modefte  métaphore , que 
Lazare  leur  commun  ami  dormoit, 
& qu’il  devoit  aller  en  Judée  pour 
l’éveiller. 

LesDifciples  qui  expliquèrent  du 
fommeil  ordinaire  ce  qu’il  difoit  de 
la  mort  de  Lazare  , en  firent  une  fé- 
condé raifon  pour  rompre  ce  voïa- 
ge  qu’ils  apprehendoient  j 3c  ils  lui 
remontrèrent  que  s’il  dormoit , c’é- 
toit  un  figne  évident  qu'il  fe  porte- 
roit  bien  , fans  qu'il  fe  donnât  la  pei- 
ne de  faire  un  fi  périlleux  vo'iage 
pour  réveiller. 

Alors  Jésus  leur  dit  ouverte- 
ment que  Lazare  étoit  mort  ; & il 
leur  témoigna  qu’il  étoit  bien-aife 
de  ne  s’être  point  trouvé  à Bétha- 
nie pendant  la  maladie  , parce  qu’il 
n’auroit  pu  refufer  fa  guérifon  aux 
larmes  de  fes  fœurs , ni  à fa  propre 
amitié.  Au  lieu  que  fon  éloignement 
lui  donnoir  moïens  en  le  reflufei- 
lans  , d’ajouter  à leur  foi  en  fa  Di* 

L v 


Ha ec  ait , & 
poft  hxc  di- 
xit  cis  j La- 
zarus  amicus 
nofter  dor- 
mit : fêd  va- 
do  ut  à fom- 
no  excitent 
eum. 

Dixerunt  er- 
go  Difcipuli- 
ejus  5 Domi- 
ne , fi  dormit, 
falvus  erit. 
Dixerat  autc 
Jefus  de  mor- 
te ejus  , illi 
autem  puta- 
verunr  quia 
de  dormitio» 
ne  foroni  di- 
ceret. 

Tfic  ergo'ïc^ 
fus  dixit  eia 
manifèftè  j. 
Lazarus  mor- 
tuus  eft  fie 
gaudeo  prep- 
ter  vos  , St 
credatis,  quo- 
niam  non-cri 
ibi  j, 
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d.  h.  Divinité  un  nouveau  furcroît  de  ! 
fed  camus  ad  fermeté  , & nouveau  degré  de  T-f 

cum.  perfe&ion.  Allons  donc  à lui , ajoû- 

ta-t>il. 

Thomas  qui  voyoit  balancer  fes 
Dixit  crgo  Confrères , encore  peu  difpofez  ï 
didtur  Di-  le  luivre  , aftermit  leur  courage 
dymus  , ad  chancelans.  Allons  - y aitffi  , leur 
los  : Eamus  dit-il  ; & s il  faut  mourir  , mou- 
& nos  , ut  rons  coHraOruCemem  avec  lui.  Paroles 
e0.  qui  partoient  d un  cœur  plein  de  zé- 

lé & d’un  amour  intrépide  pour  Je- 
fus  ; mais  qui  fc  défioit  un  peu  dè 
ce  qu’il  leur  avoit  alluré , qu’il  n*y 
av.oit  rien  à craindre  pour  eux  dans 
ce  voyage.  On  peut  déjà  conclure 
de  ces  deux  circonftances,  la  certitu- 
de de  la  maladie  & de  la  mort  de 
Lazare.  Marthe  & Marie  envoyé* 
rent  un  exprès  à Jésus  pour  la 
guérifon  de  leur  frere.  il  étoit  donc 
.réellement  malade.  Jésus  alla  en 
Judée  pour  le  refîufciter  , dans  un 
tems  qui  n'étoit  pas  fans  apparen- 
ce de  péril  pour  lui.  11  étoit  donc 
réellement  mort.  Ce  qui  manque 
à la  certitude  de  cet  argument  fera 
fuppleé  par  la  fuite. 
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2.  Entretien  de  C.  avec  Marthe . 2-  Colloquiun 

1 Chrîfli  tum 

Mari  h*> 


Jésus  arrivant  à Bethanie  , trou- 
va qu'il  y avoit  déjà  quatre  jours 
qu'on  l'avoit  mis  en  terre  j ce  qui 

Prouve  qu'il  étoit  mort  avant  que 
Envoie  fe  fût  rendu  auprès  de 
Jésus,  ou  du  moins  le  même  jour 
qu’il  y arriva.  Car  il  y avoit  bien 
deux  journées  de  pic  de  Bethanie  à 
Bethabara  où  l'on  palfoic  le  Jour- 
dain ; & comme  il  cft  apparent  que 
Jésus  étoit  plus  avant  dans  le 
pais  , cet  homme  fit  peut-être  trois 
journées  de  chemin  avant  que  de  le 
joindre.  Or  Jésus  a’iant  reçu  cet- 
te nouvelle  demeura  deux  jours  a- 
vant  que  de  partir.  11  en  employa 
trois  pour  fe  rendre  à Bethanie  y 
il  y arriva  donc  le  cinquième  après 
la  mort  de  Lazare , & le  quatrième 
depuis  fon  enterrement.  Ainii 
Marthe  & Marie  n’avoient  aucun 
fujet  de  fe  plaindre  de  fon  retarde- 
ment i quelque  diligence  qu'il  eût  pu 
faire  , il  ne  pouvoit  arriver  à tems 
pour  le  guérir,  mais  pour  le  refluf- 
citer. 

Comme  Bethanie  n'étoitqu’à  iy . 
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Venit  itaque 
Jefus,  & in- 
venit  cum 
quatuor  dies 
jam  immun  u- 
mento  habë- 
tem. 


Erat  autem 
Bcthania  jux. 
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ta  Jerofoly-, 
main  qiiafi 
ftadiis  (juin* 
decim.  Multi 
autein  ex  Ju- 
dæis  vénérant 
ad  Martham 
& Maxiam  , 
ut  comola* 
xentur  cas  de 
fiatxc  fuo. 


Martha  ergo 
ut  audivit 
quia  Jefus  ve- 
Jiit  , occinrit 
ïlli  ; Maria 
autem  domi 
fedebat. 

Dixit  ergo 
Martha  ad 
Jefum  ; Do- 
mine , fi  fui(l 
lés  hîc  t fra- 
ter  meus  non 
fuiflet  mor- 
tuas. 


i]z  Analyse 
ftades  de  Jerufalem,  c’eft  à-dire  ; à: 
trois  petits  quarts  de  lieuë,  plufieurs 
Juifs  étoient  venus  confoler  les  deux 
ïoeurs  de  la  mort  de  leur  frere  $ Sc  - 
Dieu  les  avoit  envolez  là  pour  être 
les  témoins  de  ce  qui  s'y  devoit  paf- 
fer.  Jésus  qui  ne  voulut  faire  au- 
cune  démarche  qu'en  leur  prefence,  7 
pour  une  raifon  que  je  dirai  ci-def- 
lous , s'arrêta  *à  l’entrée  du  bourg  y 
& envoïa  avertir  Marthe  de  fon  ar- 
rivée.  Elle  alla  le  recevoir  pendant 
que  Marie  recevoir  à la  maifon  les 
complimens  de  condoléance.  • <« 
Marthe  lui  dit  que  s'il  eût  été  pre- 
fent,  fon  frere  feroit  encore  en'vie  j. 
paroles  qui  ne  marquent  ni  défian-  • 
ce  ni  reproche,  i.  Elles  ne  limitent 
pas  la  puiflance  de  J e s u s à fa  pre-  • ■ 
lence  corporelle  , comme  ii  Marthe 
infinuoit  qu'il  n'eût  pu  le  guérir  en 
fon  abfence  : mais  elles  affiirent  feu- 
lement ce  que  Jésus  avoit  dit  le 
premier  à fesDiïciples , que  s'il  eût  - 
été  à Bethanie , iî  eût  fans  doute 
guéri  fôn  frere.  i.  Elles  ne  lui  font 
pas  non  plus  un  reproche  fecret  de 
ton  retardement  -,  il  n’eût  été  ni  ju~  , 
ftc  ni  de  faifon  , comme  je  l'ai  dit; 
Marthe  fc  plaignoit  feulement  du 

/ 
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contre  têms  qui  avoir  fait  tomber  la 
maladie  de  fon  frere  dans  le  tems 
de  l’abfence  de  Jésus.  Mais  elle 
témoigna  par  fa  confolation  qu’el-  quæcumque 
le  étoit  tres-pcrffiadée  que  dans  l e- 
tat  même  ouécoient  les  chofes.  Dieu  tibiDeus, 
lui  accorderoic  tout  ce  qu'il  lui  de- 
manderoit.  Elle  entendoit  la  refur- 
reétion  de  fon  frere  , qu’elle  n’ofoit 
ni  exprimer  ni  efperer  comme  étant 
une  grâce  inouïe  &c  fans  exemple.. 

J ES  u s l'affura  que  fon  frere  ref-  J»* 
fufciteroit.  Comme  cette  promeüe  fra^r  tuus. 
étoit  indéterminée  pour  Je  tems  r ^ 

Marthe  qui  n’ofoit  pas  l’expliquer  rerurgct  in 
delà  refurreétion  prefente.,  la  prit 
au  fens  le  plus  certain  ; & elle  re-  <üe. 
pondit  à J e s u s qu’elle  fçavoit  qu’il 
relïufciteroitr  au  dernier  jour  dans  la. 
refurre&ion  generale.  J e s u s lui 
fpecifia  la  chofe  par  deux  aétes  de 
' foi  qu’il  éxigea  d’elle  j l’un  à l’egard 
des  mofts , l’autre  à l’égard  des  vi- 
vans-  , 

Pour  les  morts  > il  lui  dit  que  c’é-  g»  «• 
toit  lui-même  qui  étoit  la  fource  & fugrreai0 , & 
l’auteur  de  la  refurre&ion  generale  viu* 
pour  les  corps , & de  la  vie  éternel-  qui  crédit  in 
te  pour  les  âmes  ; & que  quiconque 
cro’ioit  en  lui  > quoiqu  îL  rut  mort  > lit  vivcu 


d.  li- 


ât omnis  qui 
vivit,  & crédit 
in  me  > non 
morietur  in 
sternum. 
Ciedis  hoc  : 


Ait  illi  , Uti 
que  Domine» 
ego  credidi, 
quia  tu  es 
Chriftus  Fi- 
îius  Dei  vivi-, 
qui  in  hune 
mundtim  vc- 
niili. 


J.  Mari*  & 
Chrifttu  p ta- 
rantes. 

Et  citm  h*c 
dixiflet,abiït> 
& vocavit 
Mariant  foro 
rem  fuarn  fi- 
lcmio,  diccns 
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comme  l’etoit  Ion  frere*  il  repren» 

droit  une  nouvelle  vie. 

Pour  les  vivans  , il  ajouta  que 
tout  homme  vivant  qui  cro'ioit  en 
lui , ne  mourroic  jamais  : non  de  la 
mort  corporelle  ôc  paiïagere  que  Ton 
frere  tout  fidelle  qu’il  étoit  avoic 
éprouvée  , mais  de  l*a  mort  éternelle 
de  l’ame.  Il  demanda  à Marthe  II 
elle  cro'ioit  ces  deux  effets  de  fa  puif- 
fance  touchant  la  refurre&ion  des 
morts,  & l’heureufe  immortalité  des 
vivans.  Marthe  fans  héfîter  répon- 
dit qu  elles  les  cro’ioit  ; & pour  en 
donner  une  plus  grande  afîurance  , 
elle  ajouta  qu  j dés  long-tems  elle 
étoit  perfuadée  qu'il  étoic  le  vrai  Fils 
du  Dieu  vivant,  qui  étoit  venu  dans 
ce  monde.  Principe  de  foi  qui  enfer- 
moit  tous  les  autres  articles  * mais 
qui  ne  lui  donnoit  encore  aucune  af- 
furance  pofitive  de  la  refurre&ion 
prochaine  de  fon  frere. 

• * ■ 

Marie  & f.  C.  pleurant* 

Apres  ces  paroles  ; elle  alla  aver- 
tir fa  feeur  de  l’arrivée  de  J e s us  , 
& pour  ne  troubler  pas  la  compa- 
gnie où  elle  étoit  , elle  lui  fit  dire 
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tout  bas  à l’oreille  que  le  Maître 
étoit  là  qui  l’attendoit.  Elle  n’eut 

Ï>as  plutôt  reçu  cet  avis  qu’elle  le 
évadé  fa  place,  & le  vint  trouver. 
Car  Jésus  n’étoit  point  encore  en- 
tré dans  le  bourg  , mais  il  étoit  de- 
meuré au  même  lieu  où  Marthe  l’é- 
toit  allé  trouver.  Il  eut  cet  égard 
de  prudence  3c  de  charité  pour  la 
malignité  des  Juifs  de  jerufalem. 
Afin  de  prévenir  dans  leur  e.  prit  juf- 
qu’aux  moindres  foupçons  de  collu- 
iion  & d’intelligence,  qu’ils  pour- 
roient  fe  figurer  entre  lui  & les  fœurs 
dumortsqui  avoitété  fon  ami,  il  vou- 
lut qu’il  afliftafient  à fon  entrée  dans 
Bethanie,  & qu’ils  fulîent  témoin  de 
toutes  les  démarches  qu’il  y feroit. 

1 1 1.Les  chofes  prirent  naturelle- 
ment le  train  qu’il  vouloit.  Les  Juifs 
qui  ne  s etoient  point  apperçûs  , 
qu’on  eût  parlé  tout  bas  à Marie  , 
vo'iant  qu’elle  fe  levoitbrufquement 
s’imaginèrent  qu’elle  ne  les  quittoit 
que  pour  aller  répandre  des  larmes 
furie  tombeau  de  fon  frere.  lis  ne 
crurent  pas  la  devoir  quitter  en  cet- 
te occafion.  Ils  la  fuivirent , & elle 
les  mena  à I e s u s.  Elle  fe  jetta  à 
fès  pieds  devant  eux , & lui  fit  le 


Magifter 


eft, 

te. 


& 


ad- 

vocat 


Il!a  ut  audi- 
vit  , fmgit  ci- 
to  , Si  venit 
ad  eu m : non- 
dum  enini  ve- 
nerat  Jcfus  m 
caftellum;  fed 
erat  adhuc  in 
1II0  loto , ubi 
otcurrerat  ei 
Mai  iha. 


Judaei  ergo 
qui  eram  cum 
ea  in  domo  , 
& ronfolabâ- 
turcarn , cum 
vidiflent  Ma- 
riam  , quia 
cito  fjrrexir 
& exiit  fecuti 
funt  eam , di- 
ccntes  ? Quia 
vadit  ad  mo- 
numentum , 
ut  ploret  ibi. 

Marie  ergo 
cùm  venirfet 
ubi  exat  Jcfus 
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D.  ti* 

Vidcns  eum  , 
cecidit  ad  pe- 
des  ejus  , & 
dixit  ci:  Do 
mine , fi  fuif- 
fes  hic  , non 
effet  mortuus 
frater  meus. 


fefiis  «rgo  ut 
vidit  eam  plo- 
xaniem  & Ju- 
deos , qui  vé- 
nérant cum 
ca,  plorantes, 

infremuit  fpi- 
jitu  & turba. 
vi  fe  idium  î 


& dixi  : Ubi 
pofuiftis  eum; 
l>icunt  ei  ; 
Domine, veni, 
& vide. 


Et'lacriitwtus 
eft  Jefùs.  Di- 
xerunt  ergo 
Judxi  ; Ecce 
quomodo 
amabat  eum. 
Quidam,  autê 
ex  ipfis-  dise- 
lunt  }•  Non 
jotçut  hic,. 
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meme  compliment  que  fa  fœur.  Sei- 
gneur , lui  dit-elle  , fi  vont  eujfie^étt 
icii  mon  frere  ne  feroit  pas  mort  ; c'eft- 
à-dire  > vous  nous  eufllez  épargné: 
fans  doute  la  defolation  où  nous 
fommes  : ce  qui  ne  porte  ni  repro*  . 
che  ni  défiance  , mais  une  plainte  de: 
leur  difgrace  8c  de  fon  éloignement. 

J e s u s la  voiant  fondre  en  pleurs 
k fes  pieds  , d'une  maniéré  qui  ex- 
citoitles  Juifs  mêmes  à joindre  leurs: 
larmes  avec  les  fiennes  , 8c  fut  aiiffii  ’ 
touché  de  compaflion  , 8c  il  fe  trou-ÿ* 
bla  foi- même  jufqu'à  pleurer  , pouri  • 
prendre  part  à leur  douleur  , lui  quif 
en  avoir  le  remede  entre  les  mains.1.  - 
Comme-  il  ne  fçavoit  point  le  iietfe 
de  fon  tombeau  par  aucune  experien-i;  * 
ce  des  fens  , il  demanda  où  Ton  l'a-fl* 
voit  mis  ^ 8c  fe  laifla  conduire  àc  ‘ 
ceux  qui  s'offrirent  de  l'y  mener,  fansÇ* 
faire  ufage  de  fa  fcience  di  vine  , qui*  r 
n'auroit  pas  produit  un  bon  effet 
dans  cette  rencontre.  Les  Juifs  qui  ; 
voient  couler  fes  larmes  les  at- 
tribuèrent à l’amour  tendre  qu'il;  | 
avoit  pour  Lazare  , & à la  douleur 
qu'il  avoit  de  fa  perte.Quelques-uns- 
même  d’entr’ëux  trouvèrent  mau- 
vais qu’aïant  ouvert  les  yeux.de.  L’a^- 
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venele-né  , il  n'eût  pas  empêché  3 <!uia  apemit 

0 ..  . . 1 * A o.ulos  csci 

comme  il  le  pouvoit,  que  Lazare  ne  nati  s faccre 

mourût.  Ce  qu'ils  ne  pouvoient  dire  ut  hic  non 

fans  être  bien  perfuadez  de  fa  mort  , rnoretuI  • 

& de  i'impofîibilité  de  fa  refurre- 
&ion. 

4.  %efurreü'ion  du  Lazare,  4.  Sufdtath 

Cependant  Jésus  arriva  au  rom-  jefus  ergo 
beau  en  excitant  encore  en  foi-mé-  mens"1  inte- 
rne un  grand  fremiflement  par  une  meûpfo , ve- 
caufe  toute  differente  de  la  premie- 
re.'  Il  prévit  que  dans  l'ordre  de  la 
Providence  & dans  l'enchaînement 
des  effets  avec  les  caufes  fécondés  , 
cette  refurreétion  feroit  une  des  oc- 
cafions  prochaines  de  fa  mort  ; il  re- 
garda ce  voiage  au  tombeau  de  La- 
zare comme  le  premier  pas  qu'il 
faifoit  à faPaflion  ; il  voulut  que 
cette  image  le  frappât  vivement  , & 
il  s'en  laifla  toucher  jufqu'à  l'émo- 
tion & au  trouble. 

Ce  tombeau  étoit  une  cave  creu-  Etat  autem 
fée  en  terre  , où  l'on  <lefcendoit  par 
quelques  marches , & dont  l’ouver-  finis  erat  ci. 
ture  étoit  fermée  par  upe  grande  xôuite^lapU 
pierre.  Jésus  commanda  qu’on  dem. 
ôtât  la  .pierre.  Marthe  qui  ne  fon-  thaDj,c“or^,:“ 
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D.  xi* 

«jus  qui  mor- 
ruus  fuerar*: 
Domine , jam 
fœret , qua- 
triduanus  eft 
cmm. 


Dicit  ei  Je- 
fus  : Nonne 
dixi  tibi  quo- 
niavn  fi  credi- 
deris,  vidtbis 
gioiiam  Dei  ? 
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geoit  nullement  à la  refurre&ion  , 
Sc  qui  s’imagina  que  Jésus  vou- 
loir feulement  adoucir  fon  regret 
par  la  derniere  vue  de  fon  ami , lui 
reprefenta  avec  refpeét  que  le  mort 
étant  la  depuis  quatre  jours  , fentoit 
déjà  mauvais.  Rien  ne  démontroit 
plus  clairement  la  vérité  que  cette 
oppofition  fincere  que  n'auroit  eu 
garde  de  faire  une  perfonne  qui  au- 
roitété  de  concert  avec  Jésus  pour 
fuppofer  une  refurreétion.  Il  repro- 
cha à Marthe  qu’elle  ne  fe  fouvenoic 
pas  de  ce  qu'il  lui  avoit  dit  peu  au- 
paravant , que  (i  elle  avoit  la  foi  , 


elle  verroit  la  gloire  de  Dieu. 

Vuidrunt  er-  On  5ca  ^a  pierre  de  delîus  la  cave, 

go  api  cm.  ^ Sabord  la  mauvaife  odeur  qui 

s'exhala  dans  l'air  , annonça  à tous 

ceux  qui  avoient  du  fentiment , que 

la  mort  du  Lazare  n'étoit  que  trop 

vraie.  Cependant  le  tombeau  étant 

ouvert , le  mort  demeuroit  toujours 

immobile  , ce  que  n'eût  pas  fait  fans 

doute  un  homme  qui  eût  joué  la  co- 

medie  , & quife  fût  laifl’é  enfermer 

là-dedans  depuis  quatre  jours  , pour 

prêter  à J e su  s la  gloire  d’une  lï  fa- 

, , meufe  refurre&ion. 
lefus  autem  T . 

«îcvatis  fm-  I V.  J e s u s levant  les  .yeux  au 
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Ciel  , Te  donna  le  loifir  de  faire  trois  *4™  ocuIi*  * 
a&es  avant  le  miracle.  Le  pre-  ‘Xlt’ 
mier  fut  de  rendre  grâces  à fcm 
Pere  de  ce  qu’il  lui  avoir  accordé  la  ago  riblqu” 
grace  qu'il  lui  avoit  demandée  , & num  audifti 
qu’il  n’exprima  point.  Le  fécond  me: 
fut  de  protefter  qu’en  cela  il  n’y  ego  autim 
avoit  rien  de  nouveau  ni  d extraor-  fempi|n,,nCuu 
dinaire  , & qu’il  fçavoit  dés  long-  audis. 
tems  qu’il  en  étoit  toûjours  exaucé.  S;d  0 
Le  troifiéme  fut  d’avertir  que  s’il  popuium,  qui 
avoit  fait  tout  haut  cette  action  de  515°™^  *«» 
grâces , c’étoit  en  faveur  du  peuple  ms  mitifti. 
qui  étoit  là  prefent  , afin  que  tous 
crufient,  1 °.  qu*il  faifoit  par  la  puif- 
fance  & par  l'autorité  de  ton  Pere  un 
miracle  qu’il  lui  avoit  attribué  par 
fon  aétion  de  grâces.  1°.  Qu’il  l’avoic 
envoyé  fur  la  terre. 

Après  cette  courte  priere  Jésus  h*c  cùm  di- 
jetta  un  grand  cri , pour  s accoramo-  magna  cla_ 
der  au  préjugé  du  peuple,  c‘eft-à- mavit, 
dire,  pour  mefurer  fa  voix  à 1 éloi- 
gnement de  l’ame  feparée  , & à la 
lurdité  du  corps  mort.  Il  nomma 
Lazare  par  fon  nom  , de  peur  qu’on  Lazare,  ven» 
ne  prit  le  reliufcite  pour  un  autre. 

Il  luy  commanda  de  fortir  hors  de 
fon  tombeau.  Commandement  mo- 
defte  qui  fembloit  plutôt  ordonner 
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Et  flatirn  pre- 
diit  qui  fue- 
xat  mortuus  , 
ligatus  pedes 
& nianus  in- 
flitis  ; & fa- 
ciès illius  fu- 
dario  état  li- 
gata  Dixit 
ei  Je  fus;  Sol- 
vite  eum  , & 
finit  c abiie. 

Multi  ergo  ex 
Judocis  , qui 
vénérant  ad 
Mariam  & 
Martham  » & 
viderant  quat 
fecit  Tefus , 
crediaerunt 
in. eum  Qui- 
dam  autem 
ex  ipfis  abie- 
tunt  ad  Pha- 
rifseos  , & di- 
xerunt  eis  quæ 
fecit  Je  fus. 
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à un  vivant  de  fortir  d'un  fepulchre» 
qu’à  un  mort  de  reprendre  Ton  corps 
St  fa  vie. 

Aufli-tôt  par  un  fécond  miracle  , 
on  vid  fortir  celui  qui  avoit  été 
mort  , dans  un  état  où  il  lui  étoit  na- 
turellement impoflible  de  fe  rerduër, 
les  pieds  Sc  les  mains  liez  St  ferrez 
de  bandelettes , le  vifage^  enveloppé 
d’un  linge  mortuaire.  Jésus  aver- 
tit ceux  qui  étoient  proches  de  le 
délier  pour  le  lailfer  aler  repren- 
dre fes  habits.  Plufleurs  des  Juifs 
qui  étoient  venus  confoler  les  fœurs 
de  Lazare  , étonnez  d'un  fl  grand 
fpe&acle  , crurent  en  lui  , St  s’en 
retournèrent  fes  Difciples.  Les  au- 
tres au  contraire  fans  changer  de 
difpofition  à l’égard  de  ] e s u s , tou- 
jours incrédules  a alerent  conter  aux 
Pharifiens  ce  qu'il  avoit  fait  à Bé- 
thanie. - V.. 

Il  fit  ce  miracle  , pour  ainfî  dire , 
aux  portes  de  Jerufalem,  &illere- 
ferva  pour  le  dernier , afin  de  rendre 
les  Juifs  inexcufables  , en  difli- 
pant  d’une  maniéré  fl  éclatante  les 
vaines  chicaneries  dont  ils  élu- 
doient  les  autres.  Cependant  il  eft 
certain  qu'ils  11e  laiflerent pas d’olx 
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fcurcir  ce  dernier  par  les  mêmes  nua- 
ges ; au  moins  il  paroît  par  un  détail, 
lï  éxaét  de  toutes  les  circonftances , 
que  l’Evangelifte  avoit  en  vue  de  ré- 
futer la  fuppofition  d'un  faux  Lazare 
qui  fe  feroit  laifle  enfevelir  plein  de 
vie*pour  faire  femblant  de  relfufciter 
à la  parole  de  Jésus  : fi  nous 

retournons  fur  nos  pas,  nous  trouve- 
rons que  la  mort  réelle  du  vrai  La- 
zare, prouve  la  vérité  defarefur- 
re&ion  par  plufieurs  preuves. 

La  I.  eft  la  dépêche  d'un  exprès 
par  les  deux  fceurs  pendant  fa  mala- 
die. La  II.  Ce  font  les  plaintes  qu'el- 
les font  àjESUS-CHRisTdefa 
mort  arrivée  pendant  fon  abfcence. 
La  III.  ce  font  les  larmes  ameres 
Jde  Marie  , marques  finceres  d'une 
vraie  douleur  , & telles  qu'une  dou- 
leur feinte  & étudiée  ne  pourroit  ja- 
mais contrefaire.  Lal V.  eftla  per- 
fuafion  des  Juifs  qui  vinrent  confo- 
ler  les  fceurs  de  cette  mort  : car  l’a- 
yant apprife  de  ceux  qui  avoient  af- 
filié à les  funérailles , ils  la  pleurè- 
rent eux-mêmes  ; ils  attribuèrent  ait 
même  fujet  les  pleurs  de  J es  u s j & 
ils  crurent  que  Marie  aîoit  pleurer 
fur  le  tombeau  de  fonfrere.  LaV. 
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d.  xi.  eft  l’oppofition  que  fit  Marthe  15 
l'ouverture  dufepulchre.La  VI.  eft  lof 
nombre  de  quatre  jours  qu'un  hom- 
me vivant  n'eût  pu  pafter  au  fond 
d'un  tombeau.  La  V II.  eft  la  puan- 
teur qui  en  fortit  ; preuve  fenfible 
d'un  cadavre  qui  commençoit  4 fe 
défaire.  La  Vllf.  Le  linge  mortuaire 
qui  lui  enveloppoit  tout  le  vifage, 
éc  qui  l'eut  étouffés  dés  le  premier* 
jour,  s’il  eût  été  vivant.  La  IX.  Le 
mouvement  d'un  corps  reflufcité 
qui  malgré  les  bandes  qui  le  fer- 
roient  depuis  le  cou  jufqu'aux  pieds, 
fe  leva  fur  fes  pieds , & fortit  de  fori 
tombeau.  La  X.  & la  plus  expreffe 
de  toutes  , eft  que  fon  vifage  dévoi-' 
lé  fit  paroître  le  vrai  Lazare  à toüt* 
ce  monde  qui  le  connoiffoit. 


cap.  cm.  CHAPITRE  C 1 1 1. 


D.  U.  A.  9. 

CONClLIUM 
PRIMUM  A D» 
VERSUS  J»- 
SUM. 


Premier  confeil  des  Juifs  Z 
contre  ] £ s u s. 

LA  mort  de  ] e s u s conclue  & 
arrêtée.  1 i.  Sa  retraite  dans 


la  petite  ville  d'Ephrcm.  1 1 1.  Son 
retour  à Jerufalem  exprès  pour  y 
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mourir,  font  les  trois  parties  de  ce 
Chapitre. 


I . Prophétie  de  Cœïphe. 


I.  Profltlia 

C alpha. 


A.  Apres  que  les  Pontifes  & les  d.  u.coiie- 
Pharifiens  eurent  appris  la  refurrec-  pÔ^ScS?  & 
tion  de  Lazare,  ils  s'aflemblerent  Phatifiti  con- 
auffi-tôt  en  grand  Confcil  compofé  ’ant Quid 
de  72.  perfonnes  ; & ils  mirent  en  facimus,  quia 
deliberation  ce  qu’il  y avoir  à faire  *cul£78°, 
dans  la  conjon&ure  jprefente  de  facit  î 
tant  de  miracles  que  faifoit  cet  hom- 
me odieux  , qu’il  oedaignoient  pas 
même  nommer.  Ils  propoferent  s’ils 
dévoient  l’ôter  du  monde  , ou  lui 
laifler  la  liberté  de  continuer  à vivre 
comme  il  avoir  commencé  ; ce  fu- 
rent les  deux  points  qui  furent  agi- 
tez dans  cette  Aflemblée. 


On  fe  partagea  dans  les  opinions. 
Les  uns  qui  faifoient  le  plus  grand 
nombre  furent  pour  la  mort  , & aI-‘ 


ieguerent  deux  terribles  inconve- 
niens  qui  s’enfuivroient  h on  le  laif- 
foit  en  vie.  r.  .. 

Le  I.  eft  , que  tous  les  J mis  croi-  eum  iîc,om- 
ïoient  en  lui , ôc  le  recevroient  pour  ncs  c,edent 
le  ï^oi  Meflie , emportez  par  l’éclat  ‘n  cum# 

& par  le  grand  nombre  de  fes  mira- 
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*>.  clés  : Que  par  confequent  ils  renon- 
ceroient  Moïfe  auquel  il  étoit  con- 
traire. 

& veniem  Le  II.  bien  plus  important  eft,que 
toîlcn”1  no-&  Romains  prendroient  cette  éiec- 
um  locum  tion  d’un  nouveau . Roi  pour  une 
g£nccm.  rebellion  contre  l’Empereur  qu’ils 
ne  laifleroient  pas  impunie.  Qu’ils 
viendroient  les  armes  à la  main  fon- 
dijji'idans  la  Judée  > & comme  tous 
les  Juifs  avoient  renoncé  la  loy  de 
Mo'ifepourle  parti  de  Jésus -Christ} 
aucun  d’eux  ne  daigneroit  prendre 
les  armes  pour  dcffendre  fa  patrie 
& fa  Religion  } que  les  Romains  fe 
rendroient  maîtres  de  la  Province 
& de  la  Ville  , détruiroient  le  Tem- 
ple & difperferoient  toute  la  Nation. 
Voilà  les  raifons  politiques  qu’ils 
avoient  de  fe  défaire  de  J e s u s.  Et 
ce  furent  de  vraies  prophéties  de 
tout  ce  qui  lenr  arriva  pour  l’avoir 
* fait  mourir. . 

Il  paroît  par  la  décifion  de  Caï- 
phe  , que  quelques  autres  , quoi- 
D' u' c’ 9'  qu’en  petit  nombre  , opinèrent  en 
la  faveur } on  ne  peut  au  moins  dou- 
ter que  Nicodeme  , Jofeph  d’Ari- 
mathie  & Gamaliel  n’aiant  propofé 
ce  parti.  Ils  leur  repréfcnterent 


DE  l'Evang.  Ch.'ClII.  265 
Ton  éloignement  de  toute  ambition, 
la  puilfance  que  Dieu  lui  avoit  don- 
née , les  biens  dont  il  avoit  comblé 
le  peuple  j ôc  quand  on  ne  voudroit 
convenir  d'aucun  de  tous  ces  effets  , 
fon  innocence,  fa  vie  irréprochable, 
en  un  mot,  le  manque  de  crime  fans 
quoy  fa  mort  feroit  elle-même  un 
crime  exécrable. 

Mais  Caïphe  qui  cette  année-là 
fe  trouvaut  le  Grand  Prêtre  préfi- 
doit  à cette  affemblée , & devoir  dé- 
cider le  different  par  la  pluralité 
des  Xuffruges  : Caïphe  , dis- je  , s'o- 
pofa  à ces  Difciples  de  J e s u s , & 
leur  dit,  qu'ils  n'y  entendoient  rien, 
& que  fort  mauvais  politiques  , ils 
ne  confideroient  pas  que  fans  exami- 
ner s’il  étoit  coupable  ou  innocent, 
il  failoit  facrifier  un  homme  au  falut 
du  peuple  , & qu'il  leur  étoit  utile 
» qu'un  homme  mourut , & que  toute 
la  Nation  ne  pérît  pas  par  les  armes 
des  Romains. 

- ( ctte  proportion  avoit  deux  fens 

îLe  1.  eft  qu'on  doit  procurer  le  fa- 
^ lut  de  la  République  par  des  moïens 
aufli  injuftes  qu'eft  le  meurtre  des 
innocens , & ce  fens  déteftable  étoit 
..celui  de  Caïphe.  Le  2.  eft  qu'il 
Tome  II L M 


Unus  autem 
ex  ipfis  Caï- 
phas  nominc, 
cùm  effet 
Pontifex  anni 
illius , 


dixit  eis:  Vos 
nefeitis  quid- 
quam  » ncc 
cogitatis  quia 
expedit  vobis 
ut  unus  ino- 
riatur  hon;o 
pro  populo  , 
8c  non  tota 
gens  peicat. 
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D.  n-C. 

Hoc  autcm  à 
femctipfo  nô 
dixitj  fed  cum 
effet  pemifex 
anni  iüius , 
prophetavît 
quod  Jefus 
moriturus  e- 
iat  pro  gen- 
til, ôc  non 
tantum  pto 
gente , fed  ut 
filios  Dei,  qui 
erant  difpciiij 
congtegarct 

in  unum. 

Ab  illo  ergo 
die  cogitave- 
runt  ut  itv.er- 
ficcient  cum- 


Z.  SHCCtJfutlt- 

fu  iit'Efhrtrn. 


Jefus  ergo 
jam  non  in 
palam  ambu* 
labat  apud 
Judxos  * fed 
abiit  in  tegto- 
fie-n  juxta  de 
(ertum,  in  ci- 
vitatem  qux 
diettut  Eplué. 
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nous  eft  avantageux  qu’un  homme 
meure  , afin  que  le  genre  humain  ne 
perifle  par  éternellement.  En  ce  fens 
elle  lui  fut  infpirée  d'enhauc  , parce 
que  Dieu  conliderant  en  lui  l'onc- 
tion fainte  du  Sacerdoce , ménagea 
tellement  fes  paroles  , qu'elles  por- 
tèrent ce  fens  prophétique  , auquel 
il  ne  fongeoit  pas  , qui  eft , que  Jésus 
mourroit  pour  le  peuple  Juif , $c 
pour  raflèmbler  dans  l'unité  d’une 
même  Eglife  ceux  qui  étant  déjà 
enfans  de  Dieu  par  la  prédeftina- 
tion  > étoient  difperfez  par  tenue  la 
terre  en  plufieurs  erreurs  auffi  bien 
qu’en  divers  pais.  Depuis  ce  jour 
ils  prirent  la  refolution  de  le  faire 
mourir. 

» - * t.Z 

2.  Retraite  de  Jésus  à Ephrem, , , 

, - - , 

Jésus  pour  autorifer  par  fon 
exemple  la  fuite  des  Fidelles  dans 
le  tems  de  la  perfécution , ne  pâ- 
roiftoit  plus  en  public  parmi  les 
. Juifs.  Mais  il  fe  retira  prés  d’on 
defert  dans  une  pptite  Ville  que  la 
vulgate  nouage  Ephrem,  ôc  l'ori- 
ginal Ephralm  , que  les  uns  confon- 
dent avec  Ephron  dans  la  Tribu  de 
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Juda  , & que  les  autres  plus  proba-  + 
blemenc  mettent  dans  la  Tribu 
d’Ephraïm.  Quoi  qu'il  en  Toit , il  * mora- 
demeura  la  quelque  tcms  avec  les  difcipuiisfim. 
Difciples.  . 

La  fête  de  Pâques  étoit  proche  , Proximum 
& plulieurs  de  tous  les  lieux  de  la  pafchajudæo- 
Tudce  allèrent  à Terufaiem  quelques  rJum;  & afc«: 

? t ■ A * .*  , derunt  ntulti 

jours  avant  la  rete  , pour  avoir  le  ferofoiymam 
loifir  de  fe  purifier  des  impuretez  de  xegionc  ’ 
legales,  qu  ils  auroient  pu  contracter  ut  fana,fic, 
durant  le  voïage  ; car  il  y en  avoit  tem  feipfos. 
de  certaines  qui  les  rendoient  im- 
mondes pour  huit  jours , & qui  les 
auroient  ainfi  renvoïez  au. mois  fui-  r. 
vant , pour  manger  l'Agneau  Paf-  « 
chai,  félon  le  reglement  de  Moife, 

•Nium. 7.  e.p.v.  10.  Ces  gens affec- 
tionnez  envers  Jésus,  le  cherchoient  ergo  jefum  : 

dans  le  Temple  où  ils  avoient ca-  banmr'adïn' 
coutume  de  l’entendre  , & fe  joi-  vicem , in  të- 
gnant  enfemble  fe  demandoient  les  JjJJSV 
lins  aux  autres  quel  fujet  à leur  avis  quia  non  ve- 
l’avoit  empêché  de  venir  à la  fête.  fc‘Ju^  d,cm 
C'étoient  fans  doute  des  Galiléens 
nouvellement  arrivez  à,  Jerufalera , 
qui  ne  fçavoient  pas  le  defiein  que 
les  Pontifes  & les  Pharifiens  avoient 
pris  peu  auparavant  de  le  faire 
mourir.  . 

M ij 
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}.  Rrfuifus  -Jésus  rejette  d'une  ville  de  Samarie. 

ciVitùtt  S&-  j | m , » 

c!”*.r îftum  - 1 1 E Mais  enfin  le  tems  s'apro- 
eft  autcm  dû  gù  ü devoit  être  enlevé  de  la 

complerentur  ..  r , -,  . v 

dics  affump-  terre,  il  le  détermina  a retourner  à 
•' fc1  facicm&  Jeru^a^cm  > envifageant  d'un  oeil 
juam  fitma-  ferme  & afitiré  la  mort  qui  l’y  atten- 
vit  > ut  iret  in  & il  envoya  devant  lui  quel- 

/S  nuntios  ques-ûns  de  fes  Difciples  dans  les 

anteconfpcc- jjeux  0^,  \\  dévoie  palier  pour  pré- 
tum  luuin  : , , r i rp  ' i • „ 

parer  les  choies  neceliaires  a lui  & 
à toute  fa  fuite.  Ces  envoyez  étant 
travcîunt  '"n  entrez  dans  une  Ville  des  Samari- 
tains , les  gens  du  lieu  ne  voulurent 

f joint  le  recevoir  , parce  que  toutes 
es  apparences  étoient  qu'il  alloit  à 
Jur^quiaVa-  Jaruialem  celebrer  .la  Pâques  ; ce 
«es  cjus  crat  qu?ils  regardoient  comme  un  affront 
irtfigne  qu'il  fàifoit  au  Temple  du 
mont  Garifim , où  ils  faifoient  tou* 
tes  leurs  fêtes  & toutes  leurs  cere- 


travci 
civitatem  Sa- 
m.ritanorû  , 
ut  paraient 
illi.  Et  non 


euntis  in  le 
rufalem 


mornes. 


l -- 


Jacques  & Jean  plus  offenfez  que 
cum  vidijTet  jes  autres  je  cette  inhofpitalité,  de- 

autem  difer-  r 7* 

puii  ejas  ia-  mandèrent  a Jésus  la  per  million 
nc^difenmr  ^C'-faire  tomber  le  .feu  du  Ciel  pour 
Domine  , vis  les  confnmer;  coitiraè  Elle  avoit  fait 
(iicunus  m î-  autrefois  pour  punir  les  foldats  du 

dat  de  «œio , Roi  d liraël.  Jésus  le  tournant  vers 
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eux  les  reprit  feverement , & leur»&-  •«■onfumat 
reprocha  qu  ils  ne  fçavoient  pas  en-/Uos  • 
core  à quel  efprit  ils  appartenoient,  coa v" as 
6c  que  le  Fils  de  l'Homme  n'étoit  los  dicens. 
par  venu  dans  le  monde  pour  per-’rTerculs  Cnl.’us 

A , . 1 r r ipiritus  eftis  : 

dre  les  âmes  , mais  pour  les  1 au  ver.  Films  homi. 
Ou  s'en  alla  dans  un  autre  Boure , n,s.  non  venit 

, , . . ....  & 7 animas  per- 

dont  les  gens  moins  incivils  que  derc,fed fai. 

ceux  du  premier  , les  reçurent  dans  V£t'abienmt 

leur  mai  ion.  • < .in  aiiud  cal« 

„ telliun. 


CHAPITRE  CIV.  caput  civ. 

Troifiéme  prédiction  de  lac-  *»• 
mort.  Enfans  de  Zebedée. 


I.  Prèdiftion  de  U mort. 

s Ependant  on  avançoit  toujours 
V j vers  la  ville  de  lerufalem , & 
dans  le  chemin  il  Te  fit  deux  pro- 
positions bien  differentes.  La  1.  fut 
la  prédiction  que  1 e s u s fit  à fes 
Difciples  de  fa  Paffion  &c  de  fa  mort 
prochaine.  La  2.  fut  la  demande 
ambitieufe  que  lui  firent  les  deux 
fils  de  Zebedée  des  deux  premières 
places  dans  fou  Empire. 

J.  Jésus  mârchoit  à la  tête  de  fes 

M iij 


T I O.  Fu.11 
Zbbbdaei. 

• . Adonis  pra- 
di  Ei  sorte. 

B.  10.  Erant 
autem  in  via 
afcendemes 
lcrofolymani. 


& præcedebat 
illos  Iefus , & 
ftudebant ; &c 
fçquentes  li- 
me bant. 
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A.  le.  B.  le. 
C.  18. 

Et  afliimcns 
iterum  duo- 
Hecim  A.  dif- 
cipulos  fecie- 
to  , B.  coepit 
illis  dicete 
quse  e fient  ci 
«ventura: 


C.  St  ait  illis  : 
Ecce  aicendi- 
mus  Jetofo- 
lymam  , 8c 
confumma- 
buntur  tmv 
nia  , que 

fcïipta  font 
per  Prophe- 
las  de  Filio 
hominis. 

Tradetnr 
enim  B.  prin- 
cipibus  Sa- 
ccrdotum , 8c 
S cri  bis  , 8c 
fenioribus. 


& damnabüt 
eum  morte , 

8c  tradent  cü 
Gentibus. 
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Difciples  confternez  de  ce  voyage  , 
& qui  ne  le  fuivoient  que  de  loin, 
& en  tremblant.  Il  les  prit  tous,  fans 
en  excepter  Judas  , Ôc  les  tirant  à 
l'écart  hors  du  refte  de  la  troupe  , il 
leur  découvrit  pour  la  troifiéme  fois 
ce  qui  lui  devoir  arriver  , de  peur 
qu'un  coup  fi  rude  qui  leur  feroit 
imprévu  ne  les  accablât  entière- 
ment. Il  leur  dit  qu'enfinils  alloient 
pour  la  demiere  fois  à Jerufalera  , 
Ôc  que  là  s'accompliroit  tout  ce  qui 
avoir  été  prédit  par  les  Prophètes 
touchant  le  Fils  de  l'Homme. 

11  divifa  fa  Paffion  par  les  deux 
fortes  d'inftrumens  qui  y dévoient 
fervir , les  Juifs  ôc  les  Gentils. 

Dans  la  part  des  Juifs  dont  il  fait 
plusieurs  parties  , il  marque  pour  la 
première  celle  que  Judas  y devôit 
prendre,  qui  étoit  de  le  trahir  , & de 
le  livrer  entre  les  mains  des  Prêtres  , 
des  Do&eurs  ôc  des  Sénateurs  du 
peuple.  La  fécondé  eft  le  jugement 
de  mort  qu'ils  dévoient  porter  con- 
tre lui.  La  troifiéme  eft  la  tranfla- 
tion  de  fa  perfonne  entre  les  mains 
des  Gentils,  pour  leur  faire  exécuter 
ce  jugement.  Il  ne  fait  aucune  men- 
tion des  indignitez  qu'ils  lui  fe- 
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roient  foufFrir  le  rcfte  de  la  nuit 
qu’il  fut  pris. 

La  part  des  Gentils  comprend 
i.Tous  les  outrages  & les  indignes 
traitemens  que  lui  feroient  les  foi 
dats , la  couronne  d’épines  , le  ban- 
deau fur  les  yeux  , les  foufflets,  les 
crachats,  &c.  z.  Safanglante  flagel- 
lation. 3.  Sa  mort  par  le  fupplicede 
la  Croix.  A quoi  il  ajoûta  pour  les 
confoler , qu’il  reflufciteïbit  le  troi- 
fiéme  jour.  • 

Mais  les  Difciples  prévenus  com- 
me tons  les  ]uifs  de  fa  créance  que 
lfe  Meflie  ne  devoit  point  mourir,  ne 
comprirent  rien  dans  ce  difcours. 
C’éroit  un  myftere  caché  pour  eux , 
iis  n’ofoient  le  faire  expliquer  plus 
clairement , de  peur  4’en  entendre 
plus  qu’ils  n’en  auroient  voulu;  leur 
efprit  fe  fermoit  à tout  ce  qu’il  leur 
diloit , & cet  avis , comme  il  parut 
dans  la  fuite  , ne  fit  aucune  itnpref- 
iion  dans  leur  mémoire.  Aufli  Jésus 
ne  le  leur  donna  que  pour  les  con- 
vaincre un  jour  , lors  qu'ils  s’en 
fouviendroient,  que  fa  Pafliion,  loin 
de  le  furprendre  , lui  avoir  toujours 
été  tres-prefente , & qu’il  i'avoie 
prevue  & prédite. 

M iij 


A.  adilli  den- 
diim  , 8c  fla- 
gella iiuri,  8c 
crucifigcndü  : 
C.  & illude- 
tur  . 


8c  flagellabi- 
tur,  8c  con- 
fpuetur  ; 8c 
poftquam  fla- 
gellâverint 
occident  eü  ; 
8c  tertiâ  die 
refurget. 


Et  ipfi  nihil 
horum  intel- 
lexerunt , 8c 
état  -verbum 
iftud  abfcon- 
ditum  abeis, 
8c  non  intel- 
ligebatit  qu* 
diccbantur. 
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A 20.  B.  10. 
C.  i?. 

2.  Pe'itie  fi* 

linunt 

d*i. 


1J1 


Analyse 


A.  Tune  ac- 
celfit  ad  eum 
mater  filiorü 
Zcbedzi  cum 
fiiiis  fuis,  a- 
dorans,  & pe- 
tens  aliquid 
ab  eo. 

Qui  dixit  ei  : 
Quid  vis  ? Ait 
illi  : Die  ut 
fedeant  hi 
duo  filii  mei , 
unus  ad  dex- 
teram  tuam  . 
& unus  ad  fi- 


2.  Demandes  des  fils  de  Zcbedèe. 

I I.  Les  femmes  furent  en  cela 
pins  éclairée  que  les  hommes.  Sa- 
îomé  mere  de  Jacques  8c  de  Jean, 
fils  de  Zebedée  , ayant  appris  d’eux 
la  fin  du  difeours  précèdent  , 8c  fe 
fouvenant  des  douze  Trônes  de  la 
Refurreétion,  jugea  que  le  temsétoit 
venu  où  J »s  u s alloit  prendre  pof- 
feffion  cfe  fon  Royaume.  Pouffée 
par  fes  deux  ' fils  qui  auroient  eu 
honte  de  faire  eux  - mêmes  la  de- 
mande , elle  crut  qu’elle  feroit  plus 
honnête  &c  plus  efficace  dans  la  bou- 
che d’une  mere , ou  que  le  refus  leur 
en  feroit  d'autant  moins  fenfible 
qu’il  ne  s’adreffoit  pas  directement  à 
eux.  Elle  s’aprocha  donc  avec  Tes 
deux  fils  , & fe  mettant  à genoux 
devant  lui , elle  lui  dit  avec  beau- 
coup de  refpeét , qu  elle  avoit  une 
grâce  à lui  demander  , fan$,  expli- 
quer ce  que  c’étoit.  Que  voulez- 
vous  f lui  dit -il.  Commandez,  lui 
dit-elle , que  mes  deux  fils  que  vous 
voyez  foient  ajfis  dans  votre  Royau- 
me , Vun  d votre  droite , & ï autre 
d votre  gauche.  Elle  lui  deman- 
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doit  ainfî  pour  eux  les  deux  premie-  .. 

. . . r . r _ . • mltram  m re- 

res  dignitez  de  ion  Empire.  gno  tno. 

T e s u s laifTa  la  mere  pour  faire  . , 

kt  n ri  t*  ii  1 Refpondens 

reponle  aux  hls.Et  1.  IL  leur  re-  autCm  icfus , 
procna  doucement  qu’ils  ne  fça- dixit  : ,Nefci* 

1 . , . , , 1 • , . * . tis  qmd  pe W- 

voient  ce  qu  ils  demandoient  ni  tis, 
dans  la  fubftance  , qu’ils  prenoient 
pour  une  dignité  de  quelque  Roïau- 
rne  terreftre  &c  temporel  y ni  dans 
les  moyens  de  l’obtenir  >qui  ne  font  , 
pas  [des  follicitations  de  femme, 
mais  des^ mérités  folides  , ni  dans 
les  difpofitions  qu’ils  y dévoient  ap- 
porter , qui  n’étoient  pas  un  efprit 
d’ambition  qui  triomphe  avant  que, 
d’avoir  combattu.  Trois  erreurs  dont 
leur  demande  étoit  accompagnée. 

Il  ne  leur  dit  rien  touchant  la  pre-; 
miere,dontii  fe  referyoit  à parler 
ci  - dcflbus  aux  autres.  Il  défabufa 
feulement  les  deux  freres  des  erreurs, 
touchant  les  moyens  & les  difpoli- 
tions,  & il  leur  demanda  s’ils  avoient  Poteftî»  bf- 
le  courage  de  mourir  comme  lui.  qucmCgo>bi- 
Mais  comme  ils  n’étoient  pas  en-  bitunw-  fum£ 
core  capables  de  porter  cette  con-r 
dition  ainû  exprimée  , ni  de  corn-, 
prendre  que  la  mort  qui  nous  ôt& 
du  monde , pût  être  un  moyen  pour 
y pofleder  quelque  dignité  , ii  la 

M v)  • 


rnswe  v 

nt.'i- 
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a 20.  B.  io,  dégu  i fa  pour  ménager  leur  foiblefle, 
c'  18  & il  leur  demanda  s’ils  pouvoient 

mo'quo^go  boire  le  même  Calice  qu’il  devoir 
baptizor , ba-  boire , & recevoir  le  même  barême 
üz*ul  qu’il  devoit  recevoir.  Ces  termes  de 
Calice  8c  de  B Meme  n’a’iant  rien 
qui  les  rebutât , & fon  exemple  en 
At  illi  dixe-  adouci  (Tant  tout  ce  qu’il  y auroit 
runtei:  Pof-  d'amer  , ils  répondirent  hardiment 
fumus.  qu’ils  le  pouvoient,  fans  fçivoir 
autrement  à quoy  ils  s’engageoinr. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’à  leur  accor- 
der l’effet  de  leur  demande  j mais 
il  faloit  encore  les  inftruire  fur  la 
vaine  foîlicitation  qu’ils  avoient 
employée.  Il  tempera  fa  réponfe 
avec  tant  de  fageffe,  que  1 . Il  ne  les 
refufa  point  formellement , mais  il 

Jrfiis  sutem  Ifes  efperer  , parce  qu’il  leur 

ait  eis  : caii- avoua  qu’ils  boiroient  fon  Calice, 
eg!>dbiï  & recevroient  fon  batême , 

fco , bibetis  ; c’eft-à  dire  , que  l’un  mourroit  pour 

quoegÆp0  luî»  & <îue  1>autre  ne  manqueront 
tizor baptL  pas  à la  mort  du  martyre, 
zabimim.  2t  j|  ne  }eur  pr0mit  rien  pofîti- 

vement , mais  il  renvoya  la  Requête 
lcdere  autem  pardeyant  fon  Pere  , parce  que  ce 

dcxtcram  > # • , \ « • v t*/*  r 

rncam,  vd  ad  n etoit  pas  a lui  à diipoler  par  une 
Lniftram , nô  àffeétion  humaine  des  premières 

«It  meum  da-  . t r r.  * . 

xa  vobis  , charges  de  Ion  Royaume  j mais  qu  il 
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ne  les  devoir  donner  qu'à  ceux  aux- 
quels fon  Pere  les  avoit  deflinées. 

3.  Il  ôta  ainfi  tout  lieu  à la  jaloufie 
des  autres  Difciples , dont  fa  ré- 
ponfe  confervoit  le  droit  en  Ton 
entier.  Elle  ne  l’empêcha  pas  nean- 
moins cette  jalou lie,  &c  ils  conçurent 
bien  de  l’indignation  contre  l’am- 
bition des  deux  freres. 

Jésus  les  aïant  appeliez  à lui , leur 
expliqua  , autant  qu’ils  le  pouvoient 
comprédre  5 de  quelle  nature  étoient 
les  charges  & les  dignitez.de  fon 
Empire , le  fujet  de  la  première 
erreur  des  fils  de  Zebedée.  Il  leur 
déclara  qu’il  n’en  feroit  pas  parmi 
eux  comme  parmi  les  Rois  de  la 
terre.  Qu’il  y avoit  deux  grandes 
différences  entre  les  dignitez  de  fon 
Roïaiime  & celles  du  uecle. 

La  1 . tirée  des  personnes  eft  , qué 
ce  (but  les  Princes  des  Nations. 
ceux  qui  font  Grands  par  leur  naif- 
fance  on  pat  leurs  richefles , qui  les 
gouvernent.  La  2.  qui  fe  tire  de 
l’ufage  de  la  puiftance,  eft  que  les 
Rois  de  la  terre  dominent  leurs 
fujets,  & les  traitent  avec  empire. 
La  première  réglé  de  leur  gouver- 
nement eft  leur  volonté  & leur  bon 

M vj 


A.  fed  quibus 
paratum  eft  à 
Pâtre  mco- 


Et  audientes 
decem  indr- 
gnati  funt  de 
duobus  fra- 
tribus  B.  |a- 
cobo  & Joâ- 
nç. 

A.  lefus  autë 
vocavit  «os 
ad  (c. 


& ait  : Scitis, 
quia  princi- 
pes gentium 
dominantur 
eorumj  & qu» 
majores  tiinr, 
poteftatem 
exarcent  in 
cos. 
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a.  20.  b.  10.  plaifir.  Au  lieu  que  pour  la  1.  diffe- 

CNon*  ita  «rit  rence  celm  d'entre  eux  qui  voudroit 
inter  vos:  s'élever  pour  devenir  grand  , ;fera 

que  q“oïue”!t  désl°rs  fervitear  de  tous  , parce- 
inter  vos  ma-  que  leur  falut  éternel  fera  la  fin  où 

vefterCminÆ  ^ «portera  toutes  Tes  a étions  , & 
ter  ; b.  & tous  Tes  travaux.  Et  que  pour  la  fe» 

voiaerïl?Ufn  conde  différence  celui  d’entr'eux, 
vobis  primus  qui  voudra  être  le  premier  confor- 
aïm1  fer°m  mera  ^a  v°l°nté  à leur  neceiïité  , il 
a(Tu jettira  fes  defirs  à leurs  befoins, 
& deviendra  l'efclave  de  tout  le 
monde.  Il  fe  donne  pour  le  modèle 

hominhnon  des  Prdlats,  dans  lcs  deux  cûraüe- 
▼enit  ut  mi-  res.  Car  il  étôit  grand  avant  que  <Je 

*d  ut'mhiS  venir  dans  Ie  monde,  & il  y eft  venu 
traret , & da- pour  fervir  les  antres,  8c  non  pour 

fuam^ïïem- ®trc^erv1**  ^ étoit  & endroit 
ptionem  pro  d*y  faire  fa  volonté  , 8c  il  y eft  venu 
fe  rendre  l’efclave  de  la  neceffité 
des  hommes  , en  donnant  fa  vie 
pour - la  rédemption  de  plufieurs  , 
comme  un  efclave  emploïeroit  la 
fienne  pour  la  rançon  8c  le  falut  de 
ion  maître. 
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CHAPITRE  CV.  cmt  cv. 


Z A C H e’  E' 


B.  io.  C.  i ** 
Zachaeus. 


ÏLs  arrivèrent  à Jéricho  , & étant  b.  io.  Et  ve- 
entré  dans  la  Ville  , il  aloit  de  njunt  jen- 
rue  en  rue  , luivi  & environne  d un  ingrcffus  P«- 
grand peuple.  Il  y avoit  là  un  hom-  a’n^cL^ba^t 
me  nommé  Zachée  >.  connu  par  Ton  cc(e  vit  no- 
office  de  Chef  des  Publicains , & Za“hjc 
par  fes  grandes  richefles.  Sa  con-  princePs  erat 
verfion  cft  diftinguée  par  trois  de-  ^bhcanoru  , 
grez  bien  marquez.  Le  JL.  rut  le  de- 
fir  ardent  de  voir  Jésus.  Le  1 I. 
l'accueil  honorable  qu’il  lui  fit  en  fa 
maifon.  Le  1 1 1,  une  prompte  8c 
entière  reftitution. 

I.  Zachée  n’avoit  jamais  vu  Jésus,  & qmrcbat  ' 
& touché  d une  louable  curiofité  , il  videre  jefum: 

, a,  . , A , . r quis  rfl.t  ; Ce 

brui  oit  de  connoitre  celui  que  les  non  Poterat 
miracles  avoient,  rendu  fi  célébré  , Pr? 

...  . q lia  ftatuta 

& pour  qui  il  avoir  déjà  conçu  une  p^nus  erat. 
profonde  vénération.  Mais  étant 
d'une  taille  fort  au  defious  de  la  mé-i 
diocre,la  foule  qu'il  ne  pouvoit  per- 
cer l’empêchoit  de  le  voir.  H s avifa 
d’un  moïen*  fort  aifé  : Il  vit  que 
J.2SUS  devoir  pafler  auprès  d’uo 
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17S  . A N A t I S E 
B40.  c.i 9.  ficomore  qui  étoit  encore  à quel- 

Ït».rzcuiie„s9ue  diftlnc?;  «T  courut  avant  que 
afeendit  in  J e s u s y hit  arrive  , & apres  y erre 
arborem  fy-  m0nté , il  l*artendit  fur  cet  arbre  , 
videret  cum,d  ou  il  le  pouvoir  conliderer  a ion 

quia  inde  erat  ni ff» 

tianCturus , , . ^ • A. 

il.  Cette  action  qui  marquoic 

Etcîimvenjf  une  grande  (Implicite,  le  rendit  ai- 

fufpici ent Ujc  niable  à Jésus*,  & lors  qu'il  fut 
fus vidit  iiiu,  arrivé  à l'endioit  du  licomore  , il 

«1.  j:.  **  . 1 ’ 


& d* *zathrc  ^eva  les  yeux  » & en  le  nommant  par 

j r r* - r. j _ 1 • 


ctfm 


cum:  4.acnre  / * 

feftinans  d f- fon  nom  qu  aucun  fans  doute  ne  lui 
hodic  in  qdo3  avoit  appris»  Il  lui  commanda  de 
mo  tuaopor  defeendre  en  diligence  , parce  que  ce 
ncrc?e  ma"  jour- là  il  devoir  loger  en  fa  maifon. 

Zachée  bien  furpris  d'un  honneur 
£t  feftinans  qu'il  n'eut-  jamais  ofé  efoerer  , fe 

e^it  iih,mPreclPlta>  p°r>r  ainU  dire,  a force 
gaudens.  de  fe  hâter  de  defeendre  de  fon  ar- 
bre , & il  le  reçut  avec  joie  dans  fa 
Etcùm  vide  maifon.  Tout  le  monde  fut  feanda- 
m3ïmS;,ifé  du  choix  que  Jésus  avoir  fait, 
dicemes  quod  &c  le  voyant  entrer  chez  Zache'e  , ils 
ptciém m ^ifoient  ies  uns  aux  autres  en 
diveiriffct.  murmurant  : il  avoir  le  choix  de  tou- 
tes les  maifons  de  Jéricho  , il  fem- 
ble  même  qu'il  a parcouru  toute  la 
Ville  pour  juger  laquelle  lui  feroit 
la  plus  propre  , & il  a préféré  à tou- 
tes les  autres  la  maifon  d un  hom- 
me de  mauvaife  vie. 


Digitized  by  Google 


DE  i/EvaNG.  Ch.  C V.  27<7 
1 1 1.  Zachée  entendit  fans  doute 
le  murmure  du  peuple  ; mais  pour  „ 

. n.c  , tr  r r 1 r I • Srans  autem 
jultiner  la  preirerence  que  Jésus  lui  zachæus , di- 

avoit  donnée  , il  le  prefenta  devant  Xlt  ad  Domi* 

lui,  & il  s*  ngagea  à deux  aéfces , l’un 

d’une  parfaite  charité  , l’autre  d une 

juftice  , pour  ainfi  dire  , exorbitante 

& au  delà  de  la  réglé. 

Le  i . eft,  qu’il  aloit  partager  tout  £cce  dimidifl 

r . . A . r , bonorû  m«o- 

lon  bien  en  deux  , & en  donner  la  nim,  Domine 
moitié  aox  pauvres.  dc  paup«i- 

L x.  eft , que  de  l’autre  moitié  il  bus  ’ 
aloit  païer  fes  dettes,  & reftituer  le 
bien  qu’il  avoit  mal  acquis  par  les 
injuftices  ordinaires  à ceux  de  fa 
profeffion.  Qu’il  ne  fe  contentoic 
pas  cfe  rendre  l’équivalent  : mais 
que  dans  l’incertitude  jufqu’où  pou- 
voir monter  le  tort  qu’il  avoit  fait 
au  prochain , il  prendroit  le  parti  le 
plus  fur , & qu’il  r endroit  aux  par-  & fi  quiJ  aîr. 
ticuliers  quatre  fois  autant  que  tout 
ce  qu’il  auroit  exigé  d’eux  injufte-  quadruplum. 
ment. 

; Rien  ne  l'obligeoit  à une  répa- 
ration fi  exceflive,  mais  pour  mettre 
faconfcience  ën  repos,  il  voulut  foi- 
vre  le  reglement  de  la  Loy  touchant  y 
lareftitution  desbrebis.  Exod.  c.  22. 
qui  portoit  qu’on  rendroit  quatre 
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Ait  Jtefus  ad 
cam  : 

Quia  hodie 
£1! us  domui 
huit  fada  eft, 


«o  quôd  & 
ipfe  filius  fit 
Abrahæ. 


Venit  cnjm 


fl 
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brebis  , pour  une  qu'on  auroit  dé- 
robée. D’ailleurs  comme  il  ne  pou- 
voir pas  deviner  qui  écoientceux  à 
qui  il  avoir  fait  tort , il  ne  pouvoir  % \ 
executer  fon  deflein  , qu’en  faifant 
publier  à fon  de  trompe  ou  par  des 
placards  , que  tous  ceux  qui  fe 
plaignoient  de  lui  vmlîcnt  le  trou- 
ver , & qu'il  leur  donneroit  une 
entière  fatisfa&Lon  r Cet  engage- 
ment l’expofok  d’un  côté  à une 
grande  humiliation  , & de  l’autre  à 
rendre  fouyent  ce  qu’il  n’avoit  pas 


pris. 

Jésus  voïant  un.  fi  parfait  dé- 
pouillement de  ^tout  intérêt.  i.L’af- 
fura  du  falut  de  toute  fa  maifon  , Sc 
par  confequent  du  fien.  2.  U dé- 
clara à ceux  qui  s’étoient  fcandalifez. 
de  ce  qu’il  avoit  préféré  fon  logis 
à tant  d’autres  y qu’iL  étoit  vray  fils 
d’Abraham  ; ce  que  les  Juifs  pre- 
nant dans  le  fens  charnel  ils  avoient 
fujec  d’apaifer  leur  murmure.  .Mais 
Jésus  lentendoit  d’une  filiation 
fpirituell.  qui  confifte  dans  l imita- 
tion dé  la  foy  & de  la  juftice  de.  ce 
Patriarche  Que  fi  on  prétendoic 
que  Zachée  étoit  pechenr  par  fon 
eroploy  de  Publieain  > il  jufiifie  le 
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choix  qu'il  avoit  fait  de  fa  maifon , Fitius  J hotni- 
parcê  que  U Fils  de  l'Homme  eft  &srX»m  fl- 
venti  pour  chercher  & pour  fauver  cere  quod 
ce  qui  s'étoit  perdu  par  le  péché.  pcticIat'  • 


CHAPITRE  C V I.  caput  c vi. 

C.  19. 

Parabole  desdixMarcs.  Decbmnab. 


PEndant  qu'il  difoit  ces  paroles-, 
les  Auditeurs  étoient  pleins  de 
cette  idée  , qu'il  aloit  prendre  pof- 
felïïon  du  Roïaume  de  Dieu  , & le 
vo'iage  qu’il  faifoit  à Jerttfalem , 
dont  ils  n'étoient  éloignez  que 
d'une  bonne  journée , les  confirmoit 
dans  cette  créance.  Comme  il  lifoit 
cette  penfée  dans  l'efprit  de  tous  fes 
Difciples  , il  ajouta  tout  de  fuite 
cette  parabole  dont  toutes  les  cir- 
con (lances  étoient  propres  à les  en 
defabufer.  il  y en  a quatre  princi- 
pales qui  les  remettoient  encore  à 
un  long  terme.  La  I.  eft  un  grand 
voïage.  La  1 1.  une  longue  négocia- 
tion. La  III.  une  ambaflade  en  un 
païs  étranger.  I V.  Une  reddition  de 
compte  d’une  longue  adminiftra- 
tion.  V.  La  vengeance  d'une  rébel- 
lion de  plulieurs  fiecies. 


c.  19.  Hæc 
illis  audien- 
tibus  adjiciés 
dixit  parabo- 
lam  eo  quod 
effet  prope 
jerufalems  8c 
quia  exifti- 
inarent,  quod 
confeftini 
regnum  ! Dei 
manifeftare- 
tur. 
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Dixitergor 
Homo  quidâ 
nobilis  abiit 
in  regionem 
longinquam 
accipere,  fibi 
xegnum  » Si 
icvcrti. 


t 

i.  . 


Voeatis  autë 
dcccm  fcrvis 
fuis , dcdit  cis 
decem  muas  , 
& ait  adiilos: 
Negotiamini 
dum  venio. 


zSi  Analyse 
I.  Il  Te  reprefente  fous  le  perfon- 
nage  d’un  homme  illuftre  par  fa 
nailTance  qui  s’en  va  dans  un  pais 
fort  éloigné  pour  y prendre  pof- 
feflïon  d’un  Roïaume  qu’il  a con- 
quis j & s’en  revenir  enfuite.  Ce 
voyage  jufqu’au  retour  ne  fe  peut 
faire  qu’en  beaucoup  de  tems , & le 
régné  qu’il  y va  commencer  en  de- 
mande encore  davantage.  Ce  païs 
eft  le  Ciel  , région  autfi  éloignée  de 
la  terre  par  fa  fituation  que  par  fa 
nature  , où  J e s u s doit  aler  par  fon 
Afcenfion  , prendre  pofleflion  de 
l’empire  qu  il  a fur  toutes  les  créa- 
tures , jufqu’à  fon  retour  qui  fera  le 
jour  du  Jugement. 

II.  Ce  Prince  avant  fon  départ 
appella  dix  de  fesferviteurs , & leur 
ayant  diftribué  dix  marcs  d’ argent,  à 
chacun  le  fien  , il  leur  commanda 
de  les  faire  profiter  jufqu’à  fon  re- 
tour. Or  il  Faut  du  tems  pour  tirer 
du  profit  de  fon  argent  , quelque 
voie  qu’on  prenne  pour  le  faire  va- 
loir , foit  te  trafic  ou  la  banque.  Ces 
dix  ferviteurs  reprefentent  les  prin- 
cipaux des  fidelles  , qui  avant  que 
d’avoir  reçu  fon  argent  étoient  déjà 
fes  ferviteurs.  Ces  dix  marcs  font 
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les  di\ers  dons,  ou  les  grâces  gra- 
tuites qu’il  leur  diftt  ibuë  , pour  les 
emploier  à l’utilité  des  âmes  qui 
leur  ont  été  commifes.  Ce  font  les 
dignitezEcclefiaftiques  , & les  char- 
ges paftorales  qu’ils  doivent  fair'c 
valoir  au  profit  de  leur  Maître  -, 
parce  que  le  trafic  con  liftant  dant  le 
commerce  qu’on  a avec  le  prochain, 
il  lignifie  dans  la  parabole  l’inftruc- 
tion  ou  la  corre&ion  qu’un  Pafteur 
doit  à ceux  qui  lui  font  confiez  pour 
l’avancement  de  leur  falut. 

111.  Ceux  du  pais  le  ha’iflànt  en-  Cives  autem 
voyerent  après  lui  des  députez,  pour 
lui  déclarer  de  leur  part  , qu'ils  le  rum’  îegatio- 
renonçoient  pour  leur  Roy.  Une 
ambaflade  ne  s’acheve  pas  en  peu  de  Noiumus  hôc 
jours.  Mais  la  vérité  cachée  fous  ^gsnarc  *"upci 
cette  ambaflade  figurative  remet  le 
régné  de  Jésus  fur  la  terre  plus 
loin  , que  fi  elle  étoit  réelle.  Car  ce 
n’eft  autre  chofe  que  la  perfecution 
que  les  Juifs  fes  ennemis  ont  exci- 
tée contre  fon  Eglife  après  qu’il  eut 
quité  la  terre.  Ils  protefterent  de- 
vant Pilate,  quils  ne  le  reconnoif- 
foient  point  pour  leur  Roy  , & qu’ils 
n’en  avoient  point  d’autre  que  Ce- 
far.  Et  tous  les  Martyrs  que  la  Sy- 
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c.  t9.  nagogire  faifoit  mourir  , étoient  ali- 
tant de  gens  exprès  qu'elle  envoïoit, 
pour  lui  annoncer  de  fa  part  qu'elle 
ne  vouloir  point  de  lui  pour  fon 
Souverain. 


Et  faftum  eft 
ut  rediret  ac- 
ccpto  regno  : 


& juffît  vo- 
cari  fervos, 
qiîïbus  dédit 
pecuniam  ut 
iciret  quantü 
quifque  ne- 
gotiatus  effet. 
Vcnit  autem 
primus  dicës  : 
Domine,  mna 
tua  decem 
jmnas  acquit 
fivit.  Et  ait 
illi, 


Euge  bone 
ferve  ,quia  in 
modico  fuifti 
ficlelis , eris 


I Y.  Le  compte  qu'il  fait  rendre 
apres  fon  retour  à fes  ferviteurs  de 
l'employ  qu'ils  ont  fait  de  fon  bien  , 
c’eft  la  difeuffion  qu’il  fera  au  jour 
du  Jugement  de  l’ufage  que  les  Pa- 
fteurs  auront  fait  de  leur  puilfance  , 
de  leur  autorité  , de  leur  fcience  > 
6c  de  fa  parole.  Quoique  le  compte 
fe  doive  achever  en  peu  de  tems , il 
demanda  neanmoins  un  long  délay 
pour  mettre  les  chofes  en  état. 

Le  Roy  fait  paroître  devant  lui 
fes  ferviteurs  pour  fçavoir  ce  que 
chacun  d’eux  a gagné  dans  fon  com- 
merce. Le  premier  lui  déclare  , que 
fon  marc  lui  en  a valu  dix  autres. 
Le  fécond  qu'il  lui  en  a produit 
cinq.  C’eft  à dire , que  l’autorité  que 
Dieu  leur  a conférée , foûtenuë  de 
fa  grâce  , & armée  de  fa  parole  a 
converti  tel  nombre  d'ames  par  le 
fécond , & le  double  par  le  premier. 
Leur  Maître  approuve  hautement 
la  fidelité  qu’ils  ont  fait  paroître 
dans  le  peu  qu'ils  avoient  reçu  , 6c 
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pour  mefurer  la  recompenfe.  à leurs 
fêrvices-,  il  donne  au  premier  le 
gouvernement  de  dix  Villes , & au 
fécond  celui  de  cinq.  Il  paroît  clai- 
rement par  là  que  dans  la  même 
béatitude  eflêntieîle  qui  fera  la  plei- 
ne & parfaite  profeffion  de  l’dlènce 
divine,  il  y aura  inégalité  ou  dans 
les  degrez  de  la  pofleffion,  qui  peu- 
vent s'entendre  à l'infini  , ou  dans 
les  fuites  accidentelles  de  la  féli- 
cité. 

Après  ces  deux  premiers  fervi- 
teurs  il  en  vint  un  troifiéme  dans 
l'examen  duquel  on  voit  I.  fa  pré- 
varication honteufe.  I I.  Ses  vaines 
excufes.  III.  Et  fon  châtiment 
terribles. 

1.  Il  reprefente  à fon  Maître  le 
marc  d'argent  qu'il  a voit  tenu  en- 
velopé  dans  un  mouchoir  , fans  en 
avoir  fait  aucun  ufage  , 6c  il  le  lui 
rendit  tel  qui  l'avoit  reçu. 

1.  Il  lui  allégua  pour  exeufe  qu'il 
-avoit  appréhendé  fon  extrême  fe- 
verité  à exiger  ce  qu'il  croïoit  lui 
appartenir  , jufqu'à  prendre  où  il 
rfavoit  rien  mis , julqu'à  moifion- 
ner  où  il  n'avoit  rien  femé.  Cette 
exeufe  eft  fondée  fur  le  pretexce 


peteftatem 
habens  fiiper 
deeem  civita- 
t es.  Et  alter 
venir  diccns  : 
Domine,  inna 
tua  fecitquin- 
quemnas.  Et 
huic  ait  ; Et 
tu  efto  (iiper 
quinque  civi- 
tates. 


Et  alter  venir, 
dicens  : Do- 
mine , ecce 
mna  tua , qua 
habui  repofi- 
tam  in  luda- 
tio. 


Timui  enim 
re  , quia  ho- 
mo  aufterus 
es  ; tollis 
quod  non 
pofuifti  , & 
métis  quod 
non  lcmi- 
naiii. 
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C.  ij.  ordinaire  des  Pafteurs  lâches  , qui 
dans  l’indifpofition  où  Us  voient 
ceux  qui  leur  font  commis  , Te  dif- 
penfent  de  leur  donner  les  avis  ne- 
ceflaircs  , ou  d ufer  de  leur  autorité 
fur  eux  par  les  cenfures  , de  peur 
de  les  rendre  plus  coupables  par  le 
mépris  qu'ils  en  feroient.  C'eft  la 
même  chofe  que  s'il  reprochoicnt  à 
J e s u s-G  h r 1 s t qu'il  exige  rigou- 
reufcment  des  vindicatifs  le  pardon 
des  injures  , des  impudiques  la  con- 
tinence ou  la  chafteté  , des  richeflès 
la  charité  , & les  autres  vertus , des 
voleurs  la  juftice  & la  reftitution  ; 
& que  neanmoins  il  ne  leur  donne 
pas  cette  grâce  qui  produit  efficace»- 
ment  le  pardon  des  injures.,  lacont* 
tinence  , la  charité  & la  juftice.  Il 
prend  où  il  n'a  rien  mis  , il  moif- 
fonne  où  il  n'a  rien  femé. 

Mais  cette  excufe  du  mauvais 
. ferviteur  n'eft  qu'un  voile  pour  cou- 
ore tuo  te  vrir  la  négligence.  Aum  le  iouve- 
mquam  foeVC  ra^n  JL1ge  prend  droit  fur  fesparo- 
basquod  ho-  les  , & le  condamne  par  fa  propre 
mo  aufterus  bouche.  Car  il  fçavoit  qu'il étoit 
quod  non  rigide  exatteur  de  les  droits  , >ul- 
potux , & me-  qu'à  prendre  où  il  n'a  rien  mis,  iuf- 
non  ftminavi  qu  a recueillir  ce  qu  il  n a point  lerae 
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Si  donc  il  ne  pouvoir  faire  valoir 
l’argent  de  fon  Maître  par  fon  tra- 
vail ni  par  fon  induftrie,  pourquoy 

du  moins  ne  l'a  - t'il  pas  mis  à la  ”°n 

I c ,-i  1 • -j  dedlftl  Pccu- 

banque,  ahn  qu  il  le  vint  retirer  des  niam  meam 

ad  menfam» 

A ...  ~ ut  ego  veniës 

terets  ordinaires  ? Cela  veut  dire , cura  ufuris 

fi  un  Pafteur  lâche  n'avoit  pas  la  u!’3ue  . 
r « 1 v ^ F giflem  îllam  l 

force  de  gagner  les  âmes  a Dieu  par 
la  fainteté  de  fa  vie , par  fes  aumô- 
nes , & par  les  autres  adrelfes  de  la 
charité  paftorale,  pourquoi  au  moins 
ne  leur  a-t’il  pas  difpenfé  la  parole 
de  l'Evangile  qui  apprend  à chacun 
les  devoirs  de  la  condition  , pour- 
quoy n'a-t’il  pas  enfeigné  , repris  , 
menacé , châtié  les  pécheurs  , afin 
que  Jésus  venant  enfuite  par  fa 
grâce  , en  retirât  le  fruit  qu'il  defi- 
roit,  comme  un  créancier  retireroit 
du  Banquier  L'intercède  fon  argent  i 

II  craignoit  peut-être  de  les  rendre 
plus  coupables  i mais  ce  n’étoit  pas 
là  fon  affaire  , & c'eft  une  défaite 
frivole.  C’étoit  à lui  à faire  valoir 
fon  miniftere  au  profit  de  fon  Maî- 
tre , en  la  maniete  dont  il  étoit 
capable  , & lui  laitier  le  foin  du 
relie. 

$.  Le  Roy  condamne  ce  mauvais  Et  afantibus 


mains  des  Banquiers  avec  les  in- 
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dixit  : Auferte 
ab  illo  mnâ  > 
& date  illi 
qui  decem 
mnas  haber. 
Et  dixerunt 
ci  : Domine  , 
habct  decem 
mnas  > 


Dico  aut/tm 
vobis  , quia 
omni  habenti 
dabituc,  & 
abundabit  ; 
ab  eo  auteni 
qui  non  ha- 
bet , & quod 
habet  aufere 
tux  ab  eo. 


Verumtamen 
inimicos 
meos  illos , 
qui noluerunt 
me  xegnare 
fuper  fe , ad- 
, ducite  hue,  & 
interficite 
ante  me.  Et 
his  di tftïs  , 
præcedebat 
afeendens 
Jerofolymâ. 


i88  Analyse 

ferviteur  à perdre  le  marc  qu'il  avoir 
reçu  3 6c  il  le  fait  donner  en  fa  pre- 
fence  à celui  qui  en  avoir  gagné  dix, 
pour  réfuter  la  calomnie  avec  la- 
quelle il  attribuoit  à l'avarice  de  fon 
Maître  fon  exa&itude  à exiger  fes 
droirs,  qui  au  contraire  n'avoit  point 
d'autre  motif  que  la  recompenfe  de 
fes  bons  ferviteurs. 

1.  Ce  jugement  eft  fondé  fur  cette 
réglé  d’équité  , qu'on  doit  du  fur- 
croît  à celui  qui  a déjà  acquis  quel- 
que chofe  par  fon  travail , & que 
pour  celui  qui  par  fon  oifiveté.n'a 
point  ce  qu'il  devoir  avoir,  on  doit 
encore  lui  ôter  ce  qu’il  a j c'eft-à- 
dire  , que  la  couronne  qui  eût  été 
donnée  aux  Pafteurs  timides  & pa- 
rdieux , s'ils  culTent  rempli  les  de- 
voirs de  leur  miniftere  , feraajugée  à 
ceux  qui  s’en  feront  fidellement  ac- 
quitez. 

La  V.  .&  derniere  circonftance 
eft  la  vengeance  que-le  Roy  prendra 
des  rebelles  qui  l’avoient  rejette 
pour  leur  Souverain.  Il  les  fait 
égorger  en  fa  -prefence.  C'cft  la 
mort  éternelle  dont  les  Juifs  infi- 
delles  feront  frapez  à la  vue  de  J e- 
sus-.Chr  i st;&  précipitez  dans 

l'abîme 


Diqi 


ooole 
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l’abîme  avec  les  autres  reprouvez. 
Comme  la  punition  de  tout  un  peu-  * 
pie  révolté  ne  fe  fait  pas  un  peu  de 
tems  , aufli  les  mefures  n’étoient 
pas  encore  prifes  pour  la  derniere 
punition  des  ennemis  de  J.  C.  elle 
ne  fe  doit  faire  qu’au  jour  du  juge- 
ment. Mais  alors  leur  nombre  n’é- 
toit  pas  encore  rempli  , ni  le  der- 
nier comble  mis  .à  leur  révolté. 


CHAPITRE  CVII. 

Deux  Aveugles  prés  de 
Jéricho. 


Cap.  CVII. 

A.  20.  B 10. 
C.  18. 

DUO  CAECI 
PRdPB  Tbri- 
cho. 


LE  lendemain  il  partit  de  Jéri- 
cho, fuivi  de  les  Difciples  8c 
d'une  grande  multitude  de  peuple. 
Un  fameux  Aveugle  connu  feule- 
ment par  le  nom  de  fils  de  Timée, 
auquel  s’étoit  joint  un  autre  aveu- 
gle , étoit  affis  pour  demander  l’au- 
mône le  long  du  chemin  où  J e s u s 
devoir  palfer.  S.  Mathieu  les  mar- 
que tons  deux.  S.  Marc  8c  S.  Luc  ne 
font  mention  que  du  premier.  Va- 
riété qui  n’empcche  pas  que  ce  ne 
foit  la  même  hiftoire.  Elle  lignais 
Jorn.  III . N 


B.  10.  Et  pro- 
ficente  eo  de 
Jéricho  > ôc 
Difcipulis  e- 
jus , & plu- 
rinta  multitu- 
dine  , filius 
Timæi  Barti- 
mxus  cæcus 
iedebat  juxta 
viam  mendi- 
cans  ; 
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C.  Et  cum  au- 
diret  turbam 
prastcieuntê  , 
inteiregabat 
quid  hoc  ef- 
fet? Disertint 
autem  eiquod 
Jefus  Naza-. 
renus  tranft- 
rer.  ‘ 


B.  Qui  cum 
audiflfet  quia 
Jefus  Nazare- 
nus  eft,  cwpit 
clamarc-.  & 
dicere  J^fufi' 
li  i avid  , mi- 
llrere  mei. 

C. Er  qui  p«* 
ibant  incre- 
pabaut  eum  > 


B.  &conmi- 
nabantur  ei 
muiti  » ut  ta- 


Zÿ-O  A N A L I SE 

ï.  La  grande  foi  de  cet  Aveugle, 
z.  La  fermeté  inébranlable  de  fa 
confiance.  3.  Sa  reconnoi fiance  en- 
vers fon  bienfaiteur. 

Comme  il  fentoit  par  le  bruit 
des  pieds  & des  voix  qu’il  paffoit 
une  grande  foule  de  peuple  , il  de- 
manda ce  que  cela  vouloir  dire.  On 
Jui  répondit  que  c’étoit  Jésus  de 
Nazareth  qui  pafioit.  ( Us  le  nom- 
moient  ainfi  pour  le  diftinguer  des 
autres  Jefus  quipouvoient  être  dans 
la  Judée.  ) Au  fil- tôt  il  fit  paroître 
la  foi  qu’il  avoit  en  lui  comme  au 
Mefiie  , en  criant  de  toute  fa  force 
avec  fon  compagnon  : Jefus  Fils  de 
David  , ayez,  pitié  de  mot. 

II.  Sa  confiance  ne  parut  pas 
moins  i car  ceux  qui  marchoient  les 
premiers  lui  dirent -que  Jésus  é- 
toit  encore  loin  , & qu’il  n’avoit 
que  faire  de  fe  fatiguer , ni  d’étour- 
dir les  pafians  à force  de  crier.  Mais 
il  ne  fe  fia  point  à cet  avis  3 il  crai- 
gnit que  J es  u s ne  paflat  fans  gren- 
4re  garde  à eux  ; & tous  deux  joi- 
gnirent leurs  voix  enfemble,  ils  nJen 
crièrent  que  plus  haut  : Jefus  Fils  de 
David  y ayez,  pitié  de  nous . Ceux 
qui  fuccederent  aux  premiers  , 
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croïant  que  ces  cris  redoublez  im- 
pormneroient  ] esus,  Te  firent  un 
honneur  de  les  fairfe  taire , 8c  ufe- 
rent  même  envers  eux  de  menaces, 
s'ils  na  fe  taifoient.  Alors  tous  deux 
commencèrent  à fe  plaindre  de  la 
violence  qu’on  leur  faifoit , & de  ce 
qu’on  les  empêchoit  de  demander 
leur  guéri  Ton. 

Jésus  étant  arrivé  à l’endroit 
où  ils  étoient , s’arrêta  , & fit  figne 
qu’on  les  lui  amenât.  On  dit  alors 
à Bartimée  qu’il  prit  courage , 8c 
que  Jésus  l'appel loit.  Il  fe  leva 
auffi-tôt,  8c  quittant- là  fon  man- 
teau qui  l’eût  embarafle  dans  la  fou- 
le , il  vint  à lui  fuivi  de  fon  com- 
pagnon. 

III.  Jésus  qui  vouloit  diminuer 
l’opinion  du  miracle  , 8c  donner 
lieu  d’attribuer  leur  guéri  fon  à leur 
ardent  defir  , leur  demanda  ce  qu’ils 
v 00 logent  qu’il  leur  fit , & ce  qu’ils 
attendoient  de  lui.  Ils  répondirent 
qu’il  leur  ouvrît  les  yeux  , 8c  qu’il 
leur  rendît  la  vûë.  Recouvre lu  ■ 
leur  dit-il , en  les  regardant  d’un  œil 
de  compaffion  , c'eft  votre  foi  qui 
vottr  a guéris.  Ils  commencèrent  à 
voir  au  même  inftant  ; 8c  tous  deux 

- N ij 


ccret:  at  iUr 
multô  ma^is 
clamabat;  Fi- 
li  David , mi- 
ferere  raei. 


Et  ftans  Jefus 
prscepit  illû 
vocari,  & C. 
adduci  ad  (c. 
B.  & vocaiit 
cæcum  diccn- 
tes  ei  : Ani- 
mi  qtiior  et 
to , furge,  vo- 
cat  te.  Qui 
projefto  ve- 
ftimento  fuo 
exiliens  vcaic 
ad  eum. 

Et  C.  eum  ap- 
propinquaflet 
interrogavit 
ilium,  dicens: 
Quid  tibi  vis 
fàciam  ? At  iî- 
le  dixit;  Do- 
mine ut  vi- 
deam. 

Et  Jefus  dixit 
illi  : refpice  , 
B.  vade,  fides 
tua  te  falvum 
fecit  Et  con- 
feftirn  vidit 
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A.  ,8.  b.  io.  fe  joignant  au  peuple  qui  l'acconv 

c.  *•  pagnoit  , Bartimée  alloit  benilîant 

& fcquebatur  j)ieu  la  grâce  qu'il  avoir  reçue  j 

cTmag’nifr*  & en  marquant  fa  reconnoi  fiance  à 

cans  Lcum  tous  ceux  qui  le  voioient»  il  donnoic 

pkbsuT,1di..  lieu  à tout  le  monde  d'en  rendre 

dédit  îaudem  gloire  à Dieu. 

Deo.  & 


CHAPITRE  CVIII. 

Cap.  CVIII.  • 

a.  26.  b.  i4.  Seconde  oncïion  des  pieds 

D.  12.  ■ 1 . » ^ 

secundaun-  de  JESUS. 

CHO  PEDUM 

Chrxsti.  Jt  ^iarie  parfume  J,  C. 

1.  Maria,  un - , 

gtns cb/ ifium.  £îJdAÎ<t  la  retraite  de  J e su  s 
«1  à Ephrem,  les  Grands  Prêtres  -, 
romifices  & & les  Phariliens  qui  le  rail  oient 
E^jfû  chercher  par  tout  , avoient  expédié 
quis  Cogno-  des  ordres  fous  une  bonne  recorn- 
yerit  ub.-fit,  fc  que  ceux  qUi  fçauroient  où 

prehendant  il  s'étoit  retire  leur  en  donnalient 
ewm*  avis  , afin  qu'ils  le  fifient  arrêter. 

Jésus  s'en  fouvenoit  j & pour  leur 
épargner  la  peine  de  le  chercher 
\ • , plus  long-tems  , il  vint  fe  remettre 
1 volontairement  entre  leurs  mains , 
s'ils  avoient  la  hardieflede  le  pren- 
• - dre. 


/ 
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C'eft  pour  cela  que  le  fixiéme  d»  is.jefus 
jour  avant  Pâques  il  vint  de  Jeri-  aip*fc]^ 
cho  ï Bethanie.  Il  y arriva  le  ven-  venit  Betha- 
dredi  au  foir  apres  le  foleil  couché  , mam  * 
c'eft-à-dire , au  commencement  du  * 
fabbat , depuis  lequel  il  y a précîfe- 
ment  6.  jours  jufqu'au  vendredi  fui- 
vant  exclüfivement , au  foir  duquel 
les  Juifs  félon  S.  Jean  ,celebrerent 
leur  Pâques.  Il  logea  cette  nuit-là  Uu  taïarw 
chez  Lazare  , & le  lendemain  jour  faerat  mor- 
du fabbat,  on  lui  donna  dans  la  mai-  fufatàvnUCje- 
fon  de  Simon  le  Lepreux  un  fonper  fus-  Feccrunt 
magninque,  qu  on  avoit  préparé  fe-  namibi.A.m 
Ion  la  loi  dés  la  veille,  pour  laquel-  domo  simo- 
le  il  étoit  attendu.  Marthe  félon  fa  nis  lcProfî* 
coutume  partageoit  avec  les  fer  van-  D;  & Martha 
tes  , l'honneur  de  fervir  J e s u s j & Lax«uf^rô 
Lazare  à table  avec  lui , en  beu-  unus  erar  ex 
vant&  mangeant  comme  les  autres,  buscamw! 
montroit  qu’il  n'étoit  pas  un  phan- 
tôme.  Ce  feftin  fut  fignalé  de  trois 
circonftances  qui  l'ont  fait  remar- 
quer par  trois  Evangeliftes,  La  i.fut 
la  pieufe  prodigalité  de  Marie.  La 
1 fut  le  murmure  qu'en  firent, 
quelques  Difciples.  3.  L'Arrêt 
que  Jésus  rendit  fur  l’un  ôc  fur 
l’autre. 

I.  Marie  pour  contribuer  de  fa  Maria  wgo 

N iij 
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A.  a*.  B.  14.  part  quelque  chofe  à la  fête  , apor- 
D*  Um  ta  une  boè'te  pleine  d’un  parfum  d un 

D.  acccpit  li.  grand  prix,  8c  du  poids  d’une  livre, 
gucnti  BnaUidi  Elle  étoit  d’un  albâtre  fort  délié , 
/pieanpicficfi  dont  la  couleur  droit  fur  celle  de 
pedcs  jeft*1*  Le  parfum *écoit  compofé 

de  reifence  de  l’épi  de  nard , plus 
odorante  & plus  eftimée  que  celle 
& cxterfît pc-  ^es  Veuilles.  Elle  commença  par 
des  e/tis  ca-  efluïer  avec  fes  cheveux  la  poumere 
pxilis  ms., }.  jes  pj£cjs  de  J e s u s ; elle  y répandit 

une  partie  du  parfum  , 8c  l’autre  fur 

B.  at  faffofe  tête  j & pour  le  faire  plus  exac- 
affbdftr°r  A tcment , ou  pour  avoir  plutôt  fait, 
caput^ipfîus1  ©lie  calïa  la  boëre  afin  qu’il  n’y  en 
lecumbcntîs.  demeurât  pas  une  feule  eonte.  I/o- 

impieta  eft  ex  deur  s en  répandit  par  tout,  8c  toute 
odore  un-  la  maifon  en  fut  parfumée. 

Plufieurs  raifons  la  portèrent  à 
-cette  bonne  œuvre , dont  on  peut 
dire  que  les  unes  étoient  naturelles, 
& les  autres  myfterieufes  oir  pro- 
phétiques. 

Les  premières  font  i°.  l’amour 
tres-ardent  qu’elle  avoir  pour  Jésus  , 
auquel  elle  auroit  facrifié , non  les 
parfums  les  plus  précieux  , mais  fa 
propre  vie.  a°.  Sa  reconnoi (fonce 
pour  les  biensfaits  dont  Jésus  l’a- 
voit  comblée  , tant  en  fa  perfonne 
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quil  avoit  délvrée  de  la  poffeflion  ' \9  , ; 

de  fept  démons  , & de  la  tyranie  dû 
plufieurs  pechez  , qu'en  celle  de  fort  * 
frere  qu'il  avoit  refîufcité  apres 
quatre  jours  de  fepulture  30.  Sa  re- 
ligion & fa  foi  envers  ] e s u s qu'el- 
le croioit  le  Fils  unique  de  Dieu,  SC 
le  Sauveur  du  monde.  C'eft  pour 
lui- rendre  le  culte  fuprême  de  l'a- 
doration , que  profternée  à fes  piedfc 
elle  lui  offrit  unfacrifice  de  parfums 
plus  agréable  par  la  dévotion  dont 
il  partoit,  que  par  l’odeur  dont  il* 
embautrioit  tout  le  monde.  Et  c'eft 
à l’exemple  de  cette  fainte  femme 
que  l'Eglife  offre  l'encens  à Dieu 
dans  le  facrifice  de  l'autel , & dans 
tes  autres  Offices. 

Les  raifons  myfterieufes  paroî- 
tront  plus  bas. 

2.  Murmure  des  Difciples. 

Dijcifulorurrik 

II.  Qneques  Difciples  «cîMi 
par  Judas  , qui  n'y  voioicnt  au  lieu  paii  iivdignati 
de  tout  cela  qu'une  dépenfe  fort  inu-  *C  Ii' 
tile , le  trouvèrent  fort  mauvais.  Ils 
accuferent  Marie  de  trois^  grandes 
fautes. 

La  1 . d'avoir  perdu  ce  parfum  b.  ut  ^uid 
• • , N iH<  ■ ~ . 
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B.  14  exquis  en  le  répandant  fur  Jésus, 
qui  11'en  avoit  que  flaire  , & qui  ne 
perditio  îfta  fe  plai Toit  ni  à ces  délices  ni  à cette 
ftaeft;  depenle. 

La  z.  de  n'en  avoir  pas  au  moins 

unguentum”1  fait  de  l,3rgent  Pour  de  bonnes  œu- 
ftud  vaenun-  vres,  ou  pour  les  befoins  furvenans, 

«ecemhdï?  PAui%i  e^e  vouloit  s'en  défaire,  plû- 
nariis.  tôt  que  de  le  prodiguer  fi  intile- 

ment  ; de  ils  alïuroient  dans  la  cha- 
leur de  la  difpute,  qu'on  l'auroit 
vendu  plus  de  trois  cens  deniers, 
peribus.  paU*  ^argent , qui  font  prés  de  cent  feize 
livres  de  nôtre  monnoie.  La  3.  d'a- 
Et  fremebam  voir  manqué  de  charité  envers  les 
in  eam.  pauvres , aufquels  elle  auroit  pû  di- 
ftribuer  le  prix  de  ce  parfum. 

Ces  bons  Difciples  murmuroient 
D.  Dixitergo  fort  contre  elle  3 mais  Judas  qui  a- 

cipaiîs  ejus,  volt  comm.ncc  la  querelle  , éclata 
Judas  ücaiio-  plus  haut  que  tous  les  autres  : Pour- 

«ura  'tràdnu  clU01  > difoit-il , ce  parfum  ria-t’il 
lus  : Quare  pas  été  vendu  trots  cens  pièces  dyar~ 

aura  non^i-  êent  £)lt>on  aurait  données  aux  pau- 
süit  uecentis  vres  ? Ce  n’efl:  pas  qu'il  fe  mît  fort 

damuiIScft&en  Peine  du  foulagement  des  pau- 
egenis?  vres  ; mais  fous  le  voile.de  ce  zelc 
apparent , il  plaidoit  la  caufe  defon 
pixit  autem  avarice.  Chargé  de  la  bourfe  & des 
quia  de  ege-  aumônes  qu  on  y mcttoit  > il  en  de- 
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tournoie  une  partie  à fon  profit  , & nîs  pertîne- 
il  ne  pouvoir  diflimuler  fon  chagrin  £at  ad  eu;"’ 
de  ce  que  1 argent  de  ce  partum  lui  em , & io- 
étoit  échappé.  Cependant  Marie cuIos  hab.'ns> 
toute  connue  , le  deftendoit  comme  banmr,  por- 
elle  pouvoir , ou  plutôt  elle  laifloit tabat* 
à ] e su  s le  foin  de  fa  défenfe. 

III.  En  effet , c’ctoit  à lui  qu’ap- 
partenoit  la  décifion  de  ce  diffé- 
rend , lui  qui  en  recevant  l’épan- 
- chement  du  parfum  , l’a  oit  tacite- 
ment approuvé,  il  fçent  ce  qui  fe  Sc'e"s  at1- 
• rr  o , » 'Tj  1 temJefus,  ait 

palioit  j & s advellant  a Judas  le  îuîs  î Quid 

premier  , il  l’avertit  Amplement  de 

f . rr.  r r . , . hiuc  malien  ? 

lailler  cette  femme  en  repos.  MaiS 

prenant  enfuite  un  air  plus  rude  d.  sinite  il- 
pour  les  autres  fes  parti  fans  , il  leur  lam> 
demanda  pourquoi  ils  la  tourmen-  * 
toient  ainfi , & il  réfuta  toutes  les 
raifons  qu’ils  avoient  alléguées  con- 
tre elle. 

Contre  la  î.  il  dit  à judas  qu’elie  Ut  in  diemfe- 
avoir  deftiné  ce  parfum  pour  fa  fe-  Paltur*  mer 

. . . . /-1..  ,,  A.  lervet  illad. 

pulture  : qu  ainii  il  n croit  pas  per-  B B,,nü  0[}US 
du  ; puifqü’aïant  été  employé  en  fa  °Perata  cû 

r1  1 -î  • ■ ✓ me. 

perlonne,  il  importe  it  peu  apres 
tout  qu’il  le  fût  un  peu  plutôt  qu’el- 
le n’a  voit  penfé. 

Contre  la  a.,  que  les  pauvres  ne  femper  cnim 
manquer  oient  jamais  à leur  charité* 

N v 
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D.  lu 

cum  ; & cum 
voluerius,  po- 
teftis  illis  be- 
ncfaccre , me 
autem  non 
fcmper  lube- 
I is. 


y a*  fupri  p. 
138*  1.  8. 


Qnod  hàbuif 
haec  > fecit  : 
A.  mittens 
enim  hîcc  un- 
guentum  hoc 
in  corpus 
meû)  B.  præ- 
veult  ungere 
corpus  nieum 
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&■  qu’ils  pourroient  toujours  leur 
faire  du  bien  lorsqu'ils  en  auraient 
là  volonté  i mais  que  pour  lui , ils 
ne  l’aùraieilt  par  toujours  en  état  de 
recevoir  leurs  bons  offices.  Il  faifoit 
entendre  que  dans  peu  il  leur  feroit 
ôté  , & qu'ainfi  ils  ne  dévoient  pas 
condamner  fi  aigrement  une  fem- 
me qui  avoir  ménagé  des  momens 
il  courts  & fi  précieux  pour  lui  té- 
moigner fa  pieté. 

Contre  la  3.  que  ce  qu’elle  avoir 
fait  pour  lui , n'étoit  point  une  pro- 
digalité fuperflue , mais  une  bonne 
ceuvre  dont  elle  ne  pouvoir  fe  dif- 
ptenfer.  Il  le  prouve  en  deux  ma- 
niérés. 

1.  Que  dans  la  vue  de  fa  mort 
prochaine  3 elle  avoir  deffiné  le  plus 
précieux  de  fes  parfums  pour  l'era-- 
baumer  dans  fon  tombeau  3,  mais 
qu'elle  avoir  prévu  qu’elle  n'en  an- 
roit  pas  lemoien.  Que  tout  ce  qu’el- 
leavoit  donc  pu  faire  éroit  de  l'em-1 
baumer  par  avance  en  qualité  de 
corps  morr  , & de  lui  rendre  dés- 
fon  vivant  les  honneurs  de  la  fe- 
pulture.  Voila  cette  raifon  myfte- 
rieufe  qui  porta  Madeleine  à ce 
pieux  office,  & on  ne  peut  dou- 
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ter  après  que  Jésus  l'a  déclaré 
expreflement. 

Tout  ce  qu'on  pourroit  mettre 
en  queftion  eft , fi  elle  fçavoit , au 
moins  en  general  , ce  motif  de  l'a- 
vancement de  fon  on&ion  , qui  eft 
qu'elle  ne  pouvoit  lui  rendre  dans 
fon  fepulcre  ce  devoir  de  pieté  ; ce 
qui  n’eft  pas  fans  apparence.  Ou  il 
le  Saint  Efprit  prévoïant  pour  elle 
que  la  refurredion  de  Jésus  lut 
ôteroit  le  ni  oie  n de  l’embaumer 
dans  fon  tombeau  j lui  infpira  de 
changer  de  deiïein  & d'avancer  fôn 
ondion  , afin  qu'elle  eu  la  joye  d’a- 
voir employé  fon  parfum  dans  le  * : 
même  office  de  pieté  pour  lequet 
elle  l’avoit  confervé. 

La  2.  maniéré  dont  Jésu  s con*  Amçn  Aico 
firmaque  c étoitune  bonne  œuvre  , t>obîs  : ubî~ 
& non  une  profufion  > eft  qu'il  if-  ^ 

ftlra  avec  ferment , que  dans  totis  les  rît  Evangc- 
liéux  oii  cet  Evangile  feroit  prêché , 
c'eft-à-dire  par  toute  la  terre,  on  fé-  do,  & quod 
ra  une  mention  honorable  de  ce  ^tufinme- 
qu’elle  avoir  fait  envers  lui.  Or  on  moriamejus. 
ne  garde  pas  le  iouvenir  , &:  on  lie 
fait  pas  des  récits  d'adions  blâma- 
bles , pour  honorer  la  mémoire  de 
ceux  qui  les  ont  faites.  C’eft  une 

N vj 
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'3.  Confîlium. 
de  oc  iitndo 
La\tro 

D-  Cognovit 
ergo  turba 
multa  ex  Ju- 
dæis  , quia  il 
lie  eft  , & ve- 
Jierunt  , non 
propter  Iesu 
tantum  » fed 
ut  Lazarum 
vidèrent , que 
fufeitavit  à 
aioituis. 
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propWie  .dont  nous  vo'ions  l'ac- 
compli Hement  toutes  les  fois  qu'on 
lit  cette  partie  de  l'Evangile  à la 
Melle  , 8c  qu’on  fait  le  panégyrique 
de  fainte  Madelaine. 

3.  Deffein  de  tuer  Lazare* 

Comme  Jésus  palla  à Bethanie 
tout  le  jour  du  fàbbat  dont  il  arriva 
la  veille  , une  grande  partie  de  ces 
Juifs  étrangers,  qui  revoient  cher- 
ché dans  le  Temple  , apprirent  qu’il 
étoit  dans  ce  bourg.  Ils  y accouru- 
rent le  même  jour  , non  pour  voir 
Jésus  feulement,  qu'ils  avoient 
fouvent  vu  en  Galilée  , mais  portez 
par  la  curiofité  naturelle  de  voir 
dans  Lazare  un  mort  relîufcité  après 
quatre  jours  de  fepulture. 

Ce  miracle  dans  toutes  fes  cir- 
conltances  étoit  à l'épreuve  de  la 
calomnie  des  Princes  des  Prêtres. 
Comme  ils  ne  pouvoient  prétexter 
ni  les  forces  de  la  nature,  ni  la  puif- 
fance  du  Prince  des  démons  , ni  le 
violeraent  du  fabbat , ni  l’incertitu- 
de du  fait , ni  aucun  défaut  dans  le 
droit  j leur  cenfure  étoit  entière-* 
ment  défarmée.  Cependant  cette 
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refurreétion  diminuent  beaucoup 
leur  parti.  Le  feul  fpectacle  de  La- 
zare vivant  étoit  une  demonftration 
fenfible  que  ) esus  étoit  le  Fils 
de  Dieu  3 de  par  fa  feule  vue  il  en 
portoit  un  grand  nombre  à quit- 
ter le  parti  des  Juifs  , pour  celui  de 
croire  en  .Jésus.  Afin  donc  d’en 
abolir  la  mémoire  , ils  arrêtèrent 
entr’eux  d'étouffer  avec  l’Auteur  du 
miracle  celui  qui  en  étoit  le  fujet , 
de  de  joindre  Lazare  à ] esus  dans 
le  même  fupplice.  Mais  Dieu  ne 
leur  permit  pas  d’executer  ce  mau- 
vais deffein. 


CHAPITRE  CIX. 

Triomphe  de  Je  s us  en 
Jerufalem. 

1 . Poulain  délié . 

1E  lendemain  qui  étoit  le  pré- 
muni er  jour  de  la  femaine  , de  qui 
répond  à nôtre  Dimanche  , il  par- 
tit de  Béthanie  , avec  fes  Difciples, 
pour  aller  en  qualité  de  Mcflie  faire 
Cbii  entrée  folemnelle  à Jerufalem, 

1 

# 

fr 


Cogitaverunt 
autem  Prin- 
cipes Sacer- 
dotum , ut  & 
Lazarum  in- 
terficcrent  j 
quia  multi 
pioptcr  ilium 
abibant  ex 
Juda:i$,&  cre- 
debantin  Tc- 
fum. 


Cap.  CIX. 
A.  2t.  B.  11. 

Rami  Pal- 

MARUM. 


1.  Va  1/m  po- 
intus. 

X>.  i>.  In 
craftinum  au- 
tem  j 
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a 21.  b.  ii  dont  les  Princes  des  Prêtres  & les 
c.  19.  d.  1 ».  phftl-iüens  dévoient  fans  doute  être 
fpeéfcateurs.  Cette  pompe  eft  traitées 
dans  P Evangile  par  rapport.  I.  aux 
préparatifs  qui  Pont  précédée  : 1 1. 
aux  honneurs  que  les  peuples  lui 
ont  rendus  : lit*  aux  fcntimens 
qu’elle  a excitez  dans  Pâme  de  Tes 
ennemis  : IV.  aux  difpofitions  fe- 
creitcs  du  triomphateur.  A ces  di- 
vers égards  toute  cette  ceremonie 
ne  refpire  qu’une  profonde  humili- 
té dans  fa  première  partie  ; Qu’une 
hncerité  gcnereufe  dans  la  fécondé  ; 
Qu’une  fureur  inutile  dans  la  troi- 
sième ; Qu'une  douleur  tres-fenhble 
dans  la  quatrième. 

A’  'mifn CUm  I*  L’humilité  paroît  dans  lamon- 
quafTem  je-  ture  dont  u lelert  pour  ce  triomphe  , 
C^adTeth-  <lui  faifoic  voir  que  ion  Roïaurtte 
phage,  & Be-  étoic  d’une  autre  nature  que  ceux  de 
thaniam , ad  ja  terre>  Lorfqlie  JESus  fut  entre  Be-  ' 

vocacur  oü-  thanie  d’ou  il  venoit,  5c  Bethphage, 
jcfùs  mifit"'  v*^age  au  pied  d11  Mont  des  Oli- 
b.  duos  ex  viers  du  côté  de  l’Orient , il  envoïa 

fiïsT&ait il- dea-x  de  fes  Difciples  à Bethphagé. 
lis  : Ite  in  ca-  Alez,  leur  dit-il,  à ce  village  qui 

conrrà^voTcft1  devant  vous , & d’abord  en  y en- 
Ec  ftatim  in-  trant  vous  trouverez  une  âne  fie  liée 
ua  eûmes  avec  fon  poulain  5 fur  lequel  mil 
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homme  n’eft  encore  monté  , déliez  tuc  * A-  jnve* 

, ,,  „ - , mens  afinam 

l’un  &lautr£,  &c  me  les  amenez.  alligatam  } 8c 
Que  11  quelqu'un  vous  en  demande  Cç™ct 
là  railon  , répondez  que  le  Seigneur  quém  nemo 
enabefoin  , & auffi-tôt  il  les  laif-  ®dhuc : homU 

n , r \ > 1 mun  ledit  : 

fera  aler  , perluadc  par  ces  deux 
motifs  1.  que  c’eft  le  Seigneur  qui 
les  demande  , i.  & qu’il  en  a be- 
foin. 


] e s u s agit  ainfi  pour  accomplir 
ces  paroles  du  Prophète  Zacharie. 
Dites  à la  fille  de  Sion  ou  à la  ville 
de  Jerufalem  , dont  le  mont  de  Sion 
eft  une  partie  : Voici  ton  Roi  qui 
vient  à toi,  dans  un  équipage  bien 
different  de  celui  des  Rois  de  la  ter- 
re. ils  font  fuperbes  & terribles,  il 
eft  au  contraire  plein  de  douceur. 
Ceux  là  traitent  fouvent  les  peuples 
avec  hauteur  & avec  dureté  celui- 
ci  gouverne  les  Tiens  avec  autant  de 
bonté  que  de  juftice.  Ceux  là  enfin 
font  portez  dans  des  chars  magnifi- 
ques , traînez  par  des  animaux  lu- 
perbes  ; & celui-ci  eft  monté  fur  un 
âilon  , animal  doux  8c  paifible.  Le 
refte  de  l’équipage  répond  à la  baf- 
felfe  de  la  monture. 


f'ivire  8c 
add  tciie  mi- 
hi  : C.  & fi 
quis  vos  jn- 
ten  ogaverit, 
quare  i'olvi- 
tis  ? A dic;te, 
quia  Domi- 
nas his  opus 
habet :& con- 
teftim  dimit- 
tet  eos. 

Hoc  autem 
faftum  eft.  ut 
adimpleretur 
quoi  diiftum 
eft  per  Pro- 
phetam,  dicê- 
tet»  : Dicite 
filix  Sion  ; 
Ecce  R.-x 
tutis  venit  ti- 
. bi  manfuetus, 
fedens  fuper 
afinam  , &c 
pullunvfilium 
fdbjugalis  , 


Digitized  by  Google 


A N AL  V S E 


2.  Entrée  triomphante. 


ante  januam 
foris  in  bivio:  matlX 
& folvum 
«uin. 

C.  Solvemi- 
hus  autera  il- 
lis pullum  , 


J°4 

A it.  B.ii: 

C.  i p.  D.ia. 

2 

f halis  i igref-  . f 

fut.  Ces  deux  Dîfciples  étant  allez  à 

e nntes  autem  Bethphagé  firent  ce  que  Jésus  leur 
iuntPUficut C"  avo*c  commandé  , & ils  trouvèrent 
ptfccpit  mis  dans  un  carrefour  1 anon  lié  avec 

abeunteSB  iif  meie  devant  une  porte.  Ils  coin, 
veneruntpui-  mencerent  par  l'ânon  à les  délier  ; 
ltim  ligatum  $r  atlfll  „ tôt  les  maîcres  de  ces  ani- 

leur  demandèrent  ce  qu'ils 
prétendoient  faire  en  les  déliant, 
ils  répondirent  félon  l'ordre  de  J e- 
s u s, que  le  Seigneur  en  avoir  befoin. 
dixerunt  de-  On  les  lai  fia  aler  » & les  Difciples 
raim  ejus  ad  jes  amenèrent  à ] hsus.  Ils  mirent 
fadtis  foiven-  lur  i anon  leurs  manteaux  comme 
tes  pullum  ? une  efpece  de  houlTe  , qui  rendoit 
ei^  ficut  pra:-  la  monture  un  peu  plus  commode 
c,etcr  * I'l>is.  & plus  honnête  , & ils  le  firent  feoir 

J élus  :C. Quia  , t„ 

Dominus  eu  CielluS. 

nec  flarium  il,.  Si  l'appareil  de  fon  entrée 

liabet  : / • -i  o i * *i  i . 

e.  Et  dimife-  etoit  vu  & humble  , on  ne  pouvoir 
rumiîs  t=t  rien  ajoûter  à la  gloire  qui  lui  fut 

adduxerunt  , , P *,  , , 

afinam  ce  rendue.  Elle  etoit  marquée  de  deux 

fefù.Um?CB  car  ^e,:es<Ia^  lui  étoient  propres,  & 

impomint  iiü  qui  la  relevoient  au-delfus  de  celle 

veftimtnta  fies  Rois.  _ 

Sua  A.  & euni  , 

defuper  l'ede-  v-ar  v.  les  hommages  qu  on  leur 
fecemnt  : rend  font  fouyent  forcez  0 & ne 
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viennent  pas  de  la  volonté.  Au  lieu 
q ue  la  gloire  que  Jésus  reçut  dans 
ion  triomphe  venoit  du  fond  d'un 
cœur  libre  & généreux  , qui  de 
foi  - même  fe  produifoit  au  dehors 
par  deux  fortes  d'effets  qui  étoient 
en  fon  pouvoir. 

Le  i , eft  que  le  bruit  s'étant  ré- 
pandu que  Jésus  venoit  à Jerufa- 
lem,  le  peuple  qui  étoit  venu  pour 
la  fête  j & qui  l'y  attendoit  avec  im- 
patience , tranfporté  de  joie  courut 
en  foule  au  devant  de  lui , les  pal- 
mes dans  les  mains  , 8c  les  cris  d'a- 
legrelfe  à la  bouche  : Hjz.anna  , di- 
foient-ils  , béni  / oit  le  Roi  d'Ifra'èl 
qui  vient  au  nom  'du  Seigneur  vifiter 
fon  peuple.  Ce  mot  Ho  farina  étoit 
une  acclamation  fort  en  ufage  par- 
mi les  Juifs  , qui  s'addrelïant  à Dieu 
lignifie  Sauvelfje  vous  prie  ; Scelle 
répond  aflez  jufte  à nos  cris  , f^ive 
le  Roi.  Cela  étoit  prédit  dans  l'Ecri- 
ture : Ne  crains  pas  , fille  de  Sion , 
voici  ton  Roi  qui  vient  a toi  afifis  fur 
le  poulain  d'une  ânejfe.  Les  Difci- 
pies  ne  penfoient  pas  alors  à cette 
prophétie  *,  mais  après  la  Refurrec- 
tion  de  Jésus,  ils  fe  fouvinrent 
que  ce  qu'ils  avoient  fait  en  cette 


D.  turba  mili- 
ta qux  véné- 
rât ad  diem 
feftum,  cum 
audülënt  quia 
venit  Jefus 
Jeiofolyma  > 
acceptrunt 
rainos  pal- 
marum  & 
proceflèrunt 
obviam  ci;  8c 
clamabant  : 
Hofanna  : 
Bcnediftus 
qui  venit  in 
nomine  Do- 
mini  , rex 
Ifiaël» 

D.ficut  ferip- 
tumeft  : Noli 
timere  ülïa 
Sion  : ecce 
rex  tuus  ve- 
nir , fedens 
fuper  pullum 
afinæ.  Hxc 
non  cogno- 
verunt  difei- 
puli  ejus  pri- 
mùm  ; (ed 
quando  glo- 
tificatus  cil 
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David  : ho- 
fanna  in  ex- 
cellis. 


4.  Vharifco" 
rumihV.dU, 

D.  Teftimo- 
nium  ergo 
peihibebat 
turba  , quæ 
erat  cum  co 
quando  La 
zamm  voca* 
vit  de  monu- 
inento  8t  fuf- 
ciravit  cum 
à mortuis. 
Pxopterea  8c 
obviam  venit 
ei  turba;  quia 
audierunt 
eum  fe cille 
hoc  fignum. 
Pharilæi  ergo 
dixerunt  ad 
feinetipfos  * 
Videtis  quia 
nihil  pronci- 
mus  ? ccce 
mundus  totus 
poil  cû  abiir. 
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leur  organe  des  actions  de  grâces , 
pour  un  bienfait*  à venir  qu’il  ne 
connoiffoient  pas  encore  , qui  étoit 
la  mort  qu’il  devoir  fouffrir  pour 
eux.  Si  donc  la  vraie  gloire  confi- 
fte  dans  les  fentimens  d’eftime  & 
d’admiration  qu’on  a pour  une  per- 
sonne , jamais  triomphe  ne  fut  plus 
glorieux  que  celui-ci  dont  l'appa- 
rence étoit  fi  humble  & fi  baffe. 

4 . Jaioufie  des  Pharijîens . 

/ 

III.  Les  Pharifiens  étoient  dans  . 
une  fîtuation  bien  differente  pen- 
dant que  ceux  qui  fe  trouvèrent  à 
la  refurreétion  de  Lazare  , témoi- 
gnoient  qu'il  l’avoit  appelle  , & re- 
tiré tout  vivant  du  tombeau  , ( car 
c’efl  le  bruit  de  ce  prodige  qui  avoit 
excité  le  peuple  à venir  au-devant 
de  lui.  ) Les  Pharifiens  qui  voïoient 
cette  Pompe  , fe  rongeoient  le  cœur 
de  fureur  & de  jaioufie.  Ils  fe  repro- 
choient les  uns  aux  autres  leur  fo- 
blefie  : Vous  voïe\,  s’entredifoient- 
ils  , à quoi  ont  fervi  vos  délibéra- 
tions pour  le  prendre  j malgré  vos 
ordres  voilà  tout  le  monde  qui  court 
apxislw.  ' 
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Eu  effet  , il  n’eût  pas  été  feur 

pour  eux  de  l’arrêter  au  milieu  d’une 

fi  grande  efcorte  j & malheur  au  pre-  phariftolum1 

mier  qui  auroit  mis  la  main  fur  fa  xer™‘tb!sd 

perfonne , ou  fur  le  licou  de  l’ânon  lum  .•  Magü 

qui  le  portoit.  Tout  ce  qu’ils  purent  j.cI?  in,crePa 
r • â il,  • 1 • r,  n difcipulos 

raire'  rut  de  l avertir  bien  modclte-  tuos.  Qujbus 

ment  de  reprendre  fes  difciples , qui  ‘P^an , Dico 

1 --jt.  - ojri  • vobls»  q013  fi 

le  traitoient  de  Roi , oc  de  lenrim-  hi  tacuerint, 

pofer  le  filence.  Mais  il  lqur  répon-  laP|dc»  cla- 
dit  que  s’ils  étouffoient  dans  le  hlen-  ma  unt* 
ce  les  louanges  que  Dieu  leur  infpi- 
xroit  pour  lui , les  pierres  qui  croient 
dans  le  chemin  prendroient  leur 
place  , jetteroient  pour  ôux  les  mê- 
mes cris  de  benedidion.  Les  Pha- 
rifiens  fe  contentèrent  donc  de  char- 
ger leurs  mémoires  de  ces  acclama- 
tions , pour  en  faire  en  tems  & lieu 
une  accufation  criminelle  à celui 
qui  les  avoir  reçues. 

< . Larmes  de  7 c fus  fur  Jcrufalcm . l^lt  M cJ,rU 

J 1 J J 1 J fit  fuftr  L ru- 

fa  tm. 

IV.  La  difpofition  du  Triom-  £t  ut  aPPr0- 
phateur  etoit  bien  oppolee  a la  leur.  dens  civitatc 
Lorfqu’en  defcendant  la  montagne  ^vit  luPer 
il  commença  à découvrir  la  ville  , J Jm  ’ 
au  milieu  de  tant  de  marques  de 
joie  , il  répandit  des  larmes  fur 
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David  : Iio- 
fanna  in  ex- 
celiîs. 


508  A K A B Y SE 

leur  organe  des  actions  de  grâces , 
pour  un  bienfait*  à venir  qu’il  ne 
connoifloient  pas  encore  , qui  étoic 
la  mort  qu’il  devoit  fouffrir  pour 
eux.  Si  donc  la  vraie  gloire  confi- 
ée dans  les  fentimens  d’eftime  & 


d’admiration  qu’on  a pour  une  per- 
fonne  , jamais  triomphe  ne  fut  plus 
glorieux  que  celui-ci  dont  l’appa- 
rence étoic  fi  humble  & fibafTe. 

4.  P harifto-  4.  Jaioufîe  des  Pharifîens. 

rumihV.ciwt  1 J J 

D.  Teftimo-  III.  Les  Pharifîens  étoient  dans 

p'eiiiibcbat0  une  Quation  bien  differente  pen- 
turba , quæ  dant  que  ceux  qui  fe  trouvèrent  à 

qaando“  LaCO  la  relurreâ:ion  de  Lazare  , témoi- 
zarum  voca-  gnoient  qu’il  l’avoit  appelle  , & re- 

menlo  toLît  vivant  du  tombeau  , ( car 

citavit  cura  c’eft  le  bruit  de  ce  prodige  qui  avoit 

Propterea*  & excitf  Ie  Pei1ple  à venir  au-devant 
obviam  venit  de  lui.  ) Les  Pharifîens  qui  voïoient 

audicmntqim  cette  P°mPe  » fe  rongeoient  le  cœur 
eum  fccifle  de  fureur  & de  jaloufîe.  Ils  fe  repro- 

pharifæ!' e'rgo  ck°ient  les  uns  aux  autres  leur  fo- 
dlxerunt  ad  blefTe  : Voue  vo'ieT^,  s’entredifoient- 

v^detisPf°ouia  iis  » a 1“°*  ont  firvi  vos  Mlibera- 
nihil  ptofici-  tlons  pour  le  prendre  5 malgré  vos 

mundusCratus  0rdfCS  V°il*  t0Ut  lt  7nonde  C0HTt 
poli  cü  abiir.  rtpACS  lw » 
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En  effet  , il  n’eût  pas  été  feur 
pour  eux  de  l'arrêter  au  milieu  d'une 
fi  grande  efcorte  , & malheur  au  pre- 
mier qui  auroit  mis  la  main  fur  fa 
perfonne  , ou  fur  le  licou  de  l’âuon 
qui  le  portoit.  Tout  ce  qu’ils  purent 
faire  fut  de  l'avertir  bien  modefte- 
ment  de  reprendre  fes  difciples  , qui 
le  traitoient  de  Roi , &:  de  leur  im- 
pofer  le  lîlence.  Mais  il  l^ur  répon- 
dit que  s'ils  étouffoient  dans  le  filen- 
ce  les  louanges  que  Dieu  leur  infpi- 
v roit  pour  lui , les  pierres  qui  étoient 
dans  Le  chemin  prendroient  leur 
place  , jetteroient  pour  aux  les  mê- 
mes cris  de  benediétion.  Les  Pha- 
riliens  fe  contentèrent  donc  de  char- 
ger leurs  mémoires  de  ces  acclama- 
tions , pour  en  faire  en  tems  & lieu 
une  accufation  criminelle  à celui 
qui  les  avoit  reçues. 


C.  Et  quidam 
Pharifaorum 
de  turbis  di- 
xerunt  ad  il- 
ium : Magi- 
fter,  increpa 
diîcipulos 
tuos.  Quibus 
ipfe  ait , Dico 
vobis,  quia  fi 
hi  tacuerint, 
lapide  ; da- 
ma bunt. 


5 . Larmes  de  je  fus  f w jerufalcm.  j'™*™  jhrJf 

J a *m. 

IV.  La  difpofition  du  Triom-  Êt  ut  aPPr?- 

1 , . , .r  r,  k . 1 pmqua vit,  vi- 

phateur  etoit  bien  oppolee  a la  leur,  dens  dvitatc 
Lorfqu'en  defeendant  la  montagne  ^Vlt  <uPer 
il  commença  à découvrir  la  ville  , 1 am  * 
au  milieu  de  tant  de  marques  de 
joie  , il  répandit  des  larmes  fur 
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a.  »i.  b.  n.  elle  pour  deux  motifs. 

c. iy.  d.  12.  j^e  j . fut pour  deplorerfon  aveu- 

glement preient , aveuglement  opi- 

d, cens:  nj|tre  & invincible.  O ! s’écria-t’il 

fi  cognovifies  . , 

& tu,  ôc  qui-  enloupirant,  li  apres  tant  d oppo- 
dem  m hac  fitjons  tu  connoiiïbis  au  moins  en 

die  tua  , qux  f 

adpacemtibk  ce  jour  de  mon  entree  , que  Dieu 
t'accorde  encore  pour  me  reconnoî-' 
tre  pour  ton  Meflic  & ton  Roi  : 
iî  tu  connoiflois  , dis-je , ton  avan- 
tage , & ce  qui  te  peut  procurer  le 
falut  & la  pa’ix  ! Les  pleurs  ne  lui 
nmc  autem  permirent  pas  d’achever  ce  difeours,  / 
fuit  abfocuiis  <îl”  demeura  imparfait.  Mais  quoi  » 
tuis.  ajoûta  t’il*  aveuglée  par  ton  aver- 

hon  , prévenue  de  mille  faux  pré- 
jugez contre  moi  , tu  ne  vois  rien 
de  tout  cela.  Ce  bonheur  & ce  fa- 
lut que  tu  trouverois  dans  ma  doc- 
trine , eft  caché  à tes  yeux  , que 
tu  fermes  volontairement  à la  lu- 
mière. 

Le  i.  motif  fut  pour  déplorer  les 
malheurs  à venir  de  cçtte  ville  in- 
fortunée j & ce  qui  eft  confidera.- 
ble  , il  les  déplora  dans  le  même 
lieu  & dans  la  même  faifon  de  l’an- 
née , où  les  Romains  l’afïiegerent 
depuis. 

Quia  venitm  II  lui  prédit  1 o.  qu’il  viendra  un 
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tems  ( ce  fut  38.  ans  apres  cette  pré-  dj’es  ! & 

, \ r 1 . h . cncumdabunt 

diction  ) ou  les  ennemis  1 environ-  tc  inimici  tui 
neront  de  tranchées.  C'eft  cette  li- vaiio, 
gne  de  circonvallation  que  Tite  fit 
tirer  d'abord  à un  quart  de  lieue 
autour  de  la  ville,  & qui  paroi  (Toit 
par  le  mont  des  Oliviers. 

2°.  Qu’ils  l’enfermeront  & la  fer- & ciraund*- 
reront  de  près  de  tons  cotez.  C elt  coanguflabüt 
ce  mur  que  dans  l’efpace  de  trois  te  undiCluc  * 
jours  il  fit  conftruire  par  toute  fon 
armée  autour  de  la  ville  , & qui  te- 
v noit  en  fon  tour  prés  de  deux  lieuës, 
pour  empêcher  que  rien  n’entrât  ni 
ne  fortît  de  la  ville , d’où  il  s’enfuivit 
une  cruelle  famine. 

3°.  (Qu’ils  la  détruiront  entière-  ^roafternernrcam 
ment  e: le  & fes  enfans  , jufqu’àne  te,  & fiiios’ 
laifler  pas  pierre  fur  pierre.  5-uos  t3u^in  te 

la  pnle  de  la  ville  , ou  il  périt  onze  reiinquent  in 
cens  mille  Juifs  , au  rapport  de  ]o- 
fephe.  Hors  trois  tours  que  Tite 
voulut  conferver  comme  un  monu- 
ment de  la  beuaté  de  la  ville  , elle 
fut  tellement  ruinée  que  ce  Prince 
la  fit  applanir  , & y fit  mettre  la 
charrue. 

4°.  Que  tous  ces  malheurs  fon-  e°  <lu°d  .n0« 
dront  fur  elle,  parce  qu’elle  n’avoit  Îempus^vîfi. 
pas  connu  le  tems  où  Dieu  1’ayoit  UU0J11S  tu*. 
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A. 21.  B. ii. 
C.  ip.  D.  12. 

Secunda 
sjECTIO  B 

Timvlo. 

I.  E jeSl  » 

A-  Et  ci»m 
întrafiet  Jero- 
folymam  , 
commota  cft 
univerfa  civi- 
tas  dicens  5 


Quid  eft  hic  ? 


V 

’ Populi  autem 
diccbant  : Hic 
eftjcfus  Fto- 
pheta  à Na- 
zareth Gali- 
Iæx. 


$ 1 z Analyse 
vifitée  par  fon  fils,  pendant  les  trois 
années  qu’il  avoir  exercé  fa  mi flion 
dans  la  Judée. 


CHAPITRE  CX. 

Vendeurs  chaflez  du  Temple 
pour  la  fécondé  fois. 

1 • Expuljton  des  Vendeurs . 

IL  entra  dans  la  ville  par  la  porte 
dorée  qui  regardoit  l’Orient , & 
qui  n’étoit  pas  loin  du  Temple  où 
il  aloit.  Mais  comme  le  bruit  de 
cette  entrée  setoit  répandu  dans 
toute  la  ville  , tout  le  p'euple  en 
mouvement  fortit  pour  la  voir  , & 
borda  les  rues  par  où  ] e s u s de- 
voit  palier,  ils  demandoient  donc  à 
ceux  qui  étoientdu  triomphe,  qui 
étoit  le  Triomphateur.  En  effet  J e- 
s u s n’aïant  paru  à jerufalem  que  de 
tems  en  tems,  les  Juifs  de  cette  ville 
ne  le  connoiffoient  point.  Le  peu- 
ple qui  l’accompagnoit , répondoit 
que  c’étoit  le  Prophète  J e su  s de 
Nazareth  en  Galilée.  Cela  fait  voir 
que  tout  ce  monde , qui  étoit  allé  au 

devant 
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devant  J e s w s , m’étoit  jxnnt  de 
Jerufalera  , mais  de  Galilee  ou  des 
autres  Provinces  -y  &c  qu'il  n'y  en 
eut  guéres  d’autres  de  cette  ville , 
que  ceux  qui  avoient  affifté  à la  re- 
furreCtion  de  Lazare  & quelques 
Pharifiens. 

La  pompe  fe  termina  au  Temple, 
où  Jésus  étant  defeendu  de  def- 
fus  l'ânon  , fit  Ton  entrée  comme 
en  la  maifon  de  Ton  Pere  , en  qua- 
lité de  Grand  Prêtre  &c  de  Maître 
du  Temple.  Il  en  donna  des  preu- 
ves toutes  miraculeufes  1.  Par  Ton 
zele  pour  la  juftice.  1.  Par  des  ef- 
fets de  fa  mifericorde.  3.  Par  la 
vue*  de  prefcience  divine.  4.  Par  les 
marques  de  fon  humilité. 

I.  Il  entra  dans  le  premier  parvis , 
qu'on  appelloit  des  Gentils  & des 
immondes.  Il  y trouva  une  foire  où  plum  i>e» , 
l’on  vendoit  tontes  fortes  de  victi- 
mes pour  le  facrifice , & fur  tour 
celles  de  la  faifon,  je  dis  les  Agneaux 
de  Pâques  & les  chevreuils  , que  les 
Juifs  étrangers  ne  pouvoient  pas 
amener  de  leur  pais.  Autre  fois  ces 
fortes  de  marchandifes  fe  vendoienr 
dans  la  ville  &c  dans  les  villages 
d'alentour  j mais  les  Prêtres  s'é- 
Torne  III . O 
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a.  21  b xi.  roient  avifez  , pour  la  commodité 
c.  i?.d.  i*.  public  , & pour  leur  propre  uti- 
lité , de  transférer  ce  commerce 
dans  le  premier  parvis  du  Temple, 
qui  avoir,  quatre  ftades  d'étendue. 
Ils  y lailferent  venir  des  banquiers 
pour  l’échange  des  monnoyes  , 8c 
louant  cher  toutes  ces  places  „ ils  en 
tir  oient  un  grand,  revenu.. 

Auflt-tôt  que  ] e s u s y fut  entré  , 
B Et  cùm  in-  frappé  de  1 indignité  de  cefpeéta- 
tempium,cœ-  de  a qvu  changeoit  un  lieu  lamt 
pit cjiccrc vé. dans  un  marché,  il  s’enflama d’un 

mentes  in  té"  zele  tout  divin  j 8c  prenant  un  foiiet 
pio  : & men-  à la  main  , il  en  chaffa  tous  ces  tra- 

fas  numula-  r * i . / 

lioiumj&ca- nqueurs  , avec  les  troupeaux  qui  e- 
th  dras  ven-  talent  le  fujec  de  cette  profanation, 
fumn^ever-  H renverfa  les  tables  des  changeurs, 
tit.  Et  non  f-  les  ûeges  des  vendeurs  de  colombes , 
quam  "trïnî  & *1  ne  foudroie  pas  qu  on  portât 
ferret  vas  pet  aucun  fardeau  au  travers  du  Tem- 
te in pl uni . ici  peut  - être  le  plus 

grand  de  fes  miracles  , qu’un  hom- 
me fer»!  ait  pu  chafler  toute  une  foi- 
re , à La  vûë  des  Prêtres  qui  l’autori- 
foient.  Il  falloit  que  l’éclat  de  fa  di- 
vinité brillât  dans  fes  yeux  , & re- 
jaillit fur  fon  vi  l âge. 

& docebat , II.  juftifia  ion  aéton  par  l’autorité 
diccns  cis:  dlfaïe  Sc  de  Jeremie.  Le  premier 


! 
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marque  la  fin  à quoi  le  Temple  étoit 
deftiné  , & le  fécond  l'abus  donc  on 
le  profanoit  par  contes  fortes  de  cri- 
ipes.  N'eft  - il  pas  écrit  , leur  difoit  WooM  fui 
Jésus:  Ma  mailon  elt  une  mai-  tum  eft,quia 
fon  de  priere  pour  toutes  les  nations  ”S- 
qui  y ont  retours  dans  leurs  necefli-  tionis  vocabi- 
tez  ; 8c  vous  en  avez  tait  une  ca-  g?ntCsTvos 
verne  de  voleurs,  parles  vols,  les  *urem  feciftis 
tromperies  & les  parjures qtty  exer- 
cent  les  marchands  que  vous  y avez 
reçus. 

Il  fçi voit  combien  ces  Prêtres  a-' 
vares  étoient  outrez  de  cette  a&ion  p^ipS^L! 
& de  ces  reproches  : rtjais  fi  prés  de  ‘-erdotum,  & 
recevoir  la  mort  par  leurs  intrigues,  S& 
il.  devoit  les  ménager  moins  que  ja.  m°do  cum 

mais.  Aufil  cherchoient-ils  un  moïen 
de  le  perdre  \ mais  environne  d’une  0.1. , quon  5 
multitude  infinie  de  peuple  qui  étoit^LT- 
dans  l admiration  de  fa  do&rine  , il  wr  fuper  de- 
leur  étoit.  inaccefiible  ; 8c  bien  loin  ei*St 
d’ofer  attenter  à fa  perfonne  , ils  ne 
leregardoient  qu’avec  fraïeur. 


1.  A veugles  & b oh  eux  Guéris. 
IndignAtion  des  Phar.-Jîms. 

I T.  Apres  cet  exemple  de  fa  ju- 
ftice , il  en  donna  un  de  fa  miferi- 
eorde.  Les  aveugles  8c  les  boiteux 

O ij 


CacI  & 
chu  U fxn* 

1 G’ï'i.uiPijit. 


A.  Et  accefc- 
xttut  ai  cum 
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a.  ai.  B.  i».  s'approchèrent  de  lui , Ôc  pour  plain- 
es i#.d>  **•  dre  l'autorité  des  miracles  à celui 
catci  > & clau-  de  l'Ecriture,  il  rendit  la  vûë  aux 
tVanlbTteosi  premiers  , & il  redreffa  les  féconds. 

C ela  donna  lieu  aux  enfans  de  faire 
retentir  de  nouveau  tout  le  Temple 
de  leurs  acclamations  , & de  crier  , 
Ho ia.nna , faine  & gloire  an  Fils  de 
David  , au  Roi  à'Ijraël. 

' Les  Princes  ces  Prêtres  & les 
videntes  au-  p)0(qeurs  de  la  L.oi  , ne  purent  fouf- 

tem  Principes  . t # 1 *11  #»i 

Sacerdotum  , frirni  ces  cris,  ni  Ces  merveilles  qu  il 

.&scribsmi- venojt  défaire.  Mais  comme  ils  ne 

fccit  & pue-  pouvoient  rien  reprocher  aux  mna- 
ios clamantes  cies  # jj$  s>en  prirent  aux  cris  des  en- 

dicentes °Ho-  fans.  Ils  l’accuferent  de  vanité,  en 
fanna  Füio  foùfïrant  les  louanges  que  lui  don- 
gnaUfunt,’  îioit  cet  âge  imbécile  & ignorant», 
& de  l'affeéhtion  de  l'Empire  , cri- 
me de  leze  - majefté , en  le  laiilant 
qualifier  de  Roi  & de  Mefïle.  En - 
aedixerüt  ei:  tendez.-vous  , lui  dirent-ils  , ce  cjUails 

âfdicunTf  d,fe”‘  ’ & » COn 

peut  aller  pour  vous  ? 

Il  leur  répondit  qu'il  les  enten- 

fâteïuti  doit  bien.  Mais  il  leur  demanda  s'ils 
que  numquâ  n'avoient  jamais  lu  cet  endroit  da 
itolViSÊ  Pfeaume  8.  Que  Dieu  tire  fa  gloire 
tium  & îafté-  plus  parfaite  , finon  de  1 elpnt 
Snaudcmi  des  enfans , qui  n'en  ont  pas  encore 


fequence  cela 
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l’ufage , au  moins  de  leur  bouche.  v 

begaïante  qu’il  ouvre  lui  - même. 

11  refutoit  ainfi  leur  calomnie, 
i_.  par  refprit  de  Dieu  qui  animoic 
ces  petits  organes , &:  qui  ne  peut 
infpirerni  louer  la  rébellion,  z . Par 
la  certitude  & par  l'évidence  entière 
que  ces  acclamations  fe  faifoient 
lans  nulle  folicitation  de  fa  part. 


3.  Gentils  veulent  voir  le fus . 

t * • 

III.  Il  manifefttffa  prefcience  tou- 
chant l'éle&ion  des  gentils  , apres 
avoir  figuré  la  réprobation  des  Juifs, 
par  la  chaflèhonteufe  hors  du  Tem- 
ple qu'il  avoit  donnée  aux  mar- 
chands. Quelques  Gentils  d entre 
ceux,  qui  félon  la  coutume  , étoient 
venus  à la  fête  de  Pâques  adorer 
Dieu  par  les  facrifices  eurent  une 
louable  envie  de  voir  & d entrete- 
nir Jésus.  Mais  comme  ils  fça- 
voient  que  les  Juifs  fuïoient  tout 
commerce  avec  les  Gentils  , par 
refpeCt  envers  fa  perfonne,  ils  n'o- 
ferent  fe  prefenter  devant  lui.  Mais 
ils  s'adrelîerent  à Philippe  de  Bet- 
faide  pour  le  prier  de  faire  leur  in- 
troduction. 

O iij 


j.  Gentil» 
ni  thriftnnu 


D.  12.  Erant 
autem  quidâ 
Gentilcs  . ex 
his  qui  afeen- 
derant  ut  a. 
doraient  in 
die  fefto. 

Hi  ergo  ac.' 
ceflerunr  ad 
Philippii , qui 
erat  à Bcth- 
faïda  Galilæx 
&c  logabanr. 

eum,  dicc  11- 
tcs  : Domina 
volumus  |e- 
fum  viderc. 
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A,  21.  B.  II. 
C.  19.  D.  12. 

Venit  Philip- 
pus  , & dicir 
Andrcx  : 

Andréas  rur- 
him  & Phi- 
lippus  Hixe- 
ium  jefu. 


4.  ’Prtdiffio 
gloi  ificadonis 
Cbiiji. 


jfefus  autem 
refpondir  eis, 
dicens  : Venu 
hora  ut  clari- 
fîcetur  Filium 
homini». 
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Philippe  confidera que  c'étoit  une 
chofe  de  perilleufe  conféquence; 
il  la  . communiqua  à André  3 fou 
ancien  dans  i'Apoftolat  , qui  n’y 
trouva  point  de  difficulté  3 fi  Jésus 
y confentoit.  L'un  5c  l’-autre  en  fi- 
rent la  propofition  à Jésus*,  qui 
vo’iant  dans  ce  petit  nombre  de  Gen- 
tils les  .prémices  de  toute  la  Genti- 
lité  qui  devoit  croire  en  lui , reçût 
leur  vifite. 

4.  Prédiction  de  ftfits  touchant 
fa  gloire.  t 

i°.  Dans  un  mouvement  de  joie 
il  prédit  leur  converfion  , qui  étoit 
une  des  fins  de  Ton  miovftdre  , & le 
principal  fruit  que  fa  Million  devok 
porter.  Il  dit  que  l’heure  étoit  ve- 
nuë  où  le-  Fils  de  l’homme  alloit 
être  glorifié  dans  toute  la  terre  par 
la  foi  de  tous  les  peuples. 

2°.  11  prévit  le  moyen  de  cette 
gloire  3 qui  étoit  fa  mort  dont  il  éta- 
blit la  neceffité  , 5c  contre  laquelle 
il  arma  fes  Di  ici  pies. 

i.  Il  reconnut  la  neceffité  de  mou- 
Srir  à fon  égard  , par  une  comparai- 
fon  de  foi  - même  avec  un  grain  de 
blé.  S'il  ne  tombe  en  terre  5c  ne 
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meurt , il  eft  vrai  qu'il  demeure  en 
fon  entier  , mais  il  demeure  feul  & 
fterile  comme  il  étoit.  Au  lieu  que 
s'il  meurt  par  fa  deftruéfciûn  , il  por- 
te beaucoup  de  fruir.  lien  fupprime 
l'application  à foi  - même  que  Tes 
auditeurs  ne  pouvoient  pas  encore 
porter. 

2.  Il  étendit  à chacun  de  fes  Dif- 
ciples  cette  neceflité  de  mourir  pour 
obtenir  le  falut  éternel.  Il  déclara 
que  quiconque  aimoir  fa  vie  ou  fon 
ame  jufqu'à  la  conferver  contre  là 
juftice , ou  à ne  lui  refufer  rien  , il 
la  perdroit  éternellement  3 ôc  que 
celui  au  contraire  qui  la  haïroit  juf- 
qu'à la  perdre  pour  la  jufticice  &■ 
pour  la  vérité  , la  conferveroit  pour 
la  vie  éternelle. 

. 3°.  Il  rehaufla  le  courage  de  fes 
Difciples  pour  ce  dernier  effort  de 
la  generofité  Chrétienne  > en  leur 
propofant  la  recompenfe  qui  les  at- 
tendoit  3 & après  avoir  iuppofé  que 
celui  qui  le  fervoit  le  devoir  fuivre 
par  tout  jufqu'à  la  mort  , il  les 
fortifia  contre  deux  terreurs  , qui 
font  la  mifere  & l'infamie,  deux 
fuites  de  la  mort  qu’ils  dévoient 
fouffrir  pour  lui.  Contre  lai.il  leur 

O iiij 


Améft,  amen 

dit  o vobis  : 
ni  fi  'granutn 
f.iimenti  ta- 
dens  in  ter- 
ram  , n;  or- 
t mm  fueiit , 
ipfum  folum 
’inânet  : fi  au- 
tem  mortuum 
fuerit  , mul- 
tum  fruttum 
afFert. 


Qui  amat  a- 
mmam  fuam, 
perdet  c*m: 


8c  qui  odit 
animam  fuam 
in  hoc  inun- 
do , in  vitara 
æternam  cu« 
ftodit  cam. 


Si  quis  mihi 
miniftrat,  iuc 
fequatftr  ; 
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& ubi  fiiir 
ego  , illic  Si 
miniftex  meus 

eiit. 

Si  quis  mih: 
miniftraverit, 
Lonorificavit 
eum  Pater 
meus. 


Nqnc  anima 
mea  tuibata 
eft  ; 
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promet  que  celui  qui  le  fervirajuf- 
qu'à  la  mort , fera  dans  le  même 
lieu  8c  dans  le  même  état  tde  félici- 
té que  lui  même.  Contre  la  z.  il 
l’aflure  que  fon  Pere  le  comblera 
d'honneur  & de  gloire  après  fa  mort. 
C'eft  ce  qui  s'accomplit  dans  le 
Ciel  par  le  rang  honorable  qu'il  a 
deftiné  aux  Martyrs  -,  8c  fur  la  terre, 
parles  louanges  del'Eglife,  8c  par 
l'invocation  des  Fidelles. 

IV.  A l’idée  de  la  mort  que  Je- 
fus  devoit  fouffrir,  il  découvrit  hum- 
blement la  foiblefte  de  la  Nature  , 
par  la  crainte  qu’il  excita  volontaire- 
ment dans  fon  ame.  Quoiqu'il  nous 
portât  au  mépris  de  la  mort  , il  ne 
diflîmula  point  le  trouble  qu'il  en 
fentoit  ; il  le  témoigna  au  contraire 
en  public , 8c  ce  fut  également  un 
trait  d'humilité  8c  de  prudence. 

Il  voulut  i°.  faire  voir  par  les 
mêmes  effets , qu’il  avoit  naturelle, 
ment  la  même  horreur  de  la  mort 
que  les  autres , 8c  qu'en  nous  y obli- 
geant , il  fentoit  vivement  tout  le 
poids  8c  toute  la  rigueur  de  ce  qu'il 
nous  commandoit.  U marqua  dans 
fa  personne  jufqu’où  fes  Difciples 
pouvoient  fuir  la  mort , qui  eft  de 
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s’addreifer  à.  Dieu  dans  le  trouble 
de  leurs  penfées , & de  lui  deman- 
der l’exemption  de  cette  prenante 
neceflité.  Que  dirai-je  , s’écria-t’il  ? 
à qui  aurai  - je  recours  ? c’cft  à vous,  ca  me’  ex  hac 
Jidon  Pere  , fauvel^moi  de  cette  heu*  hoia  » 
re  frnefle. 

2.  Il  leur  apprit  par  . Ton  exemple 
à vaincre  cette  horreur  naturelle,  à -,  . 
étouffer  tous  les  fentimens  de  la  ha- 
ture  , & à ne  demander  plus  à Dieu  ~ 
finon  qu’il  glorifiât  fon  nom  par  la 
perte  de  leur  vie  , perfuadea  que 
c’eft  Dieu  même  qui  les  engageoic 
dans  le  combat  par  une  providence 
particulière.  Mais  , ajoûra-t’il  , ceft  Sed  proptercï 
four  cela  meme  fie  j ? Juu  arrive  hanc  . Patet 
d cette  heure.  Mon  Pere  , glort-  ciarifica  no- 
jiez.  donc  votre  Jdint  e]S[om  par  ma  mcn  tuum* 
Pallïon.  , s * ' . * }\  ■[''.■■■ 

. Après  ces  paroles  il  vintt.du  Ciel  ^J"jfcecrœio 
une  voix,  qui  pour  témoigner  qu’il  EtcUrificavi 
étoit  exaucé,  lui  dit , qu'il  s’étoit  ^^““mcU 
déjà  glorifié  en  lui  par  toutes  les 
merveilles  de  fa  vie , & qu’il  s’y 
glorifieroit  encore  par-  fa  mort,  par 
la,  refurre&ion  * & par  la  foi  de. 

Toutes  les  Nations  en  lui , parce  que 
le  Pere  trouvoit  fa  gloire  dans  celle 
de  fon  Fils.  De  ceux  qui  étoient  là  Tarba  çrge 

O v 
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a.  ai.  B.  h.  aflembiez  autour  de  lui  » les  uns  qui 
c.  1 9-  d.  12.  tî»avojent  crsdçraAi  que  le  bruit  j cli- 
qua: ftabat  , foient  que  c’éroit  un  coup  de  ton-» 
dicebât  toni-  nere;  les  autres  qtu  avoient  dutittgue 
imum  aflefa-  l’articularion  de  la  voix  , croïoient 
fcïTntA!lAn-'  que  c'étoit  un  Ange  qui  avoit  parlé. 

gelus  ei  locu- 

,.r  S ■ J‘fi“  Par  U Croix' 

Cruttm  tx*l~  - * • 


tandus.  . j E sus  |eur  expliqua  i®.  la  fin 
Rcfpondit  je  jg  cette  Voix  en  leur  difant  quelle 

fus,  & dixit  . ..  *■ 

Non  propter  étoit  venue  pour  eux  & non  pour 
me  hxc  vos  juj  qui  Jçavoit  dés  long-tems  ce 

propter  vos.  qu’elle  venoir  de  lui  déclarer.  2.  . Le 
iens  de  Tes  paroles  , qui  regarde  le 
jugement  de  Dieu  , tres-different  fur 
le  démon  & fur  le  monde  , aufii  fa- 
tal au  premier  que  favorable  au  fé- 
cond. "i  • 


Car  à l’égard  du  démon , fi  lui  Je- 
V\t*  iwfr*  ^os  c&  élevé  hors  de  terre  ( expref- 
p.  ta.  fion  qui  marquoit  le  genre  defup* 
Nunc  jvdkciu  plice  dont  il  devoit  mourir.  } Le 
«ft  mundi  : Prince  du  monde  en  fera  chaflë  par 
hujus  mundi  force , apres  avoir  ete  vaincu  par  la 
«jicictur  fo-  juftice,  étant  jufte  qn’aïant  fait  mou- 
rir un  innocent  , qui  nelui  detoit 
rien  , & fur  lequel  il  n’avoit  aucun 
pouvoir  , il  perde  le  droit  qu*il  a- 
voit  fur  les  vrais  coupables. 
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A l'égard  du  monde  , J£su$  ainfî 
élevé  attira  toutes  chofes  à lui  par 
une  foi  vive  & amoureufe,  c'eftà 
dire  tous  les  hommes  de  tous  pais  , 
de  toute  langue  , de  tout  peuple,  de 
tout  fexe , de  tout  âge , de  toute  con- 
dition. - Attrait  efficace,  qui  mar- 
que tout  enfemble  la  puiflànce  de  la 
grâce  de  Jésus  - Christ,  l'oppofU 
tion  du  démon  à la  converfion  du 
monde,  & l'infirmité  de  la  nature 
qui  a befoin  d’ècre  cirt e pour  ailes 
à J e s us-Christ. 

Le  peuple  qui  entrevo’ioit  dans 
ceçte  élévation  entre  le  Ciel  & la 
. terre  l'image  de  la  Croix,  lui  répon- 
dit qu'ils  avoient  appris  de  L'Ecri- 
ture en  plufieurs  eudroics  que  le 
Chrifl:  ne  moùrroit  point,  mais  qü'il 
joüiroit  d'une  heureufe  immortali- 
té. Comment  donc  pouvoir -il  ac- 
corder ces  deux  choies  en  fa.  perfon- 
ne  , que  le  Fils  de  l'homme  fût  le 
Meffie,  & qu'il  d'eût  neanmoins 
être  élevé  en  croix.  , 

Cette  erreur  des  Juifs  venoit  de 
ce  que  dans  les  Prophètes  le  Saint 
Efprit  a tellement  Çcparé  ces  deux 
chofes , que  les  endroits  qui  parlent 
de  fa  mort  fupprimént  fa  refurrcc- 

O vj 


Etegoficxal- 
tarus  fuero  à 
terra  , omnia 
tr.himad  me 
ipfum.  Hoc 
autem  dice- 
bat  , fignifi- 
cans  quâmor- 
te  eflet  mo- 
titurus  , 


Refpondit  ei 
turba  : Nos 
audivimus  ex 
lege  , quia 
Chriftus  nt3< 
net  in  atter- 
num  t 


& qtjomodo 

tu  dicis  : O- 
portet  exalta- 
rî  Filium  ho- 
nunis  : 
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quis  eft  ifte 
Filius  homi- 
»is  i 


Dixit  «rgo  eis 
Jefus;  Adhuc 
modicum,  lu- 
men in  vobis 
eû  : 

ambulate  du 
l«cem  habe- 
txs , 
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£h‘on  , ou  11c  Pinfinuent  que  fort  ob- 
fcurement , comme  le  Pfeaume  1 1 . 
■ÿ.  31.  Ifaïe  c.  53.  f.  10.  & que  ceux 
qui  marquent  clairement  fon-  im- 
mortalité , comme  le  Pfeaume  71. 
ir.  5.  Pf.  109.  4.  ifaï.  c.  y.f.  7.  Ezee. 
ir.  5.  Dan  7.  f.  14.  nefont  au- 
cune mention  de  fa  morr.  Ain  fi  ils 
étoient  fort  éloignez  d’atrribuer  cet- 
te mort  qui  eft  un  cara&ere  de  pé- 
cheur à la  perfonne  facrée  du  Mef- 
üe.  Comme  neanmoins  ) e s u s n’a- 
voit  pas  dit  précifément  & en  pre- 
mière perfonne  qu’il  feroit  élevé  en 
croix  y ils  foupçonnerent  qu’il  pou- 
voit  parler  de  quelque  autre  , & ils 
lui  demandèrent  qui  étoit  donc  ce 
Fils  de  1 Homme  dont  il  parloir. 

Jésus  ne  jugea  pas  devoir  s’ex- 
pliquer plus  clairement , il  les  ex- 
horta feulement  à croire  en  lui  par 
trois  raifons  très  - preflantes. 

La  1.  tirée  de  la  préfence  de  la 
lumière  , eft  qu’ils  dévoient  marcher 
dans  la  foi  & dans  les  bonnes  œu- 
vres pendant  qu’ede  les  éclairoit. 

La  i.  tirée  de  la  fouflra&ion,  eft 
que  dans  peu  elle  leur  feroit  enle- 
vée , & ‘qu’ils  dévoient  ménager 
utilemenr  le  peu  de  momens  qu’ils 
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avoient  à la  pofl'eder. 

La  3. -tirée  des  malheurs  de  l'infi- 
délité , eft  qu’en  différant  toûjours  , 
ils  devoiens  craindre  d’être  furpris 
par  les  tenebres  de  l’aveuglement  : 
parce  que  celui  qui  marche  dans  les 
tenebres  de  l’erreur  ne  fçait  où  il 
va,  ni  quelle  fera  fa  derniere  fin, 
c’eft  à dire  ce  qu’il  deviendra  après 
fa  mort  j mais  comme  il  s égare  dans 
lavoye,  il  ne  peut  éviter  de  tom- 
ber dans  le  précipice.  De  toutes  ces 
raifons  il  conclud  que  pendant  qu'ils 
jouïtToient  de  la  lumière  , il  dé- 
voient croire  en  la  lumière  , en  re- 
cevant la  doctrine  qu’ils  ne  com- 
prenoient  pas  : afin  qu’ils  fufTent 
enfansde  lumière,  c*eft-à-dire,  de 
Dieu  même  , à la  filiation  duquel  la 
foi  ferme  & certaine  eft  la  plus  feu- 
re  voie. 

Apres  ces  paroles  Jésus  s’en  al- 
la & fe  cacha  à leurs  yeux.  Cepen- 
dant toûjours  durs  & inflexibles , 
fans  avoir  égard  à tant  de  miracles 
qu’il  avoit  faits  devant  eux  , ils  ne 
croïoient  point  en  lui  comme  au 
Meflie.  Car  toute  la  ville  de  Jeru- 
falcm  le  rejettoit  , prévenue  parles 
Phariûens  les  ennemis  > & la  foi  des 


ut  non  vos 
tenebræ  com- 
pte hendant : 
St  qui  ambu- 
lit  in  tene- 
bris  , nefeit 
qub  vadat  , 


Durh  lucem 
habetis  crédi- 
té in  lucem, 


ut  fitii  lucis 
fitis. 


Hæc  locutus 
eft  Jefus  ; 6c 
abfcondit  fe 
ab  eis. 
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“ J1 G A N A L I S E 

A.  ai.  b.  ii.  Galil^ens  qui  le  recevroient  comme 

C.ip.  D.  12.  ~ i *•  , . r , „ 

un  Prophète  , etoit  encore  foible  & 
languiflante. 

& indur  1Z10  6-  Jnif  f aveugles  & endurci*. 

<lud*ort*m.  . 

De  peur  que  cette  incrédulité  des 
tanta  figna"  Juifs  ne  feandalizât  les  fidelles  Gen- 
feciffet  corâ  tils  , comme  fi  elle  eût  rendu  inutile 
debant MifllOll  de  JeSUS-CjïRISTJ 
eum  : ut  H-r.  l’Eyangelifte  a foin  de  nous  aver- 

phetx  impie-  tir  cn  ccla  ll  n rien  amve 

'lettir,  quem  que  ce  qui  avoit'*  été  prédit  par  les 
**IX1I:  Prophètes.  c 

i Il  prouve  le  fait  de  cette  in- 
crédulité  par  le  Prophète  Ilaïe.  Qui- 
tui  nuitro , eft-ce  , o Seigneur  > dit- il  en  la  per-, 
fonne  du  Melîie,  qui  a cru  à.la  pa- 
role qu  il  'a  entendu  de  ma  bouche  fl 
brachium  & à qui  eft  - ce  que  le  bras  du  Sei-> 

rcvdàtü  eft?  gneiir  ou  fon  fils  a été  relevé  ? Ex- 
preffion  d’une  rareté  furprenante. 
Saint  Paul  fe  fert  du  même  paflege 
pour  le  même  fujet. 

2°.  ll  en  marque  la  caufe  en  di- 
fant  qu'ils  ne  pouvoient  croire,  par-? 
Propterea  ce  que  l’aveuglement  de" leur  elpiit 
crede^e^iia  & l’endurci  (Ternent  de  leur  volonté, 
iteriun  dixit  étoit  un  obftucle  invincible  à la  foi. 

cavit  ocuiot  °rl  Lln  & 1 autre  a ete  prédit  par / 
«oium , & i»  le  même  Prophète  c.6.zi.  Il  a frap- 
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pè  9 dit-il  , leurs  yeux  d’aveuglement  y duravit  cot 
il  a endurci  leur  cœur  , afin  au  ils  ne  eofum  ; ut  no 

r r -il  J 1 . videant  ocu- 

Je  Jervent  ni  de  leurs  yeux  pour  voir  iis:  & non  in- 
tant  de  merveilles  que  Jefus  a faites, 
ni  de  leur  efprit  pour  en  comprendre  tantur,  &fa- 
le  fens  &lesconfequences,&qu'ain-  ncm  cos* 
fi  je  ne  les  convertie  & ne  les  gue- 
rijfe  point.  Effets  prodigieux  qu'il 
faut  attribuer  à la  malice  de  la  vo- 
lonté comme  à la  caufe  naturelle  & 
immédiate  , à la  fedudfcion  du  dia- 
ble comme  à l'occafion  prochaine  , 
à l'abandon  de  Dieu  comme  à la 


caufe  négative  , c’eft-à-dire  qui  n'é- 
loigne pas  Tobftacle.  Afin  qtt  on  ne  Hxc  dîxit 
détourne  point  ailleurs  le  fens  de  ces  v^iV’gioriam 
paroles  , l'Evangelifte  déclaré  que  cjùs, 
le  Prophète  les  a dites  , lorsque  dans 
le  chap.  6.  il  vid  en  efprit  la  gloire 
de  Jésus  , & que  c’eft  de  lui  dont  & iocutus  eft 
il  a voulu  parler.  Car  ce  chapitre  de  eo‘ 
reprefente  fous  un  nuage  fenfible , 
mais  toute  glorieufe  , la  tres-fainte 
-Trinité  dont  J e s ti  s eft  la  fécondé 
Perfonne.  Il  s’y  agit  même  de  fa 
Million  dans  le  monde  par  l'Incar- 
nation : 8c  lorfqne  le  Pcre  auquelel- 
le  appartient  , femble  chercher  qui 
il  doit  envoïer  *,  le  Prophète  tenant 
la  place  du  fils  s’offre  en  fon  nom. 
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A.  il.  B.  il. 

C.ip.  D 12. 

Verumtamen 
8c  ex  princi- 
pibus  multi 
crediderunt 
in  eum  : fed 
propter  Pha- 
xiftos  non 
confiteban. 
tur , ut  è Sy- 
nagoga  non 
ejicerentur  : 
dilexcrunt 
enim  gloriam 
hominü  ma- 
gis  quant  glo- 
xiam  Dej. 
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Ôc  répond  pour  lui  qu'il  eft  tout  prêt 

de  s'incarner. 

3 . Il  met  une  exception  à cette  in- 
crédulité generale  , & il  remarque 
qu’un  petit  nombre  des  principaux 
de  tous  les  ordres  crurent  en  J e s u s, 
mais  d'une  foi  fi  languiflante  , qu'à 
caufe  des  Pharifiens  formidables  à 
coût  le  monde  , ils  n’oferent  jamais 
en  faire  une  profeflîon  ouverte,  de 
peur  d'être  excommuniez  & chaflèz 
honteufement  de  la  Synagogue.  Ils 
aimèrent  mieux  conferver  le  rang 
honorable  qu’ils  avoient  parmi  les 
hommes  , que  d'acquérir  la  vraie 
gloire  qui  eft  félon  Dieu  , ôc  que 
Dieu  leur  auroit  donnée.  - ; * 


7.  ExUrtatio  7 Exhortation  a la  foi. 

*d  fidsm.  , ■ * 

C’eft  contre  ces  timides  conver- 
tis , & contre  ces  Pharifiens.  Ancrer 
dules  que  Jésus  anime  fon  zele  dans 
cedifcours. . •- 

I.  Il  corrige  les  timides  i°.  parla 
jefits  autem  maniéré.  Car  au  lieu  que  la  crainte 
ciamavit , & leur  fermoir  la  bouche , il  éleve  fa 

dixit  ; • o A • •• 

voix  , & il  preche  avec  une  entière 
liberté  la  foi  qu'il  exigeoit  d’eux,  t 
z V 11  les  corrige  par  la  raifon  en 
convainquant  d’injuftice  leurtimi- 
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dité  ; car  ils  ne  craignent  pas  de  fai- 
re une  profeffion  publique  de  croi- 
re en  Dieu.  Or  qui  croit  en  lui  Jé- 
sus 3 ne  croit  pas  feulement  en  lui , 
mais  en  celui  qui  l’a  envoie  , qui  eft 
Dieu  même  , puifqu'il  eft  le  même 
Dieu  que  lui.  Celui  qui  le  void  par 
les  yeux  de  la  foi  tel  qu'il  eft , c'eft- 
à dire  félon  fa  filiation  ÔC  fa  nature 
divine,  void  aufli  celui  qui  l'a  en- 
voie , puifqu'ils  ont  tous  deux  la 
même  elfence.  Ce  ne  font  point 
deux  vûës  , ni  deux  a&es  de  foi  dif- 
ferens.  C'eft  la  même  foi  qui  fans 
fe  divifer  fe  porte  au  Fils  , & fe  ter- 
mine au  Pere.  Pourquoi  donc  ne 
font-ils  pas  une  profeflion  publique 
& folemnelle  de  croire  en  lui  ] e- 
s u s , comme  il  la  font  de  croire  en 
Dieu  , puifqu'il  eft  fon  Fils , & qu'il 
eft  venu  dans  le  monde  en  qualité 
de  lumière , afin  que  ceux  qui  croient 
en  lui  ne  demeurent  point  dans  les 
tenebres  de  1 erreur  ôc  de  l'aveu- 
glement , ou  tout  le  monde  eft  plon- 
gé ? Pourquoi  ne  confeflent-ils  pas 
de  bouche  ce  qu'ils  croient  dans  le 
cœur  ? 

1 1.  Quant  aux  Phari Tiens  incré- 
dules , il  leur  déclaré  deux  chofes. 


Qui  crédit  in 
me , non  cré- 
dit in  me,  fed 
in  cum  qui 
mi  lit  me:  & 
qui  vide:  me  , 
viiet  eum  qui 
mifit  me, 


Ego  lux  in 
mundum  ve- 
ni , ut  omnis 
qui  crédit  in 
me,  in  te  ne- 
bris  non  ma. 
neat. 
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A.  21.  B.  IT. 
C.19  D 12. 
Et  fl  quis  au- 
dierit  veiba 
mca  , Sc  non 
cuftodicrit.; 
ego  non  ju- 
dico  eum  : 
non  enim  ve 
nit  ut  judicê 
mundum  , fed 
ut  falviüceni 
mundum. 


Qui  fperni 
me  Si  non  ac- 
cipit  vcrba 
mea  ; habct 
qui  judicet 
eum  : fèrmo 
quein  locutus 
ium  , ilie  ju- 
dicabit  eum , 
in  novilïîino 
die.  J 

Quia  ego  ex 
me  ipfo  non 
fum  locutus , 
fed  qui  mifit 
me  l’ater,  ipfe 
migi  munda 
tum  dédit 
quid  dicam  , 
& quid  lo- 
quar. 

Et  fcio  quia 
mandatum 
ejus  vita  alter- 
na eft. 
ergo  ego  lo- 

3uor  , fjeut 

ixitmihi  Pa« 
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La  1.  qui  regarde  le  tems  prefent 
eft  que  celui  qui  comme  eux  ne 
croïoit  ni  ne  gardoit  fes  paroles 
qu’il  écoute , il  ne  le  condamnoit 
point  , parce  qu'il  eft  venu  , non 
pour  juger  le  monde  , mais  pour  le 
lauver. 

La  2.  qui  regarde  le  fiecle  à ve- 
nir , eft  que  ce  n’eftpas  lui  non  plus 
à parler  proprement , qui  les  con- 
damnera au  dernier  jour , & qu'ils 
n'ont  à craindre  de  fa  part  aucun 
reflêntiraeni  de  vengeance.  Qu’ils 
ne  doivent  pas  néanmoins  fe  croire 
impunis  3 car  ceux  qui  comme  eux 
le  méprifent  jufqu’à  rejetter  fes  pa- 
roles , trouveront  dans  cette  parole 
même  qu’il  leur  a apportée  un  Juge 
inflexible  qui  1rs  condamnera  ; car 
il  n’a  point  parlé  de  lui-même.  Son 
Pere  qui  l’a  envoïé  lui  a preferit  tout 
ce  qu’il  devoit  dire  en  public  & en 
particulier.  Et  comme  il  fçait  que 
ce  qu’il  lui  a commandé  de  dire  eft 
pour  les  hommes  le  chemin  de  la 
vie  étemelle  , tout  ce  qu’il  dit , il 
le  dit  félon  ce  que  fon  Pere  lui  a or- 
donné. Si  donc  c’eft  au  Pere  à ju- 
ger & à condamner  les  hommes , 
on  ne  doit  pas  douter  que  fa  parole 
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ne  doive  un  jour  condamner  ceux 
qui  la  méprifent  dans  la  bouche  du 
fils. 

Gomme  il  étoit  tard , après  avoir 
regardé  tous  ceux  qui  étoient  au- 
tour de  lui  , il  les  quitta  , & Portant 
de  la  ville  avec  Tes  douze  Difciples 
il  alla  à Bethanie  , où  il  paffa  la  nuit. 


CHAPITRE  CXI. 

Figuier  feché.  Foi , Priere. 

i.  Figuier  maudit. 

r i 

LE  lendemain  lundi  jo.  Mars  „ 
comme  ils  fortoient  dés  le  ma- 
tin pour  retourner  à li  ville  , il  eut 
faim  ; &:  a'iant  apperçû  de  loin  un 
figuier  qui  étoit  le  long  du  chemin  , 
& qui  avoit  déjà  des  feuilles  , il  vint 
voir  s'il  y trouveroit  quelque  chofe 
pour  manger  : mais  la  fin  du  mois 
.de  Mars  n'eft  pas  le  tems  des  figues , 
& il  ii*y  trouva  que  des  Feuilles. 
Cette  faim  quoique  réelle  & effec- 
tive étoit  mifterieufe  , atrfli  - bien 
que  tout  ce  qui  la  fuivit.  Elle  lui 
donna  lieu  de  faire  au  fujet  de  ce 


ter  , fie  lo- 
quor. 

B.  Et  circuin- 
ipeftis  omni- 
bus, cîim  jam 
Vcfpera  effet 
hora,  exiit  , 

A.  & reliais 
illis  abit  fo- 
ras extra  civi- 
tatein  in  Be- 
thaniam  > 

B,  cum  duo- 
decim  ; A. 
ibique  mâfif» 
Cafut  CXI. 

A.  : x.  B.u. 
C.  ï$. 

PlCU5  ARE- 
FACTA.  Fl- 
DES.  ORA- 
TIO. 

i . ficus  male * 
diâla. 

B.  xi.  Et  alia 
die  cùm  exi- 
rentà  Betha- 
ma,  A,  rever- 
tens  in  civi- 
tatem  , efu- 
tiit  B.  Cùm- 
que  vidillet 
à longe  A fîci 
artorem  uni 
fecus  viam,  B. 
habentem  fo- 
lia , venit  fi 
quid  forcé  in- 
veniiet  in  ea. 
f-t  cùm  venif- 
fet  ad  cam , 
nihil  invenit 
prxtrr  folia  : 
nô  enim  erat 
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A.  zr.  B.  it. 
C.  19. 

remplis  fico- 
tum: 


Et  refpondeos 
dixit  ei  : 


A.  Nuttqiam 
ex  te  fruttus 
nafcatur  in 
fempiternum. 
£.  Et  audie- 
bant  difcipuli 
ejus.  A.  Et 
arefaûa  cft 
continué  fi- 
culnea. 


w 
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figuier  deux  grandes  inftru&ions , 

La  I.  aux  Juifs.  Lal  I.  à fes  Dif- • 
ciples. 

La  I.  étoit  une  menace  , ou  plu- 
tôt une  prophétie  de  la  Réproba- 
tion des  Juifs  jufqu’à  La  fin  du  mon- 
de. Car  il  maudit  le  figuier  avec 
cette  imprécation  qu’il  ne  portât 
plus  jamais  de  fruit,  & que  jamais 
aucun  ne  cueillît  ni  ne  mangeât  de 
Ton  fruit.  Les  Difciplcs  êtoient  at-<- 
tentifs  à cet  arrêt  foudro’iant  j ÔC 
néanmoins  fans  qu’ils  s’en  apper-* 
çuflfent  cet  arbre  fecha  auffi  - tôt  fur  - 

eftbien  certain  que  Jésus  ne 
fut  pas  trompé  dans  cette  recher- 
che , & que  le  figuier  ne  meritoit 
pas  cet  anathème.  Mais  s’il  étoit  in-  • 
nocent  dans  fa  nature , il  étoit  cou-,  - 
pable  dans  fa  représentation  ; c’eft. 
que  toute  cette  aétion  étoit  une  pa-*  * 
rabole  prophétique.  Le  figuier  fai-' 
foit  le  perfonnage  de  la  Synagogue,** 
la  faim  de  J e s u s marquoit  les  de-  ; 
firs  d’y  trouver  de  bonnes  œuvres  , 
qui  répondirent  aux  foins  qu’il  *„ 
avoit  pris  delà  cultiver  pendant  plus 
de  trois  ans.  Les  feuilles  du  figuier 
ctoient  les  grands  mots  de  Loy, 
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de  Temple  , de  Ceremonies  , de  Sa- 
crifices , de  Traditions  , & toute  la 
forme  du  culte  de  Dieu  , que  les 
Juifs  faifoient  fonner  fort  haut , & 
dont  ils  faifoient  autant  de  méri- 
tés envers  Dieu  , & de  diftindtions 
envers  les  autres  peuples.  Mais  tout 
cela  droit  vuide  de  bonnes  oeuvres 
qui  en  dévoient  être  le  fruits.  Enfin 
le  deflechement  du  figuier  qui  fuivit 
la  maledi&ion  de  J es  us  eftla  ré- 
probation & la  fterilité  de  la  Syna- 
gogue , qui  n’eft:  encore  aujourd'hui 
qu’un  arbre  fec  , qui  ne  porte  aucun 
fruit  pour  layie  éternelle. 

i.  Je  fus  en  feignant.  Envie  des 
Prêtres. 

• i 

Ils  arrivèrent  à Jerufalem  , & 
Jésus  félon  fa  coûtume  enfeignale 
peuple  dans  le  Temple.  Cependant 
les  Princes  des  Prêtres  , les  Dodteurs 
de  la  Loi  & les  principaux  du  peu- 
ple , délivrez  du  loin  de  le  chercher , 
ne  cherchoient  plus  qu’un  moïen  de 
le  perdre.  Mais  voiant  tout  le  peu- 
ple attaché  à entendre  fa  parole  &c 
prêt  à le  défendre  en  cas  de  violence, 
iis  ne  fçavoietit  par  où  s’y  prendre. 


2.  ltfus  do~ 
cens.  Invidt* 
Sacerdotum. 

B.  Et  veniunt 
Jcrofolymâ. 

C.  !<?.  Et  tiat 
C.  i p.  Et  erat 
docens  quo- 
tidie  in  tem- 
plo  Principes 
autem  Saccr- 
dotum  , & 
Scribæ  , de 
principes  pie- 
bis  quaerebât 
ilium  perde- 
re : & non 
invemcbjnt 
quid  facerent 
illi  ; omnis 
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a.  11.  e ir.  Le  fort  étant  venu,  il  fortit  enco- 
cniï  p ô pu! us  re  de  v*lle  > & le  lendemain  mardi 

fufpeniüs  crat  31. Mars  au  matin  , comme  ilsrepaf- 
B^Et^uVvcf  ferent  par  le  même  chemin, iis  virent 
pera  faéta  ef-  le  figuier  fans  feuilles  , fec  & ride 

batùr'dc  dv!-  jufqu'aux  racines,  lis  furent  furpris 
tare.  Et  cùm  d'un  defiechement  fi  promt,  &Pier- 

Kn"eVldcn,S't  re  qui  fouvenoitde  ce  que  Jésus 
ficum  aridam  avoitdit  le  jour  precedent , lui  mon- 
SaS-AÏ  tra  tout  fec  & tout  mort  le  figuier, 
videntes  dif-  qu'il  avoir  frappé  de  fa  malediétion. 

cipuli  mirtwi  1 11 

funt  s dicen- 

tes  : Quomodo  continué  aruit  5 B.  Et  recordatus  Petrus  dixit  ci  : 
Rabbi  , ccce  ficus,  cm  malcdixifti  j aruit. 

i.rùfidei&  , Efficace  de  la  fo V & de  la  prieye. 

orziionv.  JJ  1 


Et  refpondcs 
JcfiiS  ait  illis: 
Habcte  fidem 
Dci  : A Amen 
dico  vobis  : fi 
habuexitis  fi- 
dem , ôt  non 
hilîtaveritii  1 
non  lolimi  de 
ficulnca  fa- 
cietis  ; fed  & 
B.  quicumque 
dixerit  hnic 
monti  : Tôl- 
ière & mitte- 
ic  in  mare, 


1 1.  11  prit  de  cet  arbre  mort  l’oc- 
cafion  de  faire  voir  à fes  Difciples 
un  exemple  de  la  force  toute  - puifi. 
faute  de  la  foi  & de  la  confiance  en 
Dieu.  Il  les  y exhorta- fous  la  pro- 
raeffe  qu'ils  pourront  en  ufer  de  mê- 
me, non  feulement  à l'égard  dun 
figuier  , mais  de  toute  autre  chofe  » 
quand  il  s’ agirait  même  de  com- 
mander au  mont  des  Oliviers  qu'ils 
voioient  , de  s'arracher  de  fa  place  , 
5c  de  fe  jeteer  dans  la  mer.  Mais  il 
exigea  d’eux  pour  cela  deux  condi- 
tions necelfaixes. 
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La  i.  eft  une  fermeté  inébranla- & nô  hatfita- 
ble  dans  la  foi , qui  ne  doute  point , 

& ne  s'étonne  nullement  par  la  didirit , qui» 
grandeur  de  ;br  difficulté.  Il  veut  ^ ^xe r ft l 'fi a tUG 
que  fans  difcerner  entre  facile  & fiet  ei , P/op- 
difficile  , ils  croient  que  tout  ce  JJJJ?  tCom. 
qu’ils  auront  dit  arrivera.  Il  exige  nia  quæcum- 
auffi  cette  ferme  confiance  dans  la  peteitl°rant“e_ 
priere  pour  la  rendre  efficace.  Ils  due  qma  ac- 
doivent  croire  qu'ils  obtiendront  in-  clPietls  » & 
failhblement  de  Dieu  reflet  de  tout  bis, 
ce  qu'ils  lui  auront  demandé.  Cette 
promeffe  generale  enferme  une  re- 
ftriction  tacite  , qui  eft  que  la  chofe 
ait  pour  fin  là  gloire  de  Dieu  &c  le 
fàlut  des  âmes.  Et  cùm  ftabi- 

La  a.  condition  eft,  que  lorfqu'ils  Vs  ad..oran“ 
le  mettront  en  priere  pour  eux  outefiquid  ha- 
pour  autrui , ils  pardonnent  au  pro-  bctlsadvcJfas 
chain  tous  les  lujets  de  plainte  qu  ils  & pater  ve- 
pourroient  avoir  contre  lui,  afin  que* ,indi 
leur  Père  Celefte  leur  pardonne  mittat  vobis 
aufîi  leurs  pechez  , & leur  accorde  PLrctata  o^e“ 
apres  ce  pardon  l'effet  de  leur  priere.  vos  non  dimi- 
Oue  s'ils  ne  pardonnent  point , leur  lern,s  •’  "ec 

ZS-  ^ , n ‘ . 1 . pater  veltcr 

Pere  Celelte  ne  leur  pardonnera  qui  in  cæiis 
point,  & rejettera  leur  priere con>  eli’.  dlniitte£ 

r . , , ,r  vobis  peccata 

me  îiidjgne  d eue  ecoutee.  vedra. 
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Cap.  C X IL 

A.î  x.  B. il. 
C.  x6. 

In  qu  a vo- 

TBSTATE  ? 

Par abola 

ÏILIORUM. 

1.  In  qua  po~ 
ttjixte  ? 

C.2i.  Er  Jt  au— 
„tem  diebus 
docens  in 
templo  , noc- 
tibus  veto 
exiens  mora- 
batur  in  mô- 
te  qui  vues- 
batui  Oliva- 
rum. 

Et  omnis  po- 
pulus  main- 
cabat  ad  tum 
in  templo  , 
audire  eum. 

B,  U.  Etve- 
niunt  rurfus 
Jcrofolytnâ. 

C.  20.  Et  fa- 
dum  eft  in 
una  dierum  , 
A cum  ve- 
niflet  in  tem- 
plum,  B.  cùm 
ambulaiet, 
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C H A P I T R E.  ^ C X 1 1. 

Par  quelle  pui fiance  ? Parabole 
des  deux  fils. 

i . Par  quelle  autorité  ? 

ÎL  emploïoit  les  jours  à inftruire 
le  peuple  dans  le  Temple  , & 
lorfqu'il  en  étoit  forti , il  pafioit 
les  nuits  fur  la  montagne  des  Oli- 
viers. Le  peuple  fe  rendoit  au  Tem- 
ple de  grand  matin  pour  l'entendre. 
Jefus  donc  & Tes  Difciples  revin* 
rent  à Jerufalem  le  mardi  31.  Mars , 
& étant  entré  dans  le  Temple  il  s'y, 
promenoir  en  enfeignant  le  peuple 
qui  l’environnoit.  Mais  il  fut  inter- 
rompu peu  après  par  les  principaux 
des  Juifs.  Toute  cette  journée  fe 
parta  en  difputes  Ôc  en  queftions  ré- 
ciproques fur  divers  fujets.  Il  fera- 
blc  que  ce  dernier  jour  où  J e sus 
devoir  parler  aux  Juifs  , leur  fût  ac- 
cordé pour  lui  propofer  toutes  leurs 
difficultez  , &c  qu'il  le  prit  de  fon 
côté  pour  leur  dire  tout  ce  qu’il 
avoir  à leur  reprocher.  La  I-  dif- 
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puce  fut  touchant  fa  Million  . La  z. 
conlîfta  en  reproches  , en  accufa- 
tions  5 c en  menaces  voilées  fous 
des  paraboles/Xa  3.  fut  une  quef- 
tion  de  Politique.  La  4.  une  de  dog- 
me &c  de  foi. 

I.  Il  avoit  déjà  commencé  fon 
Sermon , lors  qu'au  milieu  du  peu* 
pie  qu'il  inftruifoit , les  fouverains 
Prêtres  , les  Dodeurs  de  la  Loi  , Ôc 
les  Magiftrats  le  vinrent  aborder  , 
& lui  demandèrent  par  quelle  auto- 
rité il  faifoit  toutes  ces  chofes;  com- 
me d’enfeigner,  recevoir  les  hon- 
neurs du  Meflie , entrer  en  triom 
phe  dans  le  Temple  , en  challêr  les 
vi dîmes  deftinées  au  facrifice , & 
qui  lui  avoit  donné  cette  pu ilïance 
& cette  autorité.  Queftion  fondée 
fur  ce  principe  , que  nul  ne  fedoit 
donner  à foi  - même  l'autorité  du 
miniftere  ; mais  qu’il  la  doit  rece- 
voir ou  de  Dieu  , ou  des  Supérieurs 
ordinaires  & légitimés.  Ain n ils  al- 
loient  à conclure  que  Jésus  étoit 
également  fehifmatique  & fed  itieux, 
de  s'ingérer  fans  million  dans  une 
fondion  incommunicable  à tout  au- 
tre qu'au  Meffie. 

Je  s u s avoit  fouvent  répondu  par 
Torn.  I J I.  P 


C.  docente  il- 
lo  populum  in 
templo  ôc  e- 
vangelizante, 
convenecunt 
B ad  eum  su. 
mi  Sa«erdo. 
tes,  Se  Scribæ, 
ôc  feniores  ; 
C.  ôc  aïunt , 
dio  ntes  ad  il. 
luin  : Die  no. 
bis  , in  qua 
poteftace  hic 
facis  ? 

8.  Et  quis  de- 
dit  tib.  hanc 
po;eft.’tein  , 
ut  ilia  facias  ï 
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Jefus  autem 
refpondcns 
ait  illis  î 
A.  interroga- 
bo  vos  & ego 
unum  fermo- 
nem  , quem  fi 
dixcritis  mi- 
hi,  & ego  vo- 
bis  dicam  , in 
qua  poteftate 
hic  facio. 

Baptifmus 
Joannis  undc 
erat  ? è cilo  , 
an  ex  hopni- 
' s?B.R-cf 
nû- 
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avance  à cette  objeêtion , en  prou- 
vant par  les  miracles  qui  font  la 
voix  de  Dieu  , qu’il  étoit  immédia- 
tement envoyé  de  lui  veut  main- 
tenant qu’ils  y répondent  eux-mê- 
mes  dans  une  queftion  toute  fem- 
blable  qu’il  leur  va  faire  touchant 
Jean  - Baptifte.  Il  leur  demanda  à 
fon  tour  par  quelle  autorité  Jean  a- 
voit  prêché  6e  baptifé  le  peuple , & 
qui  lui  avoit  donné  cette  autorité. 
Son  baptême  étoit  - ce  une  œuvre  de 
Dieu,  ou  une  invention  de  fon  pro- 
pre cfprit  ? Il  les  prelTa  de  répondre 
en  leur  promettant  qu’il  fatisferoit 
à leur  queftion  , lorfqu’ils  auroient 
fatisfait  à la  fienne. 

En  effet  , en  avoiiant  que  Jean 
avoit  été  envoyé  de  Dieu  , ils  au- 
roient trouvé  leur  queftion  toute  ré- 
folué.  Dés-là  qu’ils  auroient  recon- 
nu que  fa  Million  étoit  divine  , Je- 
sus  n’auroit  eu  qu’à  en  inferer  que 
la  fienne  avoit  donc  la  même  auto- 
rité , puifque  Jean  lui  avoit  rendu 
un  témoignage  public.  Confequen- 
ce  fondée  fur  cette  raifon  invinci- 
ble qu’une  million  douteufe  & con- 
teftée  comme  la  fienne  doit  paffer 
pour  divine  , lorfqu’elle  eft  Jrecon- 
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nuë  &c  approuvée  par  un  homme 
envoyé  de  Dieu  , comme  étoit  Jean- 
Baptifte.  Tout  dépendoit  donc  de 
l'opinion  qu'ils  auroient  de  ce  faine 
homme. 

Les  Pharifiens  preiTèntirent  éga- 
lement l’avantage  qu'il  tireroit  de 
leur  approbation  , éc  le  péril  qu’ils 
couroient  à le  condamner.  Ils 
voyoient  bien  que  s'ils  avoüoient 
que  le  baptême  de  Jean  venoit  du 
Ciel  , Jésus  leur  demanderoit  pour- 
quoi donc  ils  n’avoient  reçu  ni  fon 
baptême  , ni  fon  témoignage  en  fa 
faveur.  Que  s'ils  répondoient  que 
ce  baptême  n’étoir  qu'une  invention 
humaine  , &c  une  ufurpation  d'auto- 
tité  , ils  craignoient  que  le  peuple 
ne  les  afTommât  à coups  de  pierres  , 
perfuadé  que  Jean  étoit  un  Prophè- 
te. Ils  jugèrent  donc  à propos  de 
n'approuver  ni  de  condamner  la 
million  de  Jean  ; & prenant  le  parti 
de  l'ignorance  , ils  répondirent  à la 
queftion  de  J e s u s , qu'ils  n'en  fça- 
voient  rien.  Jésus  païa  la  leur 
d'une  réponfe  à peu  prés  femblable, 
en  ne  leur  difant  pas  non  plus  par 
quelle  autorité  il  faifoit  toutes  ces 
chofes. 

p »j 


A.'At  illi  co- 
girabant  in- 
ter fe  , dicen- 
tes  : Si  di*e- 
rimus , è cæ- 
lo  , dicet  no- 
bis  r Qu-ne 
:rgo  non  cre- 
didiilis  illi  ? 

Si  autem  di- 
xer imus , ex 
i ominibus , 
rimemus  tur- 
bam:  C,  plebs 
univerfa  iapi- 
dabit  nos  ; 
certi  funt  e- 
niin  Joannem 
Prophetâ  ef- 
(e.  B.  On, nés 
enim  habc- 
bant  Joan- 
nem  , quia 
verè  prophe- 
ta  effet. 

A.  Et  icfpon- 
dentes  J fu 
dixerunt  C.  fe 
nelcire  un  de 
eflèt.  B.  Et 
refpondens 
Ielus , ait  il- 
lis  : Nequc 
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A.  il.  B.  K. 
C.  20. 

ego  dico  vo- 
bis  , in  qua 
poteftate  h*c 
taciam. 


2,  Duo  fil»  » 
nfef  tctnt  i (y 
in.biditnf. 

B.  u.Et  eoepit 
illis  in  para* 
bolis  loqui  : 

A-  Quid  au- 
tcm  vobis  ti- 
dctur?  Homo, 
quidam  habe* 
batduosfilios, 
& acccdês  ad 
primû,  dixit  : 
Fili,  vaue,ho- 
die  operarc  in 
vinea  mea. 
111c  autë  re£ 
pondons,  ait: 
Nolo.  Poftea 
autem  pœni- 
tentia  motus 
abiir. 

Accedens  au- 
tem ad  alte- 
rum , dixit  fi- 
militer.  At  illc 
«cfpondens , 
ait:  Eo , Do- 
mine ; & non 
ivit. 
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II.  Mais  avant  que  de  changer  de 
matière,  il  voulut  tirer  de  celle  qu'il 
leur  avoit  propofée  de  quoi  les 'con- 
fondre , en  leur  reprochant  que  par 
le  mépris  qu'ils  aboient  fait  du  bap- 
tême & de  la  prédication  de  Jean- 
Baptifte  , toute  leur  juftice  & toute 
leur  obéïflance  à la  Loi  de  Dieu, 
étoit  faufle  & chimérique. 

M 

2.  Deux  en f Ans  , l'un  fournis , 

l’autre  de/ obéi fiant. 

Il  leur  demanda  ce  qu'il  leur 
fembloit  de  ce  cas  de  confcience. 
Un  homme  avoit  deux  fils  , l'un  fort 
libertin  * & l'autre  grand  hypo- 
crite. Un  jour  s'adreffant  au  pre. 
mier , il  lui  commanda  d’aller  tra- 
vailler à fa  vigne.  D'abord  il  n'en 
voulut  rien  faire , & dit  nettement 
qu’il  n'iroit  pas.  Peu  après  néan- 
moins le  remords  le  prit , & il  s’y  en 
alla.  Le  Pere  vint  à l'autre  , 8c  lui 
fit  le  même  commandement.  Je  my 
en  vas , Seigneur , lui  dit-il  , & tout 
de  ce  pas.  Mais  étant  forti,  il  fe  mo- 
qua de  fa  promeffe,  8c  n'y  alla  point. 
Lequel  des  deux,  ajouta  J e s u s , a 
obéi  au  commandement  de  fon  Pe- 
re i Les  Pharifiens  qui  ne  voioient 
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pas  encore  où  tendoit  cette  parabo-  Qhîs  ex  duo- 
le , répondirent  qu’il  n'y  «voit  pas  £ 

la  a balancer  , 8c  que  c'etoit  le  pre-  tris  ? Dicunc 
mier.  ei;  Frimus* 

- Alors  Jésus  fans  perdre  tems  à p..  . ....  - 
expliquer  la  parabole  dont  le  lens  ms  : Amen 
fautoit  aux  yeux  , leur  reprocha  que  jjjji®  pubi?Ca- 
les  pécheurs  de  profelïïon  comme  m & meretri- 
les  Publicains  , 8c  les  femmes  dej“.pr*^e™ 
mauvaile  vie , leur  montroient  le  Dei. 
chemin  du  Royaume  de  Dieu,  à eux 
qui  fe  mêloient  d'y  conduire  les  au- 
tres. Car  ces  deux  fils  font  les  gens 
de  mauvaife  vie  & les  Phari Tiens. 

Les  premiers  étoient  pécheurs  fin- 
ceres  , 8c  mettoient , pour  ainfi  dire, 

1 enfeigne  du  péché  : Les  féconds  au 
contraire  étoient  gens  dévots  & fai- 
foient  profefïion  de  pieté.  Dieu 
avertit  les  premiers  de  travail, er  à 
fa  vigne , c'eft-à-dire  de  cultiver 
leurs  âmes  par  la  penitence  j 8i  ils 
difoient  par  le  déreglement  de  tou- 
te leur  vie  , qu'ils  n’en  feroient  rien. 

Touchez  neanmoins  par  les  exem- 
ples & par  les  paroles  de  Jean  Bap- 
tifte,  'comme  étant  la  voix  de  Dieu, 
ils  fe  font  convertis  8c  ont  fait  une 
ferieufe  penitence.  Dieu  donne  le 
même  ordre  aux  Pharifiens , & d’a- 

P iij 
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A.  si.  B.  12.  bord  ils  promettent  d’obéir.  Toute 
c.  20.  cette  apparence  de  reforme  , tous 
ces  dehors  de  pieté  femblent  dire:  J'y 
•vas , Seigneur.  Cependant  ils  en  de- 
meurent-là , 8c  ce  n eft  qu’une  obéif- 
fance  en  paroles. 

venit  enira  Jean  Baptifte  eft  venu  à eux  de  la 
ad  vos  Joan-  parc  de  £)ieu  dans  une  vie  de  peni- 

ftitiæ . & non  tence  8c  de  jultice  irréprochable, 
credidiftis ei  |ls  n ont  neanmoins  ni  reçu  fes  pa- 

Publicam  au»  , . r . . r , * T * 

tem  & mere-  rôles  , ni  luivi  les  exemples.  Les  pe- 
trices  credi-c  heur  s publics  au  contraire  opt  em- 
erunt  ci . érafle  fa  doctrine  , obéi  à fes  pré- 
ceptes , reçu  fon  baptême  , 8c  ils  fi 
vos autcm vt.font  attachez  à Jésus-Christ 
dentes  nec  qU*j|  a prêché.  Les  Pharifiens  ont 

pæmtentianv  - *A  ï ' „ 

habuiftis  Po-  vu  ces  changemens  merveilleux  , 8c 
fteà  ut  crede  loin  d’en  être  touchez  , ils  n’en  font 
devenus  que  plus  incrédules.  Voilà 
un  reproche  qui  convainc  de  faul- 
,feté  8c  d'illufion  toute  la  juftice 
JP.harifaique.  -, 
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CHAPITRE  CXI1I.  cap.  cxm. 


Parabole  de  la  vigne. 

r i,  Louage  de  vigne. 

LA  fécondé  parabole  les  accufe 
du  paricide  qu’ils  méditoient 
dés  long  - rems  , & qu’ils  avoient 
déjà  exécuté  dans  leur  cœur.  Elle 
comprend  en  trois  parties,  i.  ce  que 
Dieu  a fait  en  faveur  des  Juifs,  z ce 
que  les  Juifs  ont  fait  contre  Dieu; 
3.  ce  que  Dieu  a fait  à fou  tour 
contre-eux. 

La  I.  partie  fous  l'image  d’uh 
pere  de  famille  , qui  avoit  planté 
une  vigne  , marque  1.  la  bonté  que 
Dieu  a témoigné  au  peuple  Juif, 
lorfqu’il  lefeparade  tous  les  autres 
pour  le  faire  fon  héritage  & fa  vi- 
gne , dont  chaque  particulier  eft  un 
fep. 

II  Elle  marque  fa  providence  fur 
lui , par  les  foins  qu’il  a pris  de 
conferver  tk  dembelir  cette  vigne 
en  plufieurs  maniérés. 

Car  i°.  Il  l’a  environné  d’unô 

P iüj 


A.  21.  B.  12. 
C.  20. 

Parabola 
VINH  AB. 

1.  Vint*  Ir* 
e ado. 


C.  îo.  Cœpît 
autem  dicere 
ad  plebem  : 
A.  Aliàm  pa- 
rabola m au- 
dirc  : Homo 
erat  patcr  fa- 
miiias , qui 
plantayit  vi- 
neam. 
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a.  'si  b.  n haie  vive  8c  forte  ; c’eft  - à - dire , 
C’  20  qu'il  lui  a donné  fa  loi  & fes  cere- 
cumdcdit  «i  > monlc  • Lar  comme  la  haie  con- 
tient de  telle  forte  une  vigne  en  el- 
le-tncme  , qu’elle  la  fepare  de  tout 
ce  qui  crfeft  dehors  , qu'elle  empê- 
che qu’elle  ne  forte  de  fes  bornes , 
quelle  ne  fe  répande  dans  les 
champs  , 8c  que  les  champs  ne  fe 
confondent  avec  elle:  Aufli  la  loi 
morale  feparant  les  juifs  d'avec  les 
Païens  , empechoit  parfes  deffenfes 
que  les  Juifs  ne  prirent  les  moeurs 
des  Païens  , 8c  les  loix  ceremonia- 
les  empêchoient  par  leur  poids  ac- 
cablant , que  les  Païens  ne  fe  joi- 
gnilfent  à eux.  La  haine  mutuelle 
des  uns  8c  des  autres  étoit  comme 
une  haie  armée  d'épine  qui  les  di- 
& fodit  inca  > & cette  haie  que  faint  Paul 

tortillai-  appelle  un  mur  de  divifion  , n'a  été 
détruite  que  par  le  fang  de  Jésus. 

i’.  Par  la  même  Providence, 
Dieu  y a creufé  un  prefloir  : c'eft 
1 Autel  des  holocauftes  où  l'on  ré- 
pandoit  le  fang  des  viéHmes  ; 8c  ce 
fang  tenoit  lieu  de  vin  dans  cepref- 
foir  myfterieux.  Car  il  chaque  par- 
ticulier étoit  un  fep  de  cette  vigne, 
qui  deyoit  répandre  fon  fang  pour 
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Tes  péchez  par  le  facrifice , comme 
du  vin  qu’il  auroit  offert  à la  Ju- 
ftice de  Dieu  , la  vi&ime  tenoit  fa 
place  j & donnoit  fou  fang  pour  le 
lien. 

56.  II  y a bâti  une  tour  pour  rece-  & ædificavit 
voir  les  fruits  ; ce  ne  peut  être  autre  twvIim  * 
chofe  que  le  Temple  où  fc  faifoienc 
tous  les  a&es  de  religion. 

Enfin  III.  la  parabole  marque  la 
juftice  de  Dieu  , qui  donna  à ferme 
cette  vigne  à des  vignerons  , à la 
charge  de  loi  faire  pure  des  fruits.  &Wc„iteam 
Li  elt  qu  il  a conhe  le  gouverne-  agticolis, 
ment  du  peuple  Juif  aux  Kois  , aux 
Prêtres  , aux  Dodfeurs  de  la  loi, 
aux  Magiftrats , à cette  condition 
extrêmement  jufte  , qu’il  en  rire- 
roient  refpeélivement  pour  eux  les 
honneurs  & les  droits  qui  font  at- 
tachez à la  royauté  , à la  fouveraine 
facrificature  , au  do&orat,  & que 
par  toute  leur  autorité  , ils  retien- 
droient  ce  peuple  dans  fon  fervice , 
en  banniroient  le  vice  & l'idolâtrie, 

& lui  feroient  pratiquer  les  œuvres 
de  juftice  & de  religion  que  la  Loi 
de  Moïfe  leur  preferivoit , comme 
étant  les  fruits  naturels  d’un  fonds 
qui  lui  appartenoit } & après  avoir 

P v 
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A.  il.  B.  12. 
C.  20. 

& percgrè 
ptofe&us  clt 
C.  multis  te- 
poribus. 


rA.  Cùm  au- 
vent tempus 
fruftuum  ap- 
propinquaf- 
ifet , mifit. 

JB.  fcrvurn . ut 
ab  agncolib 
acciperet  de 
fruftu  vine*. 
<^ui  appre- 
lienfum  eum 
ceuderum,  & 
«ümiferür  va- 
cuum. 


Et  iterum  mi- 
iit  ad  illos  a- 
lium  fervum 
C.  illi  autem 
hanc  quo^ue 
cædentes , 

A.  lapidave 
runt  , B.  in 
capite  vulne- 
save.unt  , 

C.  &.  afficien- 
tes  contume- 
3ia  dimiiêtunt 
ânaaern. 
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ainfi  affermé  fa  vigne , il  a fait  un 
long  voïage.  C’eft- à-dire  que  de- 
puis le  tems  de  Mo'ife  , où  il  donna 
plufieurs  marques  de  fa  prefence , 
lorfqu’il  plantoit  la  vigne  Judaïque 
par  fes  mains  , il  eft  demeuré  com- 
me abfent  durant  plufieurs  fïecles. 
Voilà  ce  que  Dieu  a fait  pour  la  na- 
tion des  juifs  j & voici  ce  qu’elle  a 
rendu  à Dieu. 

II.  Ils  lui  ont  rendu  i°.  une  hor- 
rible ingratitude.  Car  le  tems  des 
fruits  étant  proche  , ou  quelques 
fïecles  avant  la  venue  de  Jésus- 
Christ  qui  en  étoit  la  faifon , 
le  Pere  de  famille  envoya  un  fervi- 
teur  , c’eft-à-dire  quelques  Prophè- 
tes en  petit  nombre  , pour  recevoir 
des  Juifs  en  fon  nom  les  fruits  d’une 
vraye  juftice  & d’une  pieté  fïncere 
qu’il  lui  dévoient.  Au  lieu  de  livrer 
la  vendange  que  leur  demandoit  cet 
Envoyé  , ils  le  prirent , Sc  après  l’a- 
voir battu  ils  le  renvoyèrent  fans 
lui  rien  donner.  Ils  ,ont  perfecuté 
les  Prophètes  qui  leur  reprochoient 
leur  fterilité  en  bonnes  œuvres.  Le 
Maître  leur  en  envoya  un  autre , 
comme  pour  elîayer  s’ils  perfifte- 
joienc  dans  cette  ingratitude.  Ils  le 
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challerent  à coups  de  pierre,  & a-  Miiit 
près  ravoir  bleüe  a la  tete  & charge  tertimn  mit- 
d'outrages,  ils  le  renvoyèrent  en-  [j^; 
core  les  mains  vu  ides.  rantes  e;ecc- 

Z -.  Ils  lui  ont  rendu  une  rébellion  lant  ’ B-6c.'1' 
mlolente  i car  Dieu  leur  ayant  en-rnnt. 
voyé  un  troifiéme  ferviteur,  ils  le  r"11?111111?1* 
bleHerent  oc  le  tuèrent  inhumaine- vos  pimes 
ment.  11  leur  en  dépêcha  d'autres  Prlonbus>  & 
en  plus  grand  nombre  qu  ils  irai- funiiiter, 
terent  de  la  même  forte  , battant  les8  cluofclu3>n 

cædentes  3— 

uns  j tk  tuant  1 es  autres.  üos  verô  oc- 

3°.  Ils  lui  ont  rendu  un  parricide Cldentes- 
exécrable.  Car  le  Maître  de  la  vi-c- Dixit  at,_ 
gnen  ayant  plus  autre  chofe  a faire  , me*  : Quid 
fe  refolut  d'expofer  fon  Fils  bien-ai-faciam?. nnt* 
mé  , fur  cette  peniée  que  lorfqu'ils 
le  verroient  ils  feroient  touchez  de  ftuin  : forfi- 
quelque  relpectpour  lui.  Non  que  wderim  , ve- 
Dieu  ait  été  trompé  dans  le  fuccés reblintljr- 
de  la  million  de  fon  Fils  j mais  il  gô  unjm  hll 


parle  félon  la  vrai-femblance > fon- 
dée fur  l'équité  de  la  chofe  & fur  la 
liberté  de  ce  peuple.  Il  le  leur  en- 
voya donc  après  tous  les  autres  Pro- 
phètes. Mais  les  vignerons  voyant 
le  Fils  , fe  dirent  les  uns  aux  autres  : 
Voici  l’beriner  , tuons  - le  , & nous 
emparons  de  (on  héritage.  Ils  ont  te- 
nu un  langage  équivalent  dans  le 

P vj 


_ uciib  mium 

..  charilïimum  , 
8c  ilium  milit 
ad  eos  noviC- 
limum  , di- 
cens  : Quia 
reverebunuir 
filium  meutn. 

A.  Agricole 
autem  viden- 
tes  fiiium  , 

B.  dixerunt 
ad  invicem  i/L 
A.  tiiç  sltiyt 
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A.  21.  B . 12. 

C*  20. 

ics  ; venitc , 
cccidamus 
eum  i & ha- 
bebimus  har- 
xcdicatê  ejus. 

Et  apprehen- 
fum  eum  eje- 
eerunt  extra 
vineam  , fie 
occidcrunt. 

Cùm  eigo  ve- 
ndit domi- 
nus  vint*  , 
quid  faciet 
agricolis  illisr 

Aiunt  ilü  • 
Malos  malè 
perdet  ; 8c  vi- 
jicam  fuara 
locabit  aliis 
agricolis  , qui 
xeddant  ci 
fruftum  tem- 
poribus  fitis 
Dicit  illis  Je- 
fus  : C.  VC' 
jiict  & perdet 
«olonos  iftos, 
£c  dabit  vi- 
neam  aliis 
Quo  audite 
dtacrtmt  illi  : 
Abfir. 

■3,  ^Applicttt'o 
firab,U  +i 
Judtos. 

111c  arnein 
anciens  cos> 
ait  : quid  çft 

*< 
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confeils,  où  ils  refolurent  la  mort  de 
Jésus.  Ils  fe  faifirent  de  lui , & 
l*ayant  jette  hors  de  la  vigne  , ils  le 
tucrent  : c'eft  ce  qu'ils  ont  exécuté 
trois  jours  a pré.',  ce  discours. 

III.  Voici  enfin  la  jufte  rétribu- 
tion que  Dieu  rend  aux  Juifs  pour 
tant  d excès.  J e s u s demanda  aux 
Tharifiens  comment  le  Maître  de  la 
vigne  revenu  de  ion  voyage  traite- 
ra ces  vignerons  ingrats,  rebelles, 
parricides.  Le  peuple  , qui  l'écoû- 
toit , répondit  pour  eux  qu'il  les  fe- 
roit  périr  miferablement  comme 
ils  le  meritoient  , & qu'il  loiieroit 
fa  vigne  à d'autres  vignerons  , qui 
lui  en  rendroienc  les  fruits  en  leur 
faifon.  Jésus  approuva  leur  re- 
ponfe,  & confirma  qu'il  perdroit 
ces  infolens  vignerons , & qu'il  af- 
fermeroit  fa  vigne  à d’autres  ou- 
vriers. Les  Prêtres  & les  Pharifiens 
comprirent  le  fens  de  cette  parabole, 
& ils  répondirent  *.  A Dieu  ne 
plaife. 

application  de  le  parabole 
aux  Juifs. 

Mais  il  leur  prouva  par  l'Ecri- 
ture , & les  regardant  fixement  , il 
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de  l’Evang.  Ch.  CXIII.  349 
leur  demanda  s’ils  n'avoient  jamais 
lû  cet  endroit  duPf.  1 17.  qui  porte 
que  la  pierre  qui  avoit  été  rejettée 

Îiar  les  architedes  , a été  placée  à 
a tête  de  l’angle.  Jesus-Chri  st 
eft  cette  pierre  , &c  les  ouvriers  qui 
l’ont  rejettée  font  les  Princes  du 


peuple  Juif  qui  l’ont  fait  mourir, 
eux  qui  étoient  chargez  de  l’édifice 
fpirituel  delà  maifon  de  Dieu.  Mais 
par  fa  refurredion  il  efl:  devenu  la 
pierre  fondamentale  & angulaire  , 
à laquelle  dans  un  édifice  tout  dif- 
ferent de  la  Synagogue  , c’eft-à-dire 
dans  l’Eglife  , fe  réunifient  les  deux 
peuples  le  Juif  & le  Gentil.  11  U*y  A Domino 
avoit  que  le  Seigneur  qui  put  taire  } &cft 
un  fi  grand  ouvrage,  & c’eft  un  mi-  minbile  in 

« 0 • oculis  no- 

racle  lurprenant  pour  tous  ceux  qui  ,ris  ? 
le  confiderent. 


Jésus  en  conclud  i°.  la  deftî 


tution  des  Chefs  du  peuple  Juif  , & 

leur  punition.  Quant  à leur  defti  J^eodicovo- 

. r 1 j J >•  1 1 , bis  qma  ati- 

tution  , il  conclud  de  ce  qu  ils  1 ont  feretui-  à vo- 
ie jetté  , qu’ils  feront  rejettez  eux-  resnum 
mêmes  de  la  conduite  du  peuple  de 
Dieu  , & que  le  Roïanme  de  Dieu 
leur  fera  ôté  : Et  de  ce  que  lui- mê- 
me fera  érigé  en  pierre  angulaire 
ou  en  chef  fur  les  deux  peuples  , quo 
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3fo  Analyse 
a.  ii.  b.  ii.  Ce  Roiaume  fera  transféré  à une  na- 
✓ tion  qui  en  produira  les  fruits,  c'eft- 
& dabuur  à dire  aux  Gentils. 

genti  tacienti  . . 

fruftus  ejus.  vouant  à leur  châtiment  : il  di- 
stingue leur  chute  fur  la  pierre,  d'a- 
vec la  chute  de  la  pierre  fur  eux  , & 
Et  qui  ceci-  il  inféré  i°.  que  celui  qui  tombera 

?apideml>1ftü  fur  cette  P‘«re  e"  fe  heimant  contre 
confringetur : elle  , ne  la  bleirera  pas  , mais  qu'il 

fe  brifera  tout  le  corps,  c'eftàdire, 
que  ceux  qui  fe  feandaliferont  de 
lui  jufqu'à  l'incrédulité  & à la  per- 
fecution  qu’ils  lui  preparoient , au 
lieu  de  lui  nuire  , fe  blelleront  mor- 
tellement dans  l’ame  , d une  ma- 
niéré néanmoins  qui  n'exclura  pas 
la  refTource  ou  la  guérifon  de  la  pé- 
nitence. 

IS.IU  ICUUC-  2.°.  Il  inféré  que  celui  fur  qui  la 
cum  comeret  P*erre  tombera  de  tout  fon  poids , ce 
qui  arrivera  au  jour  du  jugement  par  * 
i’arreft  de  la  damnation  éternelle  , 
elle  l'écrafera  fans  aucune  efperance 
de  relfource. 

Les  Princes  des  Prêtres  , les  Pha- 
cognoverum  r^enJS  & les  Dodeurs  de  la  Loi, 
b.  quonum  connoiflant  que  cette  parabole  les 

boiam  hîîê  regar^oit  , que  c’étoit  d’eux  qu'il 
dixer  t.  A.Er  parioit  fous  la  figure  de  ces  vigne- 
tons  , brûloient  d’envie  de  fe  /aifir 


iuper  quem 
vero  cecidc- 

i 

cum. 

Et  cùm  an- 
di  fient  Prin- 
cipes S-ac.  r- 
dotum  » & 

Paarifæi  . pa- 
rabolas  cjus , 
cognoveruiu 
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de  lui  j mais  la  crainte  du  peuple 
leur  lia  encore  les  mains.  Us  n'o- 
ferent  attenter  à celui  que  tous  con- 
fideroient  comme  un  Prophète. 


C.  mitrere  in 
ilium  manus 
illâ  horà  , 

A.  timucrunt 
turbas : quo- 
niaiu  ficut 
prophetam 
eum  habebat. 


CHAPITRE  C X I V.  Cap.  C XIV. 


Invitez  a a Festin 

des  Noces. 


A.  22. 
Invitati 

AD  NUPTlAS. 


AP  re*  s Paccufation  des  Prêtres  a 22.  Et  ref. 
6e  des  Docteurs  , T es  u s finit  p°ndens  Je- 

, . r 3 \ 1 a fis,  uixit  re- 

cette du  pute  par  une  parabole  me-  mm  in  para- 

naçante  qu'il  addreiTa  à tout  le  peu-  t»ülls  eis  > dl- 

ple  incrédule.  Elle  reprefenca  en  Tes 

trois  parties,  I.  La  réprobation  des 

Juifs  , 1 1.  La  vocation  des  Gentils. 

lil.  Le  dernier  Jugement  desuns 

& des  autres. 

I.  Jésus  compare  ce  qui  fe  paf-  simiie  faftum 
fe  dans  la  formation  de  PEgliie  à ?*iSnUIho- 
des  noces  qu  un  Roi  fait  à fon  fils.  ilim  RcSJ  > 
Ce  feftin  qui  fuppofe  que  Faliance  Sîo  £0" 
entre  l'Epoux  J.C.  &c  1 Eglife  fon 
Epoufe  a déjà  été  célébrée  par  le 
myftcre  de  l'Incarnation  , ne  la  {Te 
pas  de  comprendre  cette  aliance 
même  , parce  que  tous  ceux  qui  tont 
conviez  font  cette  Epoufe  même 
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; a.  2 a.  avec  laquelle  il  s'allie,  il  l’appelle  u* 

feftin  de  noces  , parce  que  ce  n’eft 
autre  chofe  que  l’alTembl  âge  & l’ap- 
pareil de  tout  ce  qui  compofe  le 
corps  de  la  Religion  Chrétienne  , 
la  do&rine  , les  Sacremens  , les 
« grâces  , les  vertus , les  bonnes  œu- 
vres , comme  étant  autant  de  mets 
dont  il  nourrit  ici  les  âmes  par  la 
foi , & dont  il  les  raftafiera  pleine- 
ment dans  le  ciel  par  la  béatitude 
éternelle.  Jésus  reprefente  ici  les 
divers  degrez  de  l’incrédulité  des 
Juifs.  . 

vos  "rùos  vo-  i.  eft  le  fimple  refus  ôc  l'in- 

care  inviatos  différence  ; car  avant  que  le  feftin 
ad  nupnas.  fût  drgfle  , le  Roi  qui  eft  le  Pere 
venirc.  Eternel  , a envoie  les  lerviteurs 
Jean-Baptifte  & Jésus  lui-même, 
convier  aux  noces  futures  ceux  qui 
dés  long-tems  y étoient  invitez  par 
les  figures  de  la  loy  , & par  les  Pro- 
phes  de  l’ancien  Teftament.  C’eft 
ce  qu’ils  ont  frit  pendant  tout  le 
tems  de  leur  miniftere  ? mais  il  ne 
plut  pas  aux  Juifs  de  venir  aux  no- 
ces ; ils  ne  voulurent  ni  déférer  au 
témoignage  de  Jean-Baptifte,  ni 
croire  en  J e s u s , ni  entrer  dan* 
fon  Eglife.  - 
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* Le  2.  degré  ajouta  au  premier  le 
mépris  de  la  Religion  Chrétienne  , 

& la  honteufe  préférence  qu'ils  lui 
firent  de  leurs  affaires  8c  de  leurs 
engagemens.  Après  l'Afcenfion  du  S'fè^of I 
Seigneur  , le  Roi  leur  envoïa  d'au-  dicens;  pici- 
tres  ferviteurs  en  plus  grand  nom- 
bre  j c'eft-à-dire , les  Apôtres  8c  les  meum  paravi, 
Difciples  5 chargez  de  dire  de  fa 
part  aux  Juifs  invitez  , que  le  dîner 
étoit  prêt  , parce  que  la  Religion 
Chrétienne  étoit  établie  , 8c  que  la 
félicité  éternelle  étoit  deflors  ou- 
verte aux  hommes  ; que  fes  bœufs 
& tout  ce  qu’il  avoit  fait  engrefïèr  tauri  md  } ^ 
étoit  tué  , ceft  à-dire  , que  le  Mef-  aitiiia  occîfa 
fie  avoit  été  crucifié  , qu'il  étoit  J"1."1  °‘.n* 

mort  8c  reflufeite , 8c  qu’il  etoit  mis  venue  ad  nu- 
fur  la  table  de  l'autel , en  état  d'ê-  ptias* 
tre  réellement  mangé  dans  tous  les 
facrifices  qui  s'offriront  jufqu'à  la 
fin  du  monde  , fa  chair  reflufeitée  8c 
devenue"  immortelle  étant  équiva- 
lente à une  infinité  de  victimes. 

C'eft  ce  qu’il  appelle  fes  bœufs  8c 
fes  animaux  engraiffez.  Qu  enfin 
tout  étoit  prêt  pour  les  fanétifier , 
qu'ils  n’avoient  qu’à  entrer  dans  l’E- 
glife , & à s’affeoir  à la  table  du  fe- 
ftin  nuptial.  Cependant  les  Juifs 


Digitized  by  Google 


A.  ïz. 

Illi  autcm  ne- 
gleverunt  & 
abieruiit,a  ius 
in  viliam 
fuam  . al  ius 
vciô  ad  ne^o- 
tiationcm 
fuam  : 


reliqui  vero 
tcnuetunt  fer- 
vos  cjus  , 8c 
contumeliis 
aftedtos  occi- 
dexunt. 


Rex  autc  cü 
audiflct  , ira- 
tus  eft  } 8c 
miffis  excrci- 
tibus  fuis  per- 
didit  homici- 
das  illos , & 
civitatem  il- 
lorum  fuc- 
cendic. 


Tune  ait  fer- 
vis  fuis  : Nup- 
tix  quidem 
patatæ  funt , 
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n'a'iant  que  du  mépris  pour  cerre 
amoureufe  invitation  , l'un  s'en  alla 
à fa  métairie  , Vautre  à Ton  commer- 
ce , &c  par  -tout  où  les  appeloient 
leurs  pallions  dominantes  ôc  leurs 
engagemens. 

Le  3.  degré  d'incrédulité  ce  font 
les  derniers  outrages  ôc  les  meur- 
tres. Les  autres,  pourlignaîer  mieux 
le  mépris  qu’ils  faifoient  du  Roi  ÔC 
des  noces  de  Ton  fils  , Te  fai  firent  de 
Tes  Envolez  j ôc  après  leur  avoir  fait 
fouffrir  toutes  les  indignitez , il  les 
firent  mourir.  Mais  cette  infolence 
ne  demeura  pas  long-tèms  impunie. 
Le  Roi  l'aïant  appris  entra  dans  une 
grande  côlere  , ôc  par  fes  armées 
qu'il  envoia  fous  la  conduite  de 
Vefpafien  ôc  de  Tite  , il  extermina 
ces  meurtriers  , defola  toute  la'  Ju- 
dée, ôc  mit  Jerufalem  leur  ville  Jen 
cendre. 

II.  Les  Juifs  étant  reprouvez, 
Dieu  appella  les  Gentils  en  leur 
place.  Le  Roi  vôïant  l'obftination 
invincible  des  premiers  , long-tems 
avant  que  d'en  tirer  cette  vengean- 
ce , dit  à fes  ferviteurs  que  le  feftin 
des  noces  étoit  tout  prêt , c’eft  à dire 
que  le  ciel  ôc  le  chemin  du  ciel, 
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qui  eft  l’Eglife  écoient  ouverts  aux 
hommes  , mais  que  ceux  qui  y a- 
voient  été  invitez  n’en  étoient  pas 
clignes,  il  leur  commanda  donc  d’a- 
ler  le  long  des  chemins  , c’eft-à- 
dire  par  toute  la  terre  , & d’appeler 
aux  noces  tous  ceux  qu’ils  trou- 
veroient  en  leur  chemin.  C’eft  ce 
qu’ont  fait  les  Apôtres  &c  leurs  fuc- 
cefleurs  depuis  leur  difperfion  : ils 
portèrent  l’Evangile  à toutes  les  na- 
.tions  , ils  aiïemblerent  dans  1JE- 
glife  , qui  eft  la  fale  du  feftin  , in- 
différemment tous  ceux  qu’ils  ren- 
contrèrent , bons  &c  mauvais,  di- 
gnes & indignes  , ce  qui  a paru  par 
l’évenement  ; & toutes  les  tables  fu- 
rent remplies  par  les  Conviez  qui 
s’y  afïirent. 

III.  Mais  afin  que  les  Gentils  ne 
-cruflent  pas  que  pour  être  venus 
• dans  ce  feftin  éternel , qui  commen- 
ce en  ceîte  vie  par  la  Religion  de 
].  C.  il  fuffifoit  d’avoir  confenti  à 
la  vocation  , le  Roy  entra  dans  la 
fale  pour  voir  les  Conviez.  C’eft  ce 
que  Dieu  fera  par  fon  Fils  au  jour 
du  Jugement  ]Ll  apperçut  parmi  les 
autres  un  homme  qui  n’étoit  pas 
vêtu  de  fon  habillement  de  noces. 


fed  qui  irm« 
tati  erant  > 
non  fucrunt 
digni  : 

itc  ergo  ad 
exitus  viatu, 
& quofeum- 
que  inveneri- 
tis,  vocatc  ad 
nuptias. 


Etcgreflî  fer- 
vi  ejus  in  vias 
congtegave- 
xunt  omnes 
quos  invene- 
xunt  , malos 
& bonos  : & 
iinpletæ  fiant 
nuptix  dif- 
cumbcntium. 


Intravit  au- 
tem  Rex  ut 
videtet  dif- 
Cdmbcntes 
& vidit  ibi 
homme  ne 
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A.  23. 

veftitum  vefte 
nuptiali  ; 


& ait  illi  : 
Amice  , quO- 
modo  hue 
intrafti  non 
habens  veflë 
nuptialem  ? 

At  ille  ob- 
mutuit. 


Tune  dixit 
Rex  miniftris: 
Ligans  mani- 
bus  & pedi- 
bus  ejus,  mit- 
tite  eum  in 


Analyse 

C'efl;  tout  le  corps  des  Chrétiens  re- 
prouvez , qui  étant  entrez  dans  l'E- 
glife  par  la  foi  en  J.  C.  n'auront  pas 
eu  foin  de  fe  revêtir  des  œuvres  de 
juftice  & de  charité  , qui  font  les 
fruits  que  la  foi  doit  naturellement 
porter.  Comme  un  habit  fale  & 
déchiré  fait  honte  aux  Epoux  qui 
ont  invité  celui  qui  le  porte  , auffi 
rien  n'eft  plus  indigne  de  la  fainteté 
de  la  Religion  Chre'tienne  , que  la 
vie  déréglée  de  ceux  qui  la  profef- 
fent. 

Le  Roi  s'addrelfant  à cet  homme 
téméraire  , Mon  ami , lui  dit-il  , 
comment  aveUfvotu  eu  la  harditjfe 
d* entrer  ici  fans  avoir  votre  habit  de 
noces  ? Il  n'eut  rien  à répondre.  Ce 
reproche  lui  ferma  la  bouche  , & il 
demeura  mue  t , convaincu  de  fon 
crime  par  le  témoignage  de  fa  con- 
fidence. C e feront  les  reproches  que 
J.  C,  fera  aux  mauvais  Chrétiens  de 
ce  qu'ils  auront  mené  une  vie  tonte 
contraire  à la  pureté  de  leur  foi  8C 
de  fa  Religion. 

Alors  le  Roi  commanda  aux  mi- 
ni ftres  exécuteurs  de  fa  Juftice  de 
jetter  dehors  cet  homme,  pieds  8c 
mains  liez , dans  les  tenebres  , où  il 
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y aura  des  pleurs  de  regret  pour  la  «nebras 
félicité  perdue  fans  reflource,  8c  des  eSfl^us 
grincemens  de  rage  8c  de  defefpoir  ftridor  den- 
pour  la  raifere  éternelle  8c  fans  re-  uura* 
mede.  Car  plufieurs  des  Gentils  Muhi  enim, 

A.  ^ • « /»  • 


vocati 


mêmes  font  appeliez  pour  entrer  fanty 
dans  PEglife  par  la  foy  en  Jésus-  §3§»Ver 
C HR  i st  mais  peu  font  élus,  pour 
entrer  dans  le  ciel  par  la  perfeveran- 
cejufqu’à  la  fin. 


CHAPITRE  CXV.  ca*.  cxv. 

A,  ai.  B.ia. 

Rendre  à Ce  far  ce  qui  efl:  à c'  2°' 

f \ ^ • QuabCaesa- 

Celar , &:  a Dieu  ce  qui  ri  : quae 

eft  à Dieu.  »>•.»-<>■ 

1E  1 1 1.  entietien  regarde  la  Po- 
litique comme  dirigée  8c  fou- 
tenuë  de  la  Religion , 8c  la  matière 
en  eft  dJautant  plus  délicate  que 
c’eft  un  des  droits  les  plus  eftentiels 
de  la  fouveraineté.  Pompée  aïant 
pris  la  ville  de  ferufalem  8c  réduit 
la  Judée  en  Province , impofa  aux 
Juifs,  linon  un  tribut  fixe , au  moins 
^obligation  de  la  païer  de  tems  en 
tems  jorfqiPon  Pimpoferoit  félon 
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a.  îi.8 b.  i les  befoins  de  la  République.  Mais 
D* IO-  dans  le  fécond  denôbrement  qu'Au- 
gufte  fit  faire  par  Quirin  , il  chan- 
gea ce  tribut  incertain  dans  un  tri- 
but annuel  qu'on  levoit  par  tête 
& qui  fe  païoit  en  une  efpcce  de 
monnoye  particulière’  , qui  portoit 
le  nom  & la  figure  de  l'Empereur  , 
comme  un  témoignage  de  la  fervi- 
tude  du -peuple  Juif.  Un  certain  Ju- 
das de  Galilée  s'éleva  contre  cette 
impofition  , fur  ce  qu’il  étoit  indi- 
gne d’un  peuple  libre  , qui  adoroit 
le  vray  Dieu  , de  pa’ier  le  tribut  à 
des  Etrangers  & à des  adorateurs 
des  Idoles  ; ôc  quoique  peu  apres 
il  eût  été  étouffé  avec  fa  feéte,  fon 
h ère  fie  neanmoins  ne  mourut  pas 
avec  lui  , & fut  toujours  agréable 
au  peuple. 

a.  12.  Tune  Les  Pharifiens  s’étant  tirez  un 

nfæ^conliliüV  Petl  à l’écart , confultcreht  entr'eux 
inierunt , ut  dans  quel  piege  ils  pourroient  faire 
capcrent  eum  t-Q^er  ] e s u s.  ils  s'aviferent 

tn  fermone  • -IJ 

qu  étant  Galueen  n adopteroit  peut- 
être  les  fentimens  d’un  homme  de 
fon  pais  j fi  contraires  aux  pu i fian- 
ces temporelles  ; ou  que  s'il  ne  les 
fuivoit  pas  , c’étoit  un  coup  fûr 
pour  le  rendre  odieux  au  peuple 
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qui  avoir  le  tribut  en  horreur  , & 
qui  fe  décachant  de  Tes  interets  ne  ( 
s’oppoferoit  plus  à fa  prife.  Ils  lui  i 
envo'ierent  donc  quelques  Phari-  { 
Tiens  de  leurs  difciples  , avec  des  f 
gens  de  la  Cour  d Herode  qui  étoit  J 
alors  à jerufalem  , grands  fauteurs  c 
du  tribut.  Ils  croïoient  que  ces  E-  1 
miliaires  étant  inconnus  à J e s u s,  il  j 
leur  parleroit  avec  plus  de  liberté  \ 1 
ils  avoicnt  charge  , s'il  lui  échap- 
poit  quelque  mot  contre  le  tribut  ou 
contre  le  gouvernement  , dé  Par-  \ 
reter  lur  le  champ  3 & de  le  mettre  i 
entre  les  mains  du  Gouverneur  de  j 
la  Province.  Ainfi  cette  converfa-  i 
tion  dans  Tes  deux  parties  qui  font  la  ' 
Queftion  & la  Réponfe  , fait  voir  I. 
une  malice  noire  , déguifée  par  tous 
les  traits  de  la  flatterie.  II.  une  fa- 


geffe  clairvoïante  qui  ne  fe  défend 
que  par  la  fincerité. 

J.  Ces  Envoïez  avant  que  d'abor- 
der Jésus  , fe  compoferent  dans 
leurs  perfonnes  & dans  leurs  paro- 
les , en  prenant  un  air  modefte  8c 
un  extérieur  de  gens  de  bien  , 
pour  gagner  d’abord  fa  confiance. 

Car  en  débutant  par  un  préambule  Magifter, 
flatteur  , il  le  louent  i°.  de  Ton  ze-  Vcrax  csT** 
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A.  2t.  B.  Il 
C.  20. 

C.  quia  reftè 
dicis. 

& doces  , 


& non  accipis 
pctfonam  , 


B,  Sc  non  cu- 
ras quem- 
quam  : nec 
enim  vides  in 
faciem  homi- 
num  , lêd  in 
veritatc  viain 
Dei  doces. 


A.  Die  ergo 
nobis  quid 
tibi  videtur, 


B.  Licet  dare 
tnbutum  Ca> 
fari  , an  non 
dabimus  ? 
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le  ardent  ôc  toujours  égal  pour  la 
vérité.  i°.  De  la  droiture  de  Tes  pa- 
roles toujours  conformes  a la  véri- 
té ôc  à la  juflice.  3".  De  la  fidelité 
inviolable  avec  laquelle  il  enfei- 
gnoit  aux  hommes  la  voie  qui  mene 
à Dieu  , ôc  que  Dieu  veut  que  les 
hommes  fuivent  , telle  qu'elle  eft 
dans  la  vérité.  4 ’.  De  la  generofité 
intrépide  avec  laquelle  il  fe  met 
au  deflus  de  toutes  les  confiderations 
humaines  , & n'a  nul  égard  à la 
qualité  des  perfonnes  , fuflent  les 
Rois  Ôc  les  Empereurs  mêmes.  50. 
De  la  liberté  entière  avec  laquel- 
le il  reprend  les  vices  ôc  les  éga- 
remens  des  hommes  : témoin  les 
Docteurs  de  la  loi  ôc  les  Pharifiens 
qu'il  venoit  tout  prefentement  de 
confondre. 

Apres  cette  préface  en ptieufe , ils 
lui  propoferent  leur  difficulté  , 8c 
le  prièrent  de  leur  dire  librement 
Sc  fans  fe  contraindre,  s’il  leur  é- 
toir  libre  en  confcience  de  païer  ou 
non  le  tribut  à Cefar.  Ce  tour  in- 
finuoit  adroitement  leur  inclina- 
tion , ôc  déterminoit  fa  réponfe  à 
la  négative  j car  enfin  c'étoit  fans 
doute  une  grande  gêne  d'efprit  pour 

des 
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des  âmes  fcrupuleufes  comme  eux  , 
& d'une  confidence  auffi  délicate  , 
de  païer  le  tribut  à un  Prince  profa- 
ne & infidelle. 

II. Jésus  pénétra  d'abord  leur 
malice  j & il  divifa  fa  réponfe  en 
deux  parties. 

La  première  leur  découvrit  l'inu- 
tilité de  leur  piège  qu'ils  croïoient  fi 
caché  , en  les  nommant  hypocrites , 
qui  témoignoient  par  leurs  paroles 
I amour  de  la  vérité  &:  la  confiance 
en  lui  , lorsqu'ils  cachoient  dans 
leur  caur  des  fentimens  tout  con- 
traires à ces  paroles.  Il  leur  demanda 
en  fe  plaignant  pourquoi  ils  le  ten- 
toient  contre  la  foumiflion  qu’on 
doit  aux  Puiflances. 

Pour  la  fécondé,  il  ne  voulut  point 
diffimuler  fes  fentimens  fur  la  que- 
ftion  propofée  , de  peur  qu’on  ne 
prît  fon  filence  pour  une  condamna- 
tion du  tribut , ou  du  moins  pour  un 
lâche  ménagement  du  peuple,  devant 
lequel  il  n’auroit  pas  voulu  l’aptou- 
ver.  Pour  répondre  plus  precifé- 
ment  il  fe  fit  montrer  la  piece  de 
monnoïe  dont  - on  pa’ioit  le  tribut, 
comme  étant  la  matière  du  doute. 
Et  quoiqu'il  le  fçût  fort  bien,  il 
7 orne  III, 


Voir  u Di/: 
f trtation 

XXV  II. 

A-  Cognitâ 
.lutem  Je  fus 
ncquitia  eo- 
rum  , B & 
l^it-ns  verfu- 
tiam  illoruu* 

ait  illis  ; 

Quid  me 
tentatii  hy- 
pociits  i 


oftendite  mi» 
hi  numifma 
cenfus  , B.  ut 
videam.  .At 
illi  obtule- 
runs  ci  dena- 

Et  ait  il  je 
fus  : Cujus  eft 
imago  hac , 

& fuperfcnp- 
I»o  î C.  ftcl- 
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A.  t.  B.  ia. 

C.  20. 


& qui  funt 
Dei,  Deo, 


36*  Anaiy  SE 

leur  demanda  de  qui  étoit  cette 
image  & i'infcription  d'alentour  , 
pondcutes dx-  Céftr  , lui  dirent-ils,  c'eft-à- 

cifaiis.  dire  de  Tibere  qui  regnoit  depuis 
19.  ans.  Rende^donc  fans  fcrupule  , 
Et  ait  illis  : repliqua-t-il , a Céfar  et  qui  eft  à Ce • 
qu*dfontc %-  far  , ce  qui  comprend  le  tribut  dont 
faris»  Cifaxi  j il  s'agi  (foi  t , ôc  de  pl us  , l'honneur , 
l'obéiftance , les  fer  vices,  & les  au- 
tres droits  de  la  couronne  j & à Dieu, 
•ajouta-t'il  , ce  qui  eft  a Dieu  , ce 
qui  établit  contre  l'herefie  de  Judas 
le  Galiléen , que  les  offices  de  fujet 
qu'on  rend  aux  Rois , ne  dérogent 
nullement  aux  devoirs  de  Religion 
qu'on  doit  à Dieu  $ que  fans  blelfer 
la  pieté  on  peut  s'acquitter  des  uns 
& des  autres  , & même  qu'on  eft 
obligé  au  tribut  en  confcience  : car 
il  leur  dit  non  - feulement  qu  il  eft 
permis  de  le  donner , mais  qu'on  le 
doit  faire  , & que  loin  de  n'être  pas 
permis  , comme  quelque  feditieux 
tes  c.  non  le  pretendoient , c eft  meme  un  de- 
potuerunt  voir  de  Religion. 

ïtprehendere  Us  ne  purent  rien  f éprendre  de- 
coram  piebe  : vant  Je  peuple  dans  cette  décifion  ; 
“ônfo  ejusItf  ils  en  admirèrent  au  contraire  la  dif- 
tacuerunri  cretion  & la  fagefle  ; &enlequit- 
co  abieium.  tant  ils  s en  allèrent  ians  rien  dire. 
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CHAPITRE  CXVI.  Cap.cxvï. 


Sadduceens  Confondus. 

1 . Femme  de  fept  Freres. 

LA  I V.  converfation  fut  une 
controverfe  de  foi  touchant  le 
dogme  de  la  Refurre&ion  que 
nioient  les  Sadducéens.  Ils  le  vin- 
rent trouver  & lui  propoferent  une 
avanture  en  Pair , qu’ils  avoient  in- 
ventée , la  plus  propre  à tourner  en 
ridicule  la  Reiurreétion  avec  fes 
fuites. 

Le  fondement  en  étoit  la  Loi  que 
Mo'ife  avoir  faite  , que  fi  quelqu’un 
mouroit  fans  enfans , fon  frere  ou 
fon  plus  proche  parent  épouferoit 
fa  veuve  , afin  que  les  enrans  qu’il 
en  auroit  fuflènt  cenfcz  de  la  famille 
du  mort.  Sur  ce  reglement  voici 
l’efpece  qu’ils  poferent. 

1 1 y avoir  parmi  eux  fept  freres , 
dont  le  premier  s’étant  marié  mou- 
rut fans  enfans.  Le  fécond  félon  la 
loi  époufa  fa  veuve , & morut  de 
même.  Le  troifiérae  la  prit  à fon 


A.21.  B.i*. 

C.  20. 

Sa  D DUC  AH  c 
CON  FUTATI. 

i-  Vxorftpttm 
fr&trum* 

A.  12.  In  illo 
die  accellè- 
runt  ad  eum 
C.  quidam 
Sadduciorii  > 
qui  negant  et 
le  tefurredio- 
nem  fie  mter- 
iogavetunt 
euin.  dicétes  : 
Magifter, Moi- 
tes Icripfit 
nobis  ? Si  fra- 
ter  alicujus 
raortuus  fue- 
rit  babens 
uxorein,&  hic 
fine  Ijberis 
fa.rit  : ut  ac- 
epiat  eam 
ftater  c/us 
uxorem  , & 
lufciter  fèmen 
fcatxi  fuo.. 


Septem  ergo 
fratres  erant 
A.  apud  nos  : 
& primus  ac- 
cepit  uxorem 
fie  mortuus 
eû  fine  filjis. 
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A.  21.  B.  12. 
C.s£t  fequens 
accepit  illam , 
& ipfe  mor» 
tuus  cft  fine 
filio.  Et  ter- 
tius  accepit 
ilbm.  Simili- 
ter  Sc  omnes 
fèptem:  & nô' 

icîiquerunt 

femé,  & mor- 
tui  funt.  no 
vilfimè  ornniû 
mortua  eft  & 
mulier.  In  xe- 
furxeftione  ex 
eo  cujus  coxü 
erit  uxoi  ? fi- 
quidtm  fepte 
habuetunt  eâ 
uxoxem. 
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tour  ; ôc  pour  le  dire  tout  d'an  coup, 
tous  les  fept  l'épouferent  fucceffive- 
ment  , & moururent  fans  en  lai  lier 
des  en  fans.  Enfin  la  femme  qui  n'é- 
toit  pas  immortelle  mourut  à fon 
tour  comme  les  autres.  Lors  donc 
qu'ils  feront  reffiifcitez  , 011  deman- 
de duquel  des  fept  elle  fera  femme. 
Si  on  l’adjuge  au  premier , on  fera 
tort  aux  fix  autres,  qui  l’aïant  épou- 
fèe  comme  lui  , lorfqu'elle  étoit  au 
monde  , auront  le  même  droit  que 
lui  de  la  pofleder  après  fa  refurrec- 
tion.  De  la  donner  à tous  les  fept , 
c'eft  une  chcfe  inoüie  & odieufe  , 
également  contre  la  nature  & con- 
tre la  bienféance  ; & par  confequent 
la  refurreètion  eH:  impoffible. 

Pour  mettre  en  fon  jour  cette 
fuite  incommode  de  la  refurre&ion  , 
il  fuffifoit  de  luppofer  deux  freres 
qui  auroient  époufé  l'un  après  l'au- 
tre la  même  femme  : mais  ils  étoient 
bien-aifes  de  fe  donner  du  jeu  , pour 
rendre  la  chofe  plus  ridicule  , par 
l'idée  de  fept  maris  qui  après  la  re- 
furreètion  fe  difputeroient  la  même 
femme  , & qui  plaideroient  les  uns 
contre  les  aunes  pour  fe  la  reven- 
diquer. 
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i.  Etat  des  Saints  après  U 

Refurretlion.  furrta^ntm. 

Jésus  pour  les  réfuter  plus  à b.  Etrefpon- 
fond  , remonta  jufqu'aux  deux  four-  Sif:  Non- 
ces  de  leur  erreur , qui  etoient,  I.  l'i-  ne  ideo  erru- 
gnorance  des  Ecritures , 1 1.  l’igno-  S sTnpmr^ 
rance  de  l'étendue  infinie  de  la  tou-  ncque  virra- 
te-puiflance  de  Dieu.  tem  Dci  ? 

Il  commence  par  la  1 1.  & il  leur 
apprend  l'extrême  différence  que 
Dieu  mettra  entre  l’état  de  la  refur- 
reüon  à venir  , & l’état  de  cette 
vie.  Les  enfans  de  ce  fiecle  contra- 
ient entr'eux  desaliances,  les  hom- 
mes époufent  des  femmes  , & les 
femmes  des  hommes  -,  mais  il  n*en  Cùm’  enim  a 
fera  pas  ainfi  du  fiecle  à venir  , & de  mottuis  re- 
l'état  de  l'heureufe  refurreélion.  arrexcURt’ 
Ceux  qui  feront  dignes  d'y  avoir  nequenobent, 
part  n'epouferont  plus  de  femmes  3 ^q.ac  nubcn* 
ni  les  femmes  de  maris.  . 

Il  le  prouve  i*.  parla  caufe  d'é- 
tabliflement  du  mariage.  Dieu  l*a 
inftitué  comme  une  reflource  de  la 
mortalité  des  hommes , qni  ne  pou- 
vant vivre  toujours  , lailfent  en  leur 
place  des  enfans  qui  les  reprefen- 
tent  , & qui  perpétuent  la  Nature 
jufqu'à  la  fin.  Et  c eft  par  une  raifon 

a üj 
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a.  ïi.B.ii,  contraire  qu'il  n'y  a point  de  ma- 
c,2°‘-  riage  parmi  les  Anges  , qui  étant 
immortels  , n'ont  point  befoin  de 
fucceifeurs.  Or  les  redufcitez  ne 
pourront  plus  mourir,  & ils  feront 
Sed  funt  fîfut  lemblabîes  aux  Anges  du  ciel  dans 
angeli  m cæ*  toures  les  fuites  de  l'immortalité  , 
qui  font  de  n'avoir  befoin  ni  d'ali- 
mens  ni  de  mariage» 

c.  ’Fiiii  hujus  II  le  prouve  20.  par  le  principe 

bunt*1  s^tra-  ^cllr  ncmvelle  vie  , parce  qu'é- 
duntJr  -d  tant  des  fruits  de  la  refurreétion,  ils 

vefb’ a*u\  *1  ^eront  immédiatement  les  enfans 
gni  habebau-  de  Dieu  , c’eft- à-dire  , fans  la  coopè- 
- ration  d'aucune  caufe  fécondé.  Dans 

^■aione  ex  cette  vie  le  pere  & la  mere  dont 
tmortuis. , ne-  Dieu  fe  fert  pour  produire  les  hom- 

que  nubeni . t * r - 

nequ.c  duce  m mes  , donnent  à leurs  entans  une 
uxores  : ne*  v{e  fragile  & mortelle  comme  la 

queemm  ni-  , p.  , i r l • • 

«a  mûri  po.  leur.  Mais  Dieu  étant  le  leul  pnnci- 

tcmnt  : *qua-  «e  je  pere  immédiat  des  rdïufci- 
les  emm  an-  r . » r , T 

geiis  iünt . & tez , leur  donnera  une  vie  iemb  able 
Siii  funt  Dei  ^ ja  fenne,  hcureufe , incorruptible, 

eum  fint  fila  - . . . , r 

lefuireâionis.  Ipirituelk. 

- f 

3 . probt.io  2 . RefurreSHon  prouvée  par  F Écriture^ 
rtfurrtftionas.  1 

Il  vient  à la  I.  fource  de  l'erreur 
des  Sadducéens  qui  étoit  l'igno- 
france  des  Ecritures  , & il  s'en  fert 


Digitized  by  Google 


de  l’E  v a n g.  Ch.  CX  VI.  3 67 
pour  leur  prouver  en  forme  la  refur- 
reétion.  Pour  entendre  cétte  preu- 
ve, il  faut  le  fou  venir  que  leur  prin- 
cipale herefie  écoit  de  nier  l'immor- 
talité des  âmes  : d'où  ils  tiroient  en 
confequence  l'impoffibiliré  de  la  re- 
furreétion  des  corps.  Jésus  donc  éta- 
blit la  première  pour  en  conclure  la 
poflibilité  de  la  fécondé  par  ce  rai- 
fonnement. 

Les  âmes  font  immortelles  , & 
ôc  les  efprits  fubfiftent  quoique  fepa- 
rez  dé  leur  matière.  Rien  ne  peut  *SmqMd# 
donc  empêcher  que  les  morts  ne  icfurgant, 
puiflent  relïufcîter  : la  confequence 
eft  claire  , puifque  la  refurreétion 
n'eft  autre  cnofe  que  la  réunion  d'u- 
ne ame  avec  fon  corps , d'un  efprit 
avec  fa  matière. 


Il  prouve  ainfî  la  première  pro- 
pofition  par  l'Exode  : Moitié  étant 
auprès  du  builfon  ardent  , Dieu  lui 
dit  qu’il  étoit  encore  alors  le  Dieu 
d’ Abraham,  le  Dieud'lfaac,  & le 
Dieu  de  Jacob.  Or  Dieu  n’eft  pas 
un  Dieu  de  morts  , c'eft  à-dire , de 
créatures  détruites  & anéanties , 
puifqu'il  ne  feroit  ainfi  que  le  Dieu 
du  néant.  Il  faut  donc  que  ces  trois 
Patriarches  foient  encore  vivans  * 
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c'ao.B*  I2‘  ^ tous  ^es  morts  avec  eux.  Par  con- 
fequent  ils  peuvent  reffufciter  , & 

vivunt  cL im  Ies  S*da“ce'™s  font  dans  l'erreur. 
a.  vos  crgo  Quelques  Docteurs  approuvèrent 
jnuitum  ena.  hautement  fa  réporife  , & le  peuple 

c 'Rerpondc- qui  l’e'coutoit  e'toit  dans  le  ravifle- 

tes  autem  qui  ment  de  fa  doélrine. 
dam  Scnba- 
rnm,  dixerunt 

ei:Magifter,  benc  dixifti.  A.  Et  audicntes  tuxbœ , mirabantur 
m doarina  ejus. 


Cap.  CXVII. 


CHAPITRE 


CXVII. 


A.  22.  6.  IZ. 
C.  io. 


Magnum 

Mandatum* 

■A.  22.  pbari- 
autem 
audientes 
quèd  filentiü 
ïmpofuiflet 
Sadducæis  , 
convcncrunt 
ïn  unum. 

I.  i2.  Et  ac« 
ceflit  unus. 

A.  ex  eis  le* 


Le  grand  Commandement  , 
l’Amour  de  Dieu  8c 
du  Prochain. 

LE  s Pharifiens  apprenant  qu'il 
avoit  fermé  la  bouche  aux  Sad- 
ducéens  , auroient  été  fâchez  que 
la  même  difgrace  fût  arrivée  à ceux 
de  leur  feéfce  j il  ; fe  mirent  enfemble, 
& l'un  d'entr'eux  Dodeur  de  la  loi  , 


gis  do&or,  B. 
qui  audierat 
illos  conqui- 
icntcs  : & vi 
dens  quonil 
benc  illis  re- 
Iponderit.  in- 
terrogaviteü. 
A.Knuas  eü. 


qui  avoit  entendu  toute  la  difpute 
précédente  , voïant  qu*il  avoit  fort 
bien  répondu  , vint  de  leur  part  lui 
propofer  une  antre  queftion  , pour 
faire  une  nouvelle  épreuve  de  fon 
habilité  dans  les  Ecritures. 
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Il  lui  demanda  quel  «toit  le  pre- Magifter  *, 
mier  & le  plus  grand  de  tous  les  3“wm  m”gnû 
commandemens  de  la  loi.  Cette  inlegc? 
queftion  êtoit  alors  fort  agitée  en- 
tre les  Docteurs  ; les  uns  préférant  b.  primum^ 
les  préceptes  qui  regardoient  les  datum* 
Sacrifices , &c  fur  tout  les  holocau- 
ftes  , les  autres  quel  qu’autre  cere- 
monie , chacun  félon  le  goût  de  fa- 
de votion.  Jésus  forma  fa  réponfe  rc^on£t*d  : 
de  deux  endroits  de  l’Ecriture  , l’un  Q_lia.  Prima|« 
du  Deuteronome , qui  met  cette  pré- 
face  au  devant  du  Decalogue  : Ecou-  Audi  ifiaei , 
te  Jfra'el  , le  Seigneur  ton  Dieu  efi  DeS^uus , 
4tn  feul  Dieu  ; l’autre  de  l’Exode  ; & Deus  unuscft; 
fur  ce  fondement  de  l’unité  de  Dieu, 
il  déclara  que  le  premier  de  tous  les 
Commandemens  en  excellence  & 
en  necefliré  , eft  celui  de  l’amour  de 
Dieu.  Fout  aimere^  le  Seigneur  & ; Diligas 
•Votre  Dieu  de  tout  votre  taeur  , de  °orainuin 

« , a Deum  tuma 

toute  votre  ame  , de  toute  votre  cx  totc  «ordc 
■te /Je e , ds  toute  votre  puiffunce*  tuo>  & 

y-,  r->  t • . 1 anima  tua , ôc 

Ce  Commandement  exprime  1.  les  cxtota  mcatc 

motifs  de  l’amour  de  Dieu.  1 1.  la  tua,  & cxtota 
. 1 • viituie  tuai 

manière  dont  nous  devons  Y aimer  , 

I IL  la  mefure  que  nous  y devons 
garder. 

I.  Le  1.  motif  fe  tire  du  nom  de 
Dieu  , qui  marque  en  Hébreu  le 

Q.v 
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«•premier  Etre , le  fouverain bien  , le 
principe  & la  fource  de  tout  être  6c 
de  tout  bien  , & par  confequent  feui 
aimable  à caufe  de  lui -même  , & 
qui  feui  mérité  d’être  infiniment 
aimé. 

Le  1.  fe  tire  de  ce  terme  vôtre 
Dim , qui  le  rapporte  au  vrai  peu- 
ple d’Ifrail , & qui  marque  la  di- 
ftinttion  dont  Dieu  l*a  honoré  , en 
fe  rendant  fon  Dieu  par  preference 
à toutes  les  autres  nations  de  la  ter- 
re, lorlqu’il  l’achoifi  pour  fon  peu- 
ple particulier , quJil  l’a  adopté  pour 
être  fon  fils , prévenu  de  fon  amour 
comblé  de  fes  bienfaits.  Motif  d'au- 
tant plus  puiflant  pour  obliger  les, 
fidelles  à aimer  Dieu  , qu’il  ne  font 
que  répondre  en  leur  maniéré  tres- 
Foiblement  à l’amour  infini  qu’il, 
leur  a témoigné  le  premier.. 

Le  3.  motif  eft  tiré  de  ce  terme  * 
Seigneur  , qui  marque  que  Dieu 
aïant  droit  de  commander  aux.  hom- 
mes tout  ce  quïl  lui  plaira  , par  là. 
fouveraineté  de  fon  empire  lut  eux  >. 
fe  contente  de  leur  ordonner  de 
l’aimer. 

I 1,  La  maniéré  de  l’aimer  fe 
prend  de  la  vérité  de  Dieu  , qui  exige 


v 
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que  nous  l'aimions  du  fond  du 
coeur , ou  d’un  amour  véritable,  fin- 
cere  , folide,  & qui  demeurant  toû- 
jours  dans  l'ame  par  une  tendre  af- 
fe&ion  t fe  répande  aux  dehors  par 
les  effets  dans  toute  la  conduite  4e 
nôtre  vie.  Car  qui  n'aime  Dieu  que 
4e  la  bouche  & non  du  cœur  , eft 
un  menteur  & un  hypocrite  j qui 
aime  Dieu  du  cœur  & non  des  mains, 
eft  un  lâche  qui  tient  la  vérité  cap- 
tive fous  une  injufte  fervitude  $ ôc 
qui  aime  Dieu  des  mains  & non  du 
•cœur  , en  faifant  fans  affe&ipn  pour 
Dieu,  ce  que  Dieu  lui  commande,  eft 
un  Juif  qui  craint  le  châtiment , ou 
un  PhiLofophe  -qui  aime  la  gloire 
- humaine,. 

1 1 1.  La  mefure  de  l'amour  fe 
prend  i®.  de  l'unité  de  Dieu , qui 
demande  que  nous  l'aimions  de  tout 
nôtre  cœur.  Comme  il  n'y  a qu'un 
Dieu  , nous  devons  tourner  vers  lui 
tout  l’amour  dont  nous  fommes  ca- 
pables. Mais  tout  le  cœur  fe  peut 
•concevoir  par  oppofîtîon  à deux 
termes  differens  y i°.  à un  cœur 
partagé  entre  plufieurs  objet  , à, 
un  cœur  relâché  & langui  fiant  dans 
fbn  amour. 

- w 


N. 
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A.  .'24.  E.  n.  L'unité  de  Dieu  ne  peut  foufFrir 
la  divifion  du  coeur  , 6c  elle  le  de- 
mande tout  entier  & fans  partage. 
Elle  ne  permet  pas  qu’on  divife  l'a- 
mour entre  Dieu  & les  Créatures  > 
parce  qu’autant  que  nous  en  donne- 
rions aux  créatures  , autant  en  dé- 
roberions-nous à Dieu.  Mais  com- 
me il  y a des  perfonnes  que  Dieu 
lui  - même  par  fa  loi  nous  oblige 
d'aimer  , cet  amour  fans  partager 
nôtre  coeur,  doit  feulement  fe rap- 
porter à celui  que  nous  avons  pour 
Dieu  , comme  un  ruilfeau  qui  s’é- 
tant écarté  d’un  grand  fleuve  , re- 
tourne s'y  joindre  par  un  plus  long 
détour  , & lui  reporte  toutes  les 
eaux  qu’il  a recueillies  en  fon  che- 
min. 

i°.  La  meïure  de  l'amour  de 
Dieu  fe  prend  de  l'infinité  des  per- 
fections de  Dieu  , & fur  tout  de  fa 
ixmté  elle  confifte  à l’aimer  fans 
mefure.  Cette  bonté  infinie  deman- 
de tout  le  cœur  fans  refer ve  , en- 
tant <qu‘il  eft  oppofé  à un  cœur  lâ- 
che & 1 an  guidant.  Elle  exige  que 
. nous  nous  employons  tout  entiers 
dans  l’amour  de  Dieu  : le  fond  de 
nôtre  être,  les  impui  dances  de  nôtre 

* 
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ame  j les  fens  de  nôtre  corps  * tout 
l’ufage  de  nos  membres  , nos  pen- 
fees , nos  paroles  , & nos  actions  ; 
ou  félon  les  termes  du  commande- 
ment , elle  veut  que  nous  l’aimions 
de  tout  nôtre  cœur,  ou  de  tout  le 
poids  de  nôtre  volonté  $ de  tout  nô- 
tre efprit,  en  lui  foûmettant  par  la 
foi  nôtre  raifon  avec  toutes  fes  lu- 
mières i de  tonte  nôtre  ame , en  ré- 
glant toutes  nos  pallions  par  la  ju- 
ftice  j de  toute  nôtre  pui (Tance  , en 
lui  rapportant  Tufage  de  tous  nos  A Ho{. 
fens , & l’execution  de  tous  nos  def-  max  muni  & 
feins.  Voilà  , dit  J e sus  , le  grand  damniT 
& le  premier  Commandement. 

Il  faut  feulement  ne  Te'tendre  pas 
-i°.  à un  autour  infini  & digne  de 
Dieu  , comme  eft  celui  de  1 e s u s- 
Chri  st  ; ni  à un  a&e  d’amour 
de  Dieu  continuel  & fans  interrup- 
tion j comme  eft  celui  des  Saints 
dans  le  ciel  j ni  à l’exemption  de 
^ toute  concupifcence  , comme  étoit 
celui  d’Adam  dans  l’innocence  ori- 
ginelle. 

Jésus  ajouta  par  furcroît  le  fe-  "toil 
•cond  -Commandement  dont  il  ne  efthuic: 
.s’agifloit  pas , qui  eft  : Fm  *mert\ ££ 
"votre  prochain  comme  vota  - même,  h cutteipfim 
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a.  ir.  b.  12.-II  le  nomme  femblable  au  premier  ï 
*°-  Dans  l'office  , puifqu’il  com- 
mande l’amour  comme  lui.  z°.  Dans 
détendue  , puifqu’il  comprend  tous 
mandatum  les  préceptes  delà  fécondé  Table, 
fr  duobAusin  comme  l'autre  ceux  de  la  première, 
inandatis  uni-  Il  préféré  ces  deux  Commande-* 

pxPr_  mens  à C04]s  les  autres  » parce  que 
Bhctæ.  toute  la  Loi  & les  Prophètes  y font 
renfermez. 


> Le  Do&eur  de  la  Loi  approuva 
, hautement  la  réponfe  de  J e s u s,  en 
- la  répétant  d’un  bout  à l’autre.  Il 

* s écria  qu’il  avoit  parfaitement  bien 
s répondu  j,  i°.  Qu’il  n’y  avoit  qu’un 
J.<feul  Dieu  , &:  qu'il  n y en  avoit 
, point  d'autre  que  lui.  Qu’on  doit 
{ Paimer  de  tout  fort  cœur  > de  tout 
c fon  efprit  , de  toute  fon  ame , & de 

toute  fa  force.  Que  d’aimer  fon; 
i prochain  comme  foi  - même  , cft 
quelque  chofe  de  plus  grand  que 

* tous  les  holauftes  , & tous  les  fa» 
orifices. 

Je  s u s votant  qn’il  avoit  parle 
avec  fagefle  , l’tfïiira  qu’il  n’etoit 
pas  loin  du  Roï'aume  de  Dieu.  IL 
n’y  étoit  pas  encore  tout-à-fair,  par- 
ce qu  il  ne  fça voit  pas  encore  qui 
etoit  celui  qui  nous  de  voit  méritée 
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Tinfufion  de  cet  amour  5 & il  s'ima-  „ 

ginoit  que  cette  preterence  qu  on  gnoDci. 
tait  de  Dieu  à foi- même  & à toutes 
les  créatures»  était  unechofe  poffible 
à la  Nature  dans  Tétât  de  fa  corrup-  ^ nemo  jam 
tion  : & deflors  aucun  n'ofapitisfe  audebat  eum 
bazarder  à lui  faire  des  queftions»  iateirogaic.. 


CHAPITRE  CXVIIL 
De  qui  est  Fus  le  Messie  î 


Cap.  CXVIII» 
A.  22.  B.I  2. 

C.  2 0. 

Christ js  eu- 


jUS  E.2.IUS  ? 

PEnd  aut  que  les  Pharifiens  A^l>Con. 

étoient  encore  aflemblez  , Jésus  gratis  au- 
ufa  du  droit  de  les  interroger  à fon  f'S  /imcno-. 
tour  *,  & il  leur  propofa  à tous  la  gavit  eos  je- 
queftion  fuivante  » afin  que  le  plus,  {as* 
éclairé  répondît  pour  les  autres  » ou 
que  fi  le  premier  ne  reuflifloit  pas  », 
les  autres  vinflent  a fon  fecours  & 


fîippléafïenc  à fon  défaut»  Il  dioifit 
une  queftion  propre  à remedier  au 
feanda  e qu'ils  fe  faifoient  à eux- 
tnêmes  »,  de  ce  qu'il  fe  qualifioit  le 
vrai  Fils  de  Dieu  » comme  il c'étoit 


un  blafphême  contraire  à l'unité  de.r 
Dieu»,  & exorbitant  pour  la  baflefle 
buinaine».  U leur  ôta  ce  prétexte  de 
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• B-Ia>  fe  révolter  contre  lui , en  leur  mon- 
trant par  l’Ecriture  que  le  Meflîe 
nétoit  pas  feulement  un  homme, 
mais  le  propre  Fils  de  Dieu, 
dicens  : Quid  Qjic  pcnfe^-yous  du  Chrift  , leur 
S cLiftoT'  dit- il  , & de  qui  eft.il  Fils  félon  /’ E- 
<uj  is  filius  çriturc  ? ‘De  Ùœvid>  répondirent-ils. 
ïi:  David?  C’étoit  la  créance  commune  de 
tous  les  Juifs  y que  le  Me  (lie  fer  oit 
de  la  race  de  David  , qu’il  raflemble- 
roit  les  Juifs  difperfez  par  tout  le 
monde  , qu’il  les  remettro-it  dans 
5ondcnst/e-f  leur  ancienne  liberté  , qu’il  relevé- 
es dicebat  , roit  le  Roïaume  de  David  fon  Pere, 
te^rjdo /qljo-  at>batu  fous  la  ptiilfance  des  Ro- 
n’.odo  dicunt  mains  , & qu’il  l’étendroit  par  toute 

fta^filiura”’ ia  terre  ’ aPr^s  avoir  fubjugué  toutes 
«flè  David  ? les  Nations. 

»&TÏ'sDpl:  Colltr^  cette rcponfe  Jésus  , leur 

ritu  b fanfto  nt  une  inftance.  Comment  donc  , dit- 
ij . OmM,  infpiré  du  faim  Efprit 
dicens,  l3 appelle  - t3 il  fon  Seigneur  dans  le 

c.  in  libro  Pftaume  iop.  qui  conftamment  re- 

S’°ïomi-  Çatde  le  Meffie  : Lt  *«&>“”  * dit 
nus  Domino  a mon  Seigneur , c’eft  à dire  , Dieu 

dextris  “if  * dît  > <#'«■- VOHt  à mi 

doncc  ponam  droite  jufqu  a ce  que  faye  réduit 
£~os  vos  enntrnis  a être  foulez,  fous  vas 
dum  tuomm.  P^ds.  Un  pere  ne  traite  pas  fon 
-A.SÎ  ergo  Da-  fil  s de  fon  Seigneur  5 Si  donc  Dar 
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vid  nomme  le  Chrifl  fon  Seigneur  3 & *idvocatcam 
foi -même  fon  vaflal  , comment  le  ^modo*  fi- 
Chrifl  peut-il  être  Jon  Fils  ? îiusejuseft? 

Cette  inftance  les  déconcerta  tous.  „„ 

- m Li  ncmo  po* 

Aucun  n'en  put  trouver  la  iolution  , tcrat  ei  ref- 
qui  confiftoit  à donner  deux  natu-  £°^cre  ver“ 
res  au  Meflie , une  humaine  félon 
laquelle  David  étoit  fon  Pere  , & 
une  autre  divine  , félon  laquelle  il 
ctoit  Fils  de  Dieu  5c  le  Seigneur  de 
David  , & avoit  droit  de  s’afleoir  à 
la  droite  de  Dieu  , ceft-à-dire,  de 
pofleder  la  même  gloire  , la  même 
majefté  3 & le  même  empire  que  Dieu 
même. 

Dés  ce  moment  les  Juifs  ne  fon- 

gerent  plus  à lui  iaire  des  quettions  5 ex  ilia  die  e& 

mais  le  peuple  prenoit  toûjours  un 

plaifir  fingulier  à l'entendre.  muita  turba 

eum  libentet 

— audivit. 

CHAPITRE  CXIX.  cap.  exix. 

A.  23.  B.  12. 
C.  20. 

Ecouter  les  Dodeurs  de  la  Loi,  audmmm, 

, N O N 1 M I- 

&.  ne  les  imiter  pas.  t a n d i 

■*  S R I * AB. 


Vices  des  Do  [leur s de  la  Loi. 


1.  Viti&Siri- 
b-irum> 


A 


Prés  avoir  donné  en  tant  de  A-.zî’ func 

• , , , n.  • Jelus  locutus 

maniérés  des  demonitracions  eit  ad  tmbas» 
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A.  2».  B.  12.  de  fa  fagefle  , Jésus  trouva  bon 
I.  de  regler  Peftime  du  peuple  pour 
& ad  dîfcipu-  les  Do&eurs  & les  Pharinens.  11.  De 
cens  b.  cis  in  regler  les  honneurs  qu  on  devoir 
do<fiiina  fua } rendre  à Tes  propres  Mini  lires. 

ï.  De  peur  que  la  grande  opinion  , 
qu*on  avoit  de  la  fainteté  préten- 
due des  Pharifiens  , ne  portât  les 
hommes  jufqu'à  les  imiter , & ne 
les  entraînât  avec  eux  dans  la  même 
damnation  , il  retient  leur  autorité 
dans  Tes  juftes  limites.  Pour  cela  il 
veut  qu'on  diftingue  en  eux  deux 
perfonnes  fort  ciftinétes  i l'une  de 
Prélats  & de  Do&eurs  , l'autre  de 


fimples  particuliers. 

Selon  la  première  ils  font  alfis  fur 
la  chaire  de  Mo’ife,  c'eft-à-dire  , que 
par  la  fucceffion  & par  leur  office  > 
ils  ont  en  main  Pautorité  de  Mo ïfe 


v pour  interpréter  la  Loi  , pour  in- 
ftruire  & gouverner  le  peuple  dans 
_ . „ les  chofes  qui  regardent  le  culte  de 

Omnia  ergo  . o ...  r n 

quæcumque  Dieu  : ainfi  le  peuple  doit  du  reipect 
dixerint  vc-  & Pobeïflance  à cette  autorité  le- 

facite  : gitime  , jufqu  a raire  tout  ce  qu  ils 

leur  diront  , parce  que  c'eft  Moife, 

• ou  plutôt  Dieu  lui- même  qui  parle 
par  leur  bouche. 

: Mais  félon  la  fécondé  qualité  de 
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particuliers  , & la  conduite  de  leur 
vie  , il  défend  de  les  imiter.  11  veut  fccundùm 
que  leur  autorité  porte  le  peuple  à opéra  vcrô. 
pratiquer  leur  doéhine  , &non  juf-  nolitc 

qu’à  copier  leurs  a&ions.  Avis  dou- 
tant plus  neceflaire , quJon  eft  plus 
porté  à tirer  en  exemple  la  vie  des 
Do&eurs  , qu'à  mettre  leurs  pré- 
ceptes en  pratique  j fouvent  le  peu- 
ple fe  croit  parmis  tout  ce  qu'il  voit 
Faire  à fes  Pafteurs  , parce  qu’il  pré- 
fume toujours  que  les  aétions  & les 
mœurs  viennent  plus  des  vrais  fen- 
timens  de  lame  , que  les  paroles  ou 
les  difeours. 

Jésus  fonde  fur  plufieurs  rai- 
fons  cette  défenfe  d’imiter  les  Doc- 
teurs de  la  Loi. 

La  i.-  eft  le  .defaut  de  pratique, 
llsdifent  & ne  font  pas  ce  qu’ils  di-  diciturenim 
fent.  Iis  font  des  fardeaux  compo-  ^„non  f^cipr. 
rez  des  préceptes  & des  ceremonies  onera  gravi» 
de  la  Loi  , & ils  y ajoutent  par  fur-  * impoitabi- 
ctoît  les  traditions  des  anciens,  tou-  ia* 
tes  chofes  qui  par  leur  multitude  , 
par  leur  variété  , par  l’embarras  in- 
évitable , par  les  explications  ou- 
trées , & par  l’obligation  à la  ri- 
gueur , deviennent  infuppottables 
& d’ube  pe£uite\jr  accablante.  Us 
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C.  20. 

& imponunt 
in  humeros 
hominunnj  di- 
g to  autem 
iuo  nolunt  ca 
movere  : 

omnia  verô 
opéra  fua  fa- 
ciunt  , ut  vi- 
deantur  ab 
hominibus. 


B Cavete  à 
Scribis  , qui 
volunt  in  tto- 
lis  ainbulare. 


A.  Dilatant 
enim  phyla- 
âeria  fua  > & 
m3gnifïcant 
£mbiias. 


Amant  autem 
C.  falutatio- 
ncs  in  foro  : 
& primas  ra- 
thedras  in  fy- 
nagogis  , & 
primos  difcu- 
Ditus  in  con- 
viviis  : A.  & 
vocari  a b ho- 
minibus,Rab- 

bii 
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en  chargent  les  épaules  des  hom- 
mes , pendant  qu’ils  s’en  donnent 
une  ample  difpenfe  , & qu’ils  ne 
prennent  feulement  pas  la  peine  d’y 
toucher  du  bout  du  doigt. 

La  2.  raifon  eft  que  ce  peu  qu’ils 
font  y aumônes  , jeûnes  , prières  , 
païemcnsde  dixmes  , ils  le  font  uni- 
quement pour  être  vus  &c  eftimez 
des  hommes  , & pour  s’acquérir  au- 
près d’eux  la  gloire  d’une  éminente 
pieté.  Cette  ambition  fe  produit  au 
dehors. 

i°.  Dans  les  habits , par  l’affec- 
tation à porter  des  robes  traînan- 
tes j des  bandes  de  parchemin  fur  le 
front  plus  larges  que  les  autres  s pour 
y écrire  la  Loi  de  Dieu  en  plus 
grands  cara&eres  j & des  franges 
aux  bords  de  leurs  manteaux  plus 
longues  que  celles  du  commun.  Ces 
dehors  étoient  autant  de  marques 
d’une  plus  exa&e  reforme. 

20.  Dans  les  aélions'î  car  ils  ai- 
ment à être  faliiez  dans  les  rues  & 
dans  les  places  publiques , à occuper 
par  la  déference  des  autres  les  pre- 
miers rangs  dans  la  Synagogues  s & 
les  plus  honorables  dans  les  feftins, 
enfin  à être  qualifiez  de  Maîtres, 
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La  troifiéme  rai  Ton  eft  , une  pra- 
tique toute  oppofée  à ce  qu’il  enfei- 
gnent.  Car  fous  prétexte  de  faire  de 
longues  prières  pour  les  âmes  des 
-morts  , ils  pillent  & dévorent  les 
maifons  des  veuves  , qui  les  font 
prier  pour  leurs  maris.  On  peut  ex- 
pliquer ainfi  cet  endroit  fort  pro- 
bablement des  prières  pour  les 
morts  : parce  qu’il  ne  paroît  pas 
pourquoi  les  Pharifiens  dépouillé— 
roient  les  veuves  par  de  longues 
prières  , fi  ce  n’eft  parce  qu’elles  les 
leur  auroient  ordonnées  ; ni  pour- 
quoi les  veuves  plutôt  que  les  autres 
femmes  les  auroient  ordonnées , fi- 
non  à l’intention  de  leurs  maris. 
Jésus  ajoute  que  ces  abus  d’une 
chofe  aufli  fainte  que  la  priere , at- 
tireront aux  Pharifiens  une  condam- 
nation plus  rigoureufe. 


C.  qui  dévo- 
rant domos 
viduarum  lî- 
mulantes  ion- 
gam  oratio- 
nem. 


Hi  acripient 

damnationcm 

ma;'orem. 


1.  V*  fini  Maître.  Vn  feul  Pere . 2.  Vnus  Ma- 

il. Il  réglé  les  rangs  & les  titres  Pattr. 
d’honneur  de  fes  Difciples  , qu’il 
oppofe  à ceux  des  Pharifiens. 

1.  Il  leur  défend  de  prendre  les 
noms  de  Doéleurs  & de  Maîtres , nolite*  vocari 
& d’impofer  le  nom  de  Pere  à au-  Rabbi  •*  ünus 
cun  nomme  qui  ioit  lur  la  terre  j giftCI  Vcfter, 
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A.  aj.  B.  it. 
C.  2 0. 

omnes  autem 
vos  fiatres  cf* 
tis.  Et  patrem 
nolitc  vocare 
vobis  fuper 
terrain  : unns 
eft  enim  Pa- 
ter vefter.  qui 
in  cœlis  eft. 
Nec  vocemi- 
ni  magiftri  j 
quia  Magiflcr 
vefter  unus 
cft  Chriftus. 


Qui  major  eft 
veftrum,  erit 
minifter 
fter. 


vc- 


Qui  autem  fe 
exaltaverit , 
humiliabitur  : 
& qui  le  hu- 
miliaverit  , 
exaltabitur» 
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parce  qu’ils  n’ont  qu’un  Pere  qui 
eft:  celui  qu'ils  ont  dans  le  Ciel  , & 
qu’ils  n’ont  qu’un  Maître  fur  la  ter- 
re qui  eft  leChrift. 

2.  Mais  comme  il  feroit  aifé  de 
renoncer  à un  titre  honorable  dont 
on  garderoit  toûjours  l’efprit  & la 
prétention  *,  il  réglé  les  lentimens 
intérieurs  qu’ils  doivent  avoir  d’eux- 
mêmes , qui  font  de  fe  confiderer  les 
uns  les  autres  comme  freres  , & 
comme  les  compagnons  d’une  même 
école. 

3.  Comme  neanmoins  la  fubor- 
dination  doit  fe  trouver  dans  Ton 
Eglife  , comme  dans  tous  les  corps 
bien  policez  , celui  qui  fera  le  plus 
grand  parmi  eux  , n’aura  point  d’au- 
tre marque  de  diftin&ion  , finon 
qu’il  fera  le  ferviteur  de  tous  les 
autres  -,  & en  general , celui  qui  s é- 
levera  fera  abbailfé , foit  en  cette  vie 
par  les  hommes  , foit  dans  l’autre 
fiecle  par  les  mains  de  Dieu  *,  & ce- 
lui qui  s’abbaiifera  volontairement 
fera  élevé. 


/ 
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CHAPITRE  CXX. 

Veuve  donnant  de  fôn 
indigence. 

AP  a t*  s tant  d’entretiens  & 
de  difputes  , "j  e s u s pour  Te 
donner  un  peu  de  relâche,  s’affit  vis- 
à-vis  le  tronc  des  aumônes,  qui  écoic 
placé  dans  une  fale  prés  de  la  porte 
du  côté  de  l'Orient , à l'endroit  où 
les  hommes  & les  femmes  fe  fepa- 
roient  pour  aller  chacun  dans  leur 
parvis.  Comme  il  prenoit  de  tout 
des  fujets  d’inftruétion  , il  regardoit 
ceux  qui  jettoient  de  l'argent  dans 
le  tronc  } 8c  parmi  les  riches  qui  y 
mettoient  une  quantité  d’argent  con- 
fiderable  , il  vid  une  pauvre  veuve , 
qui  pour  ne  pas  paroîcre  les  mains 
vuides  devant  Dieu  , vint  mettre 
dans  le  tronc  deux  petites  pièces  de 
la  valeur  d'un  liard  , qu’elle  avoir 
gagnées  , ou  par  fon  travail  , ou  en 
mendiant.  • 

Aulïi-tôt  il  appellaàfoi  fes  Dif- 
ciples  qui  étoient  un  peu  écartez  , 
8c  leur  aïant  montré  cette  femme , 


Cap.  CXX. 
B.  IX.  C.  21. 

DUO  MINUTA 
ViDUAE. 


B.  12.  Et  le- 
dens  Jefus 
contra  gazo- 
phyl  aciura  * 

afpiciebat 
quomodo 
turbajaâabat 
xs  C.  munera 
fna  in  gazo- 
phylacium  : 

B.  & multi  di- 
vites  jaaabat 
raulta. 

C.  Vidit  autê 
& quamdam 
viduam  pau- 
perculam  , 
mitu  ntem  aé- 
ra minuta 
duo  , B.  quod 
eft  quadrant. 

Et  convocans 
difcipulos 
fuos,  ait  illis  : 
Amen  dico 
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vobis  , quo- 
niam  vidua 
hsc  paupcr 
plus  omnibus 
mifir,  qui  mi- 
ferunc  w ga- 
zophilacium. 

Omncs  cnim 
ex  co  quod 
abundab.t 
iîlis  , milc- 
lunc  : hæc  vé- 
lo de  pecunià 
Juâ 


omnia  quæ 
habuit  mifît  , 
totum  Tittuin 
fuum. 
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il  les  aflura  que  toute  pauvre  qu’el- 
le étoit  , elle  avoit  plus  mis  à pro- 
portion dans  le  tronc  que  tous  les 
autres. 

La  première  raifon  eft,  que  ce  que 
les  riches  avoient  donné  leur  étoit 
fuperflu  , au-lieu  que  le  peu  que  la 
veuve  avoit  donné  , lui  étoit  de  la 
derniere  necefllté. 

La  fécondé  eft , que  les  riches  n'a- 
voient  donné  qu'une  petite  partie  de 
leur  fuperflu  & de  leur  abondance , 
& qu’il  leur  en  reftoit  encore  beau- 
coup davantage  ; lorfque  la  veuve 
avoit  tout  donné  , & ne  s’étoit  rien 
refervé  pour  l’avenir. 

La  troisième  eft , qu’aïant  donné 
tout  ce  q ,’elle  avoit,  fon  prefent  fur- 
palîoït  ce  que  les  richelïès  avoient 
donné,  qui  n’étoit  qu  une  petite  par- 
tie de  leur  bien.  Ainfi  foit  qu’on  re- 
garde dans  le  don  de  cette  veuve  , 
ou  fes  moïens , ou  la  difpofition  de 
fon  cœur  , ellè  avoit  un  entier  avan- 
tage fur  les  riches. 


CHAPI- 
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CHAPITRE  CXXI.  cap.cxxi. 


Troifîéme  prédidion  delà  rui- 
ne de  Jerufalem. 

i.  PrcdiElion  du  renverfsmetit 
du  Temple. 


IL  étoit  tard  lorfque  Jésus  for- 
tir  du  Temple  , pour  aller  paffer 
la  nuit  fur  le  mont  des  Oliviers . Il 
y avoir  neanmoins  encore  aflez  de 
jour  pour  donner  aux  Difciples  le 
Ioifir  de  montrer  à J e s u s la  bel- 
le archite&ure  du  Temple,  ils  s'ap- 
prochèrent de  lui  : & comme  les 
uns  lodoient  les  ornemens  du  .de- 
hors , les  autres  les  richefïes  im- 
menfes  du  dedans  : Maître , lui  dit 
quelqu’un  d'eux  , voi?z.  quelles  pier- 
res '&  quels  batirnens  ! En  effet  , 
félon  Jofcphe  , les  pierres  dont  - il 
étoit  bâti  j blanches  & dures  comme 
de  l'albâtre  , avoient  vingt  coudées 
de  long  , douze  de  large  & huit  en 
profondeur,  hormis  quelques  - unes 
qui  étoient  longues  de  quarante* 
cinq  coudées.  Pour  les  richelTesjtou- 
Tome  III.  R 


A.  24.  B.  u. 
C.  zi. 

T D R T I A 

Prahdictio 

BVERSIONIS 

JERUSALEM. 

i.  VrtHSlio 
êverfioms  ttrn- 
pli. 

A 24.Et  egret 
fus  fétus  de 
Templo,  ibat. 
Et  acccifcrunt 
diteipuli  e/us  « 
ut  oneudeient 
ei  ædificatio- 
nés  teinpli. 

C.  1.  Et  qui- 
bufdam  dicen- 
iibus  de  tem- 
plo  3 quoi  bo- 
nis lapidibus, 
& donis.  orna- 
tum- effet  > B.- 
ait  ill>  tinus  ex 
diicipulii  lins  : 
M^gider  afpî- 
ce,  quales  la- 
pides^ & qUA- 
les  it  luttai*. 
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a.  î4‘  B.  15.  tes  les  dépouilles  qu’on  avoic  rem- 
c'  ‘l*  portées  fur  les  ennemis  depuis  plu- 
fieurs  fiecles  ajoûtoient  un  grand 
furcroît  à celles  qui  y étoient  de- 
puis fa  fondation.  Les  Difciples 
vouloient  ainfi  divertir  un  peu  leur 
Maître  d’une  fi  longue  applica- 
tion. 


Jésus  commença  dés  ici  à leur 
Errefpondés  confirmer  la  prédi&ion  qu’il  avoic 
Jefus^,  a.  di-  fajce  Je  jour  Je  fon  entrée,  f'oiezr 

dctishxc  om-  vous  toiit  ce^a>  leur  dit- il , ces  grands 
nia.  b.  has  édifices  & cette  belle  ftrufture  ? ïl 
nas^xdifica”  viendra  un  tems  que  tout  cela  fera 


tellement  détruit  , qu'il  n y demeure- 
ra pas  pierre  fur  pierre.  Ce  tems 
eft  celui  de  la  prife  de  Jerufalem , ou 
malgré  les  ordres  que  tite  avoic 
donnez,  le  Temple  fut  brûlé  & ré- 
duit en  cendre.  Et  afin  qu’il  n’y 
•demeurât  aucun  refte , Julien  l’A- 


poftat  aïant  voulu  depuis  rebâtir  le 
Temple  en  dépit  du  Chriftianifme  , 
les  anciens  fondemens  même  furent 


arrachez  & pouflez  dehors  par  des 
tremblemens  de  terre  , & les  ou- 


vriers brûlez  par  des  turbillons  de 
feu. 
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2.  PréfatJes  des  malheurs-  Pr**unti* 

Jj~>  n ri  clai,t 

de  ferujalem,  um> 

4 

Lorfqifil  fut  arrivé  fur  la  mon-  A Scdente 
tagne  , il  suffit  vis  à-vis  du  Tcm-  autem  eo  fu- 

ple  , 6c  fes  quatre  plus  chers  Difci-  oiivTdïcon- 
pies  3 Pierre  , Jacques  , Jean  6c  An-  tempium , 
dié  s’étant  mis  auprès  de  lui  dans  avd  Su 
un  lieu  écarté  , lui  demandèrent  pulî  fècrcto. 
en  particulier  , 1°.  En  quel  teras  ces  vcrïnTSem 
chofes  là  doivent  arriver.  i°.  Par  >ihim  b.  fepa- 
quel  ligne  on  pourroit  connoître  & jTcobu“U& 
qu’elles  feroicnt  prêtes  de  s'ac-  Joannes,& 
complir.  3».  Quel  figne  précédera  . 

fon  Ucond  aVenement  , 6c  la  fin  des  Pr*ceptor , 

fiecles  b.  dic  nobis* 

i r ■ n-  c j • 2uando  ifta 

Ce  lont  trois  quefhons  tort  di-  hem? 

fiinétes  , mais  que  Jésus  nedi- 

ftingua  point  dans  faréponfe  U fup-  hic  omnia  in- 

prima  déjà  celle  qui  regardoit  le  f^ar-°n' 

tejml  précis  de  la  deftruétion  dù  a.  & cjUOd  n~ 

Temple.  U ne  reftoit  plus  que  les  ^sun^.adven* 

deux  autres  queftions  touchant  les  confummatio- 

lïgjpes  .qui  dévoient  précéder  , les  ms  **culi  ? 

uns  la  deftru&ion  de  la  ville  6c  du 

Temple  > 6c  les  autres  la  defolation 

de  l’Eglife  par  PAntechrift  , 6c  la 

fin  du  monde.  De  ces  deux  que* 

fiions  il  ne  répond  précifement  6C 

directement  qu'à  la  fécondé  , qui  eft 

R ij 
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A.14.B.H.  la  principale  & la  feule  où  l’Eglife 
c‘  2I'  fût  fenfiblement  intereffée.  Mais 
comme  la  deftru&ion  du  Temple 
eft  une  figure  de  la  défolation  de 
l’Eglife  , le  vrai  Temple  cù  Dieu 
eft  iervi  ; il  fe  trouve  heureufement 
que  l’une  & l’autre  ont  des  lignes 
femblables  , ou  plûtôt  que  les  li- 
gnes qui  précéderont  Pune  & l’au- 
tre , quelque  diftinéts  qu’ils  foient 
en  eux-mêmes , s’expliquent  par  les 
mêmes  termes  avec  ces  deux  diffé- 
rences , l6.  -Que  ces  exprelïions  ne 
conviennent  pas  toujours  lî  propre- 
ment aux  lignes  de  4a  figure  qu’à 
ceux  de  la  vérité  5 comme  je  le  fe- 
rai voir  fur  chacune.  i°.  Que  cet 
équivoque  11e  dure  pas  jufqu’à  la 
fin;  mais  que  dépuis  im; certain  en- 
droit que  je  remarquerai  eri  foii  lieu, 
les  lignes  fe  déterminent  li‘  claire- 
ment à la  vérité  , je  dis  à la  defola- 
tion  de  I’Eglife  , qu’on  ne  peut  par 
aucune  violence  les  détourner 
défolation  du  Temple. 

* . On  doit  donc  diftinguerff  ans  Cet- 
te  Prophétie.  1.  Les  lignes  com- 
muns à la  ruine  de  Jerufalem  & du 
Temple  , & à la  défolation  del’E- 
glife  & du  monde.  IL  Les  lignes  qui 
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font  particuliers  à la  defolation  de 
l'Eglife.  . ’ 

i.  Le  1.  figne  commun  , ce  font 
les fedudions  & les  hetefies.  Jésus 
avertit  tous  les  fidelles  dans  ces  qua- 
tre Apôtres  3 de  prendre  garde 
qu’aucun  ne  les  féduife  , parce  que 
plufieurs  fe  produiront  fous  fon 
nom  & fous  fon  autorité  , chacun 
fe  donnant  pour  le  Chrift  , au  moins 
félon  une  partie  du  fens  qu’enferme 
ce  nom  divin  , c*eft-à-dire  pour  le 
Maître  des  hommes,  & pour  le  Doc- 
teur de  la  vérité  , par  des  dogmes 
contraires  à ceux  qui  s’enfeigneront 
dans  l’Eglife.  ils  feront  tomber  beau- 
coup de  perfonnes  dans  l’erreur  : & 
ce  qui  femble  déterminer  le  figne  à 
marquer  feulement  la  figure  , il  a- 
joûte  que  le  tems  en  étoit  proche , 
& qu’on  fe  donne  de  garde  de  les 
fuivre. 


Et’refpondeus 
Jefus  > dixit 
cis  : Vi-lctc 
ne  quis  vos 
feducatjmulti 
enim  venienc 
in  nomine 
meo  dicentes: 
Ego  fum 
Chriftus  , 


& multos  fè- 
dacent  : C.  Ôc 
tempus  ap- 
propinquavit, 
nolite  ergo 
ire  poil  eos. 


A l’égard  de  la  première  defola- 
tion  on  peut  compter  plufieurs  im- 
pofteurs  , qui  ont  trompé  les  Juifs 
infidelles  , comme  Theodas  dont 
Gamaliel  parle  Ad.  5. 3 6.  Un  cer- 
tain] Egyptien  qui  débaucha  quatre 
mille  hommes  , dont  il  eft  fait  men- 
tion. Ad.  il»  38.  & quelques  autres 

R iij 
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B,  fans  nom  marquez  par  Jofephe, 
Mais  comme  ils  n'ont  trompé  au- 
cun des  fidelles  , la  prédi&ion  que 
Jésus  ne  faifoit  que  pour  lEgli- 
fe  , ne  les  regarde  point  j car  il  fe- 
toit  bien  étrange  de  s'imaginer  que 
Jésus  , en  parlant  conime  à l'oreille 
de  Tes  quatre  Difciples,  eût  voulu  a- 
Yertir  les  Juifs  fes  ennemis  , & qui 
n'en  ponvoient  rien  fçavoir,  de  fe 
garder  des  Theodas  5c  d'autres  Fa. 
natiques  femblables.  Cette  Prophé- 
tie n'à  donc  pû  trouver  fon  accom- 
pli (Ternent  que  dans  Simon  le  Magi- 
cien , dans  Menandre  , 5c  dans  quel- 
ques autres  hérétiques  , qui  ont  fans 
doute  entraîné  plufieurs  Chrétiens 
dans  leur  parti. 

Pour  ce  qui  regarde  la  derniere 
defolation  de  l'Eglife  , on  doic  met- 
tre au  rang  de  fes  lignes  avantcou- 
ïeurs  j les  Herefiarques  du  dernier 
fiecle  i qui  l'ont  commencée  , 5c 


tons  ceux  qui  précéderont  cette  a- 
poftaûe  generale  qui  l’achevera. 

Le  II.  ligne  commun , ce  feront 
les  combats , les  feditions , les  guer- 
res , & les  bruits  de  guerre.  Jésus 
avertit  fes  Difciples  que  cela  ne  les 
trouble  ni  neies  épouvante  point  » 
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parce  que  ce  font  comme  des  pré-  bemini:  B.ne 
Indes  qui  doivent  palier  les  pre- tiraucritis  ; 
miers  , & qui  doivent  même  pré- 
céder de  loin  la  defolation  ; cai  la  °Port?1  ,emm 

- C.  pnmutn 

fin  que  ces  guerres  annonceront  , ne  hæc  ficri,  fed 

les  fuivra  pas  fi-tôt  , & ce  ne  fera  non£h,m  fta- 
, r j r j tim  tinis. 

que  le  commencement  de  les  dou- 
leurs. 

En  effet  avant  le  fiege  de  Jerufa- 
lem  5 depuis  l'an  6 6-  jufqu’en  70. 
où  elle  fut  prife  & faccagée  , toute 
la  Judée  fut  pleine  de  révoltés  , de 
feditions  & de  combats  qu’on  peut 
lire  dans  Jofephe.  Mais  comme 
alors  le  theatre  de  la  guerré  n’étoit 
qu’une  nation  particulière  , où  l’on 
ne  voïoit  que  ville  contre  ville , 
ou  au  plus  Province  contre  Provin- 
ce; ce  qui  relie  de  cette’  prediélion 
ne  lui  convient  pas  fi  jufle  comme 
aux  guerres  qui  annonceront  la  fin  dlcebar 
du  monde  : car  les  Peuples  entiers  surgét  gens 
ôl  les  Ro'iaumes  s’élèveront  les  uns  contragcn- 

, . r tem , & ree- 

contre  les  autres  , ce  qui  ne  le  peut  num  advenus 
bien  jullifier  que  de  tous  les  Roïau-  resnuin* 
mes  & de  tous  les  peuples  de  la 
terre. 

Le  III.  ligne  commun,  ce  feront  Et  terr*  mo= 
les  changement  extraordinaires  qui  er^pe" 1 lo_ 
arriveront  dans  la  nature  a les  grands  , & pefti- 

R iiij 
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Al  24.B.T}. 
C.  2 I. 

Jemi  , & fa. 
mes  terxo 
mfque  de  tse- 
» & magna 
H na  crm». 


5^1  Anal  i se 

tremblemens  de  terre  qui  fe  feront 
en  divers  lieux , les  pelles  & les  fa- 
mines j ce  feront  encore  des  terreurs 
& des  prodiges  effiroïables  qui  pa- 
roîtront  dans  le  Ciel. 

De  ces  lignes , on  ne  peut  guère 
appliquer  à la  ruine  de  Jerulalem 
que  la  famine  extrême  de  cette  ville 
pendant  le  fiege  , mais  qui  fut  plu- 
tôt l’effet  d une  caufe  prefente , que 
le  ligne  d’une  chofe  future  j car  pour 
celle  qui  commença  la  i.  année  de 
l’Empire  de  Claude  , 6c  qui  fut  pré- 
dite par  le  Prophète  Agabus  , com- 
me elle  fut  univerfelle  , je  ne  fçai 
par  quel  droit  on  pourroit  plutôt 
lui  faire  lignifier  la  deftru&ion  fu- 
ture d’une  ville  particulière  , que  la 
defolation  prefente  de  toutes  les 
Provinces  de  l’Empire. 

Quant  à la  pefte  & aux  tremble- 
mens de  terre  , on  n’en  trouve  rien 
dans  l’Hiftoire  de  Jofephe  , ni  dans 
aucun  autre  Auteur  : fi  on  ne  prend 
encore  pour  un  ligne  de  la  ruine  de 
Jerufalem  un  tremblement  de  terre 
qui  arriva  à Rome  , & qui  fit  tom- 
ber trois  villes  dans  l’Afie.  Mais 
tien  ne  feroit  plus  arbitraire  que 
cette  application. 
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D'ai Heurs  on  ne  peut  douter  que 
la  fin  du  monde  ne  foie  précédée 
par  les  fléaux  de  la  pelle  8c  de  la  fa- 
mine , qui  font  les  luites  ordinaires 
de  la  guerre  , 8c  par  les  tremblemens 
de  terre  , dont  on  trouve  plufiettrs 
exemples  dans  rApocalypfe.  Apres 
que  Dieu  aura  emploie  les  hommes 
pour  les  punir  les  uns  par  les  autres  • 
dans  les  guerres  cruelles  , il  les  £ ap- 
pera  par  lui-même  des  fléaux  de  fa 
vengeance  , qui  feront  pour  tout  le 
monde  des  pronoftiques  certains  de  A Hïc 
fa  fin  prochaine.  Aufli  ces  préfages  tem  omnii 
déjà  lî  funeftes  8c  fi  efFroïables  en  *!“tia  funt 

> A r dolorum. 

eux-memes  > ne  ierontquele  com- 
mencement des  douleurs. 


3 . Ferme  confiance  dans  les  perfections,  j.  vidt,tu  ht 

perfecutïni- 

Le  I V.  ligne  commun  fera  la  per-  c.  sed  ante 
fecution  de  EEglife  , qui  étant  la  Mc  omnia 
caule  des  lignes  precedens  doit  na-  bis  manus 
turellement  les  devancer.  Elle  fera  fuas» 
de  deux  fortes  , l'une  contre  les 
corps  , l’autre  contre  les  âmes. 

Jésus  confidere  la  perfecution 
dp  corps,  i°.  Du  côté  des  peines, 
a.  Du  côté  des  Martyrs.  3.  Du  côte 
des  perfecuteurs. 

R v 
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394  Analyse 
A. i4.  b.  13.  I0*  Il  la  confidere  du  côté  des 

c.  21.  peines  & des  fupplices  qu'on*  extr- 
ac perfequen- cera  ^ l*es  Difciples.  La  i.  fera  la 
tur , tradenus  perte  de  la  liberté;  on  les  pourfuivra 

& cuîloduf.aS  Par  t0Llt  5 on  faifira  de  leurs  per- 
fonnes  , on  les  traînera  dans  les  Sy- 
nagogues  &:  dans  les  priions. 

fen^vofmcN  La  2#  **era  la  flagellation.  On  les 
ipfos.  Trader  mettra  entre  les  mains  du  Confeil 

ennn  vosm  fouverain  des  luifs,  qui  les  fera  bat- 
concilns,&  in . t J . _ 

Îÿnagogis  va- tre  de  verges  au  milieu  des  Synago- 

puiabuis,  gués  , & il  les  avertit  fur  cela  de 

prendre  garde  a eux. 

La  3.  fera  la  mort  du  martyre. 
Mais.  Jésus  par  une  raifon  de 
prudence,  dilïïmule  cette  peine  pour 
ménager  la  foiblelfe  de  fes  Difci- 
ples . qui  ne  pouvoient  encore  por- 
ter une  fi  grande  nouvelle.  Il  n'eir 

«»TR««î°UCrhe  qUC  Ce"e  firct>nftanfe,qu-on 
ilahius  les  fera  comparoitre  a caufe  de  fon 
c.propter  no- nom  devant  les  Magiftrats  & de- 
vant  les  Rois , pour  fervir  de  temoi- 

au°tcm  vobis  gnage  d>un‘  côté  aux  perfecuteurs 
m teftimoniü.  que  le  falut&  la  doéfcrine  qui  y con- 
duit leur  ont  été  offertes  , & qu'ils 
l'ont  rejettée  ; & de  l’autre  aux  Pré- 
dicateurs fes  Difciples  j pour  con» 
vaincre  leurs  Tyrans  de  leur' cruau- 
té & de  la  juftice  de  leur  punition 
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éternelle.  On  ne  peut  dourer  que 
tout  cela  n'ait  été  exécuté  dans  la 
perfonue  des  Apôtres  avant  le  fiege 
de  Jerufalem  , & depuis  dans  celle 
des  Martyrs  , & qu'il  ne  le  doive 
encore  être  pins  que  jamais  vers  la 
fin  du  monde. 

a°.  11  confidere  la  perfecution 
du  corps  par  raport  à ceux  qui  la 
fouffriront , c'eft-àdire > à Tes  Dif- 


cipies  , & il  les  arme  par  avance 
contre  une  peine  qui  pouvoit  em- 
barafiér  des  gens  comme  eux  fans 
lettres  & fans  étude.  C’eft  que  lors- 
qu'on les  livrera  aux  Juges,on  qu’on 
les  mènera  en  prifon  , ils  fe  tour- 
menteront l'efprit  à préméditer  ce 
qu'ils  auront  à dire  pour  la  défenfe 
de  leur  Religion.  Il  les  veut  dans 
une  difpofition  toute  contraire  , <!jui 
eft  qu'ils  ne  difent  que  ce  qui  leur 
fera  donné  en  ce  moment  ; parce 
qu’il  leur  donnera  par  le  Saint- Ef- 
prit  une  éloquence  & une  fagefle  , 
à laquelle  leurs  ennemis  ne  pour- 
ront reiîfter.  Ce  ne  fera  pas  eux  qui 
parleront  , ce  fera  le  Saint-Efpric 
qui  parlera  par  leur  bouche. 

3.  Il  la  regarde  cette  perfecu- 
tion, de  la  part  des  Auteurs  dont  les 

R vj 


B.  fed  quod 
datum  vobis 
fuerit  in  ilia 
hoia,id  loqui- 
mini. 

C.  Ego  enim 
dabo  vobis  os 
& fapientiam, 
cui  non  pote- 
runt  refiftere 
8c  contradice- 
re  omnes  ad- 
verfarii  veftii; 
B.  non  enim 
vos  eftis  lo- 
quentes , fed 
Spiritus  Cui- 
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A.  24.  B.  iî. 
C.  zi. 

Tradet  autem 
frater  fiatrem 
àn  mortem  , 
& patcr  filiü: 
& confurgent 
fîlii  in  paren- 
tes , &c  morte 
afficient  eos. 

C.  Trademisi 
aAtein  A.  vos 
in  rribulatio- 
rem  C.  â pa- 
xentibus , & 
fratribus , & 
cogitatis  , & 
amicis  ; & 
morte  afficiët 
ex  vobis. 

& eritis  odio 
omnibus  pro- 
pter  nomen 
meum.  Et  ca- 
pillus  de  ca- 
pite  veftro 
Bon  peiibit. 


396  • Analyse 
qualitez  y ajouteront  une  nouvelle 
rigueur.  Car  on  n’eft  pas  furpris  de 
fe  voir  trahi  & perfecuté  par  Tes  en- 
nemis î mais  de  trouver  dans  les 
perfonnes  les  plus  proches  8c  les 
plus  chcres  » des  tyrans  ôc  des  bour- 
reaux j c’eft  un  furcroît  de  douleur 
plusfenfible  que  la  perfecution  mê- 
me. Cependant  le  frere  trahira  le 
frere  , 8c  le  pere  le  fils.  Les  enfans 
fe  foule veront  contre  leurs  peres  8c 
leurs  meres , & les  feront  mourir. 
Ainfi  ils  feront  perfecutez  par  leurs 
peres  & leurs  meres  , par  leurs  frè- 
res , par  leurs  parens  , &C  par  leurs 
amis  , qui  en  feront  mourir  quel- 
ques-uns d’entre  eux  , 8c  ils  feront 
haïs  de  tout  le  monde  , à caufe  de 
fon  nom  j mais  il  ne  périra  pas  un 
feul  cheveu  de  leur  tête  qui  ne  leur 
fûh  rendu  au  jour  de  la  refurredtion 
derniere. 

Cette  predi&ion  ne  regardoit  pas 
les  quatre  Difciples , 8c  elle  les  ef- 
fraïoit  d’autant  moins  > qu’ils 
fçavoient  que  tous  leurs  parens 
croïoient  en  J es  us-Christ,  8c 
n’av oient  garde  de  les  livrer  aux 
Juifs. 

Quant  à la  perfecution  des  âmes. 
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il  en  marque  , 

1.  L’effet  , qui  fera  le  fcandaleoù 
tomberont  plufieurs  , qui  par  la 
crainte  de  la  mort  , ou  des  fuppli- 
ces  ,‘  ou  de  la  haine  publique  aban- 
donneront la  foi  , & le  trahiront  les 
vins  les  autres  par  la  haine  mutuelle 
qu'ils  fe  porteront. 

2.  Il  en  marque  les  caufes  tant 
celles  du  dehors,  en  ce  que  plufieurs 
faux  Prophètes  s'élèveront  & fedui- 
ront  plufieurs  âmes  -,  que  celles  du 
dedans  , en  ce  que  la  charité  fe  re- 
froidiflant  ouvrira  la  porte  à 1 ini- 
quité , & lui  donnera  lieu  de  fe  dé- 
border comme  un  torrent , & de  fe 
répandre  par  toute  l'Eglife. 

3.  Il  en  marque  la  fuite  heureufe 
dans  la  confiance  des  fidelles..  Car 
celui  qui  fens  fe  laiffer  ni  abbatre 
par  les  fcandales  , ni  corrompre  par 
les  erreurs-,  ni  vaincre  par  les  per  - 
fecutions  , perfevera  julqu’à  la  fin 
dans  la  foi  éc  dans  la  charité  , fera 
fauvé  ; chacun  trouvera  la  fureté  & 
le  faltit  de  fon  ante  dans  fa  propre 
patience. 

Rien  de  tout  cela  n'a  eu  lieu  à l'é- 
gard des  Juifs } mais  on  ne  peut  dou- 
ter qu'une  partie  au  moins  n'en  ait 


A.  Et  tune 
sc  mdaliza- 
buntur  multi, 
Ôe  mvicem 
traient  , 8c 
odio  habe- 
bunt  invicem. 


Et  multi  pfeir- 
doprophrtx 
furgent,  fie  fe- 
duccnt  mul- 
tos; 

Se  quoniam 
abundavit  injw 
quitas,  refu- 
gefcct  cha- 
ritas  multo- 
rum. 

Qui  autem 
perlcveiave  it 
ufque  in  fi- 
nem , hic  fai. 
vus  eiit. 


C-  In  patien» 
tia  veftra  pof. 
fidebitis  ani- 
mas ycftias  * 
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35)8  Analyse 

a.  24.B.IJ,  été  accomplie  contre  les  fideles  dans 
c'21'  la  première  perfecution  que  les  Juifs 
ont  faite, à lEglife  naiffante , & que 
le  tout  ne  doive  l'être  exactement 
& à la  lettre  dans  la  derniere  perfe- 
cution. 

A.  Et  prædi-  Le  Y.  figne  commun  fera  la  pré- 
cabitur  hoc  dication  de  l’Evangile  du  Roïaume 
fegïï8inIUani- cclefte  par  toute  la  terre,  pour  fer- 
vcrfoo.be»  in  vjr  de  témoignage  k toutes  les  na- 
omnibus  gcn-  tions  que  Dieu  leur  a tait  porter  la 
tibus;  & tune  doctrine  du  falut  , avec  l’offre  du 
fummatio.  Roïaume  de  Dieu  , & alors  arrivera 
la  fin. 

- Mais  quelle  fin  ? Si  on  entend 
celle  de  Jerufalem  Ôc  du  Temple, 
on  trouvera  en  effet  qu’avant  leur 
deftruCjjon  qui  arriva  l’an  70.  de 
Jésus  - Christ  les  Apôtres 
avoient  prêché  l’Evangile  par  toute 
la  terre  , comme  faint  Paul  l’écrit 
Rom.  c . 10.  Mais  les  ÿuifs  ne  l'ont» 
U pas  entendue  ? Oui  fans  doute  , 
puifque  leur  voix  a retenti  par  tout 
le  monde  , & que  leurs  paroles  fe 
font  fait  entendre  juf qu’aux  bouts 
" de  la  terre.  11  témoigne  encore 
Colojf.  c.  1.-  que  l Evangile  a été 
porté  par  tout  l'univers  ; Et  plus  bas 
v.13,  qud  a été  prêché  a toutes  les 
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créatures  qui  font  fous  le  Ciel . Com- 
me néanmoins  pour  juftifier  ces  ex- 
preflions,  il  fufht  qu’il  ait  été  publié 
dans  la  plupart  des  Roïaumes  de 
nôtre  continent  , il  femble  que 
cette  généralité  de  la  prédication 
Evangélique  n’eft  pas  exaéfce. 

Mais  fi  on  entend  cette  fin  de 
celle  du  monde  , nous  voions  qu’on 
a aporté  de  nos  jours  la  lumière  de 
l’Evangile  dans  PAmerique  , où  les 
Apôtres  ne  paroifient  pas  avoir  été; 
& on  n'a  aucun  fujet  de  douter  que 
les  terres  auftrales  , & tout  ce  qui 
refte  de  peuples  à éclairer  , ne  le 
foient  avant  la  fin  des  fiecles. 

4.  Siégé  & deftruftion  de  ferufalem. 

Le  V I.  figne  commun  eft , félon 
fai nt  Luc  , le  fiege  de  Jerufalem, 
marque  infaillible  de  fa  dcfolation 
prochaine  ; & > félon  faint  Mat- 
thieu & faint  Marc  , ce  fera  lors- 
qu'on verra  l’abomination  de  la  de- 
lolation  , dont  parle  Daniel  c.  9. 
27.  établie  où  elle  ne  devroit  pas 
être  5 c’eft  à-dire,  dans  le  Lieu  faint. 
Sur- quoi  1 e s u s exhorte  le  leéteur 
de  ce  Prophète  à entendre  bien  ce 


4.  Obftffth  & 
tverfio  Itru- 
falcm. 

C.  Cùm  au- 
tem  videritis 
circumdari 
Jerufalem  , 
tune  feitote 
quia  appro- 
pinquavit  de- 
folatio  ejus, 

A.  Cùm  ergo 
videritis  abo- 
minationem 
defolationis  * 
q \x  difta  eft 
à Danièle  pro- 
pheta  > ftan» 
tem  B.  ubi 
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A. 22.  B.  I}. 
C.  2 I. 

non  débet  , 

A in  loco 
fanéto  : qui 
Itgit  intelli- 
gat. 


400  Analyse 
qu'il  lit  ; ce  qui  fait  voir  évidem- 
ment que  cette  predidion  eft  tres- 
obfcure. 

Quant  à la  figure,  lefensleplus 
probable  eft  cette  horrible  profa- 
nation que  les  faux  zelez  divifez  en 
trois  fadions  firent  du  Temple,  fans 
en  excepter  les  deux  Sanduaires. 
Mais  pour  la  vérité  figurée  , on  ne 
peut  expliquer  plus  commodément 
cette  abomination  qui  defolera  1 E- 
glife  , que  de  l’Apoftafie  prédite  par 
faint  Paul  , qui  la  considérant  du 
côté  des  Apoftats  , la  nomme  une 
révolté.  2.  Thejf.  c.  & du  côté  de 
Dieu  l’appelle  un  retranchement 
que  Dieu  fera  des  Gentils  qui  ne  * 
feront  pas  demeurez  dans  l’état  de 
grâce  8c  de  bonté  où  Dieu  les  avoit 
mis.  Rom.  c.  11.22. 


Quatre  . raifons  rendent  ce  fens 
tres-probable.  La  1 . eft  la  réalité  de 
la  chofe  -,  car  cette  defolation  étant 
marquée  par  les  Apôtres  , excel- 
lens  interprètes  de  l’Evangile,  elle 
ne  fera  que  trop  réelle.  La  2.  eft  la 
juftefle  du  fens  avec  l’expreflion. 
Rien  11e  convient  plus  jufte  à lade- 
ftrudion  de  Jerufalem  8c  du  Tem- 
ple que  la  defolation  de  l’Eglife, 
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donc  Jerufalem  & le  Temple  font 
la  figure  , puifque  rien  ne  convient 
mieux  à la  figuse  que  la  vérité.  La 
3.  eft  la  nçcefîité  de  cette  prédic- 
tion : car  il  feroic  étrange  que  Jé- 
sus-Christ eût  aveiti  les  Apôtres 
delà  ruine  d'une  Nation  perfide  , Ce 
de  celle  d’un  temple  materiel  j & 
qu’il  leur  eut  diffimulé  les  funeftes 
& dernieres  avantures  de  Ton  Egli- 
fe,  le  prix  de  Ton  Sang,  l’ouvrage 
de  Tes  mains  , le  fruit  de  fes  travaux 
& de  fes  fouffrances. 

La  4.  raifon  eft , que  ce  fens  eft 
la  réponfe  précife  à la  queftion  des 
Apôtres,  ils  demandoient  à Jésus 
à quel  figne  un  connoîtra  que  fou 
venement  fera  proche.  Or  faint 
Paul  donne  l’apoftafîe  generale 
pour  un  des  fignes  du  Jugement  der- 
nier, lorfqu’il  aftlire  les  Theflaloni- 
ciens  , que  ce  grand  jour  ne  viendra 
point  que  la  révolté  ne  foit  arri- 
vée , & que  l’homme  de  péché  ne 
fe  foit  découvert.  Puis  donc  que 
Jésus  - Christ  donne  l’abomina- 
tion de  la  defolation  pour  le  figne 
de  fon  avenement  ou  du  Jugement 
dernier , on  ne  peut  l’expliquer  plus 
jufte  que  de  la  révolté  abominable 


4oi  Analyse 

a m*b.  i?.&  defolante  3 qui  en  fera  aufli  un 
c*21,  des  lignes. 

Jésus  en  marque  deux  effets 
funeftes  qui  fe  fuivront  de  prés  l’un 
• 1* autre.  I.  La  fuite  des  fidelles.  1 1. 
La  perfecution  ouverte.  I.  Il  con- 
fidere  trois  circonftances  dans  la 
fuite.  1.  Le  lien  où  ils  fe  doivent 
fauver.  z.  La  neceffité  de  fuir.  3.  Et 
les  miferes  qui  accompagneront  la 
fuite. 

c.  Tune  qui  I.  il  confeille  à ceux  qui  feront 
jnjudsa  funr,  ajors  dans  la  Judée  de,  s'enfuir  fur 

montes:  & les  montagnes  3 a ceux  qui  lontdans 
qm  in  mçdio  }e  milieu  du  pais  de  s’en  retirer  ; & 
dant  : & qui  a ceux  qui  lont  dans  les  pais  circon- 

11”  ^fn^rent^5'  vo*^ns  ny  entrer  pas.  Ce  con- 
ineam:  Ceii  ne  s’addreffe  pas  tans  doute  aux 

Juifs  incrédules  qui  n’en  dévoient 
pas  avoir  connoilfance , & pour  qui 
Jésus  ne  parle  pas  en  ce  difeours. 
Si  on  l’addreffe  aux  premiers  fidel- 
les , on  trouvera  en  effet  qu’ils  fe 
fauverent , non  fur  les  montagnes 
qui  furent  prifes  par  les  Romains 
comme  le  refte  de  la  Judée  3 mais . 
dans  la  ville  de  Pella  qui  étoit  dans 
la  Traconitide  an  delà  du  Jourdain  , 
& qui  obéïlfoit  au  Roi  Agrippa  ami 
des  Romains.  Comme  donc  cela 
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neft  pas  conforme  au  confeis  de 
Jésus  , il  eft  plus  fur  de  l’ad- 
dreflèr  aux  fidelles  des  derniers 


temps  , alors  il  faudra  prendre 
métaphoriquement  cette  Judée  où 
ils  feront  , en  l’expliquant  de  l’E- 
glife  Catholique  qui  félon  l’étymo- 
logie de  Judée  , eft  le  feul  pais  où 
l'on  confefteDieu  , & où  Ton  chan- 


te fes  louanges. 

2. 11  marque  la  neceftité  de  fuir 
fans  delai  , en  quelque  lieu  & en 
quelque  état  qu’on  fe  trouve.  Car  B & nui  toper 
u on  eft  fur  le  toit  de  fa  maifon  , il  va. 

confeille  de  ne  s’amufer  pas  à def-  to  ejus  in  do- 
cendre  en  bas  pour  y prendre  de 
l’argent  , ou  des  habits  , ou  quel-  domum , n«c 
qu’autre  provifion  pour  la  fuite,  S'quid  de 
Que  faut-il  donc  faire  / Il  ne  l’ex-  domofua; 


prime  pas  , mais  il  eft  aifé  de  le  de- 
viner. D’un  côté  il  veut  qu’on  s’en- 
fuie , & de  l’autre  il  ne  permet  pas 
de  defeendre  môme  du  toit  fi  on  s’y 
trouve.  Il  ne  refte  autre  chofe  finon 


qu’on  fe-qette  du  toit  en  bas  , pour 
fe  faueer  du  péril  qui  fera  préparé 
dans  la  maifon.  Que  fi  on  eft  à la  &qu;in  agro 
campagne  * il  confeille  de  ne  pas  re-  erit  , non  re- 
tourner fur  fes  pas  pour  prendre  [o"ereUvcfti-0 
chez  foi  fon  manteau  contre  le  froid  memum  toü. 


Digitized  by  Google 


404  Analyse 

a.  z4.  b(i3.  &.la  pluie  ; il  veut  qu’on  s’enfuie 
c.  21.  comme  on  fe  trouvera.  Et  fur  cela 
il  les  fait  fouvenir  de  la  femme  de 


C Memores 
eftoie  uxoris 
Loth  Qui- 
cumquc  quæ- 
fîerit  animam 
fuam  faivam 
facere  , pcr- 
det  îllam  : & 
quicumque 
pcrdidcrit  il- 
lain,  vivifica- 
bit  eam. 


Loth  , qui  pour  avoir  regardé  der- 
rière foi  pur  le  regret  qu’elle  avojt 
de  la  perte  de  Sodome , & des  cho- 
fes  qu’elle  y avoir  lailfées  s fut  chan- 
gée en  une  Statue  de  fei.  Il  ajoute 
à cela  , que  qui  cherchera  à fe  fau- 
ver  foi  -meme  par  les  précautions  & 
par  la  recherche  des  commoditez  , 
1e  perdra  , parce  qu’il  tombera  en- 
tre les  mains  de  les  ennemis  , de 


que  celui  qui  fe  fera  perdu  de  lui- 
même  en  s’abandonnant  à tout  ce 


qui  pourra  arriver  , fe  fauvera  , 
parce  que  la  providence,  aura  foin 
de  le  conferver. 


Ceferoit  bien  en  vain  qu’on  s’ef- 
forceroit  d’appliquer  ces  paroles  aux 
premiers  fidelles  : ils  eurent  tout  le 
loifîr  de  prendre  leurs  mefures  pour 
fortir  de  Jerufalem  avant  fa  derniere 
defolation.  Auffi  les  Interprètes  re- 
gardent cela  comme  une  exprefîion 
hyperbolique  d’une  fuite  précipi- 
tée. Et  on  avouera  en  effet , que  de 
confeiller  de  fuïr  prefque  tout  nuds , 
ou  en  fe  jettant  par  les  fenêtres  , à 
des  gens  qui  depuis  les  premières  fe- 
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dînions  ju (qu'au  fiege  formé  par  Ti- 
te  , eurent  prés  de  quatre  ans  pour 
fe  cfifpofer  à fuir,  feroit  une  hyper- 
bole un  peu  outrée. 

Mais  pour  addrefler  ce  confeii  > 

aux  derniers  fïdelles , on  n'a  qu'à 
faire  cette  fuppofition  tres-poflible, 
qu'on  deftinera  dans  chaque  Roïau- 
me  un  jour  inconnu  pour  crain- 
dre fous  peine  de  mort  tous  les 
Chrétiens  d'apoftafier  ; 8c  on  con- 
cevra aifement  qu'il  vaut  mieux 
s’enfuir  fans  argent  8c  fans  habits , 
que  de  fe  mettre  dans  là  neceffité 
de  renoncer  à la  foi , ou  de  fouffrir  iadies 
une  mort  cruelle.  La  raifon  de  cet-  ultionis  hi 
te  précipitation  eft  , que  ce  feront 
alors  des  jours  de  vengeance , des  ,,ia  qUx  fui- 
Apcftats  contre  les  fidelles , & de  Pta*fl*nt* 
Dieu  contre  les  Apoftats  , pour  ac- 
complir tout  ce  qui  a été  écrit  par 
les  Prophètes. 

3 . Après  la  neceffi  é de  fuir  il  pré- 
dit les  miferes  delà  fuite. 

• La  i . tirée  de  l'état  des  fugitifs  j 
fera  celle  des  femmes  grofles  8c  des 
nourrices.  On  trouve  un  exemple 
d'une  femme  qui  pendant  le  (iege 
de  Jerufalem  , lorfqu’une  famine 
horrible  regnoit  dans  la  ville , man- 
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A.  b.  n.  gca  un  enfant  qu'elie  avoit  à la  ma- 
melle. Mais  comme  il  s'agit  ici  de 
vx  autem  fuite  & non  de  famine  , on  n'a  qu’à 

& nêutrienti-S  reprefenter  quel  eft  l’état  lamen- 
bu s in  illis  table  d'une  femme  grofie , & d une 
diebus.  mere  nourrice  chargée  de  fon  en- 
fant , qui  pour  éviter  la  mort  fe  fau- 
vent  fur  les  montagnes  fans  fecours 
&:  fans  efperance  de  retour. 

La  i.  tirée  du  tems  efl:  en  cas  que 
a.  orate  w-  ]e  ;our  jg  [a  fuite  arrivât  en  hyver  « 

rem  uc  non  ' . . , rs  r J 

fiat  fuga  vefira  ou  dans  un  jour  de  réte  : lur  - quoi 
in  jweme,  J E s u s exhorte  les  fidelles  à prier 

Dieu  qu  il  ne  le  permette  pas  , lui 
qui  réglé  & qui  gouverne  comme  il 
lui  plaît  les  defléins  des  hommes: 
mais  qu’il  la  fade  tomber  dans  une 
fai  fon  plus  commode  , tk  dans  un 
jour  occupé  par  le  travail.  La  raifon 
qui  fc  prend  de  la  faifon  fe  découvre 
d’abord  ; celle  du  jour  de  la  fête  ou 
du  Sabbat  eft  plus  obfcure. 

Ceux  qui  appliquent  ce  confeil 
aux  premiers  fidelles,  difent  qu'alors 
ils  ne  croîoient  pas  pouvoir  rpar- 
cher  le  jour  du  Sabbat  qu-environ 
une  demie  lieue  , 5c  qu'ainfi  c'eût 
été  un  terrible  embarras  pour  fuir 
fur  les  montagnes,  que  de  s’y  pren- 
dre le  jour  du  Sabbat.  Mais  qui  les 
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obligeoit  à fuir  le  jour  du  Sabbat  , 
eux  qui  avoient  eu  prés  de  quatre 
ans  pour  choifir  le{  jour  de  leur  fui- 
te ? Pourquoi  demandoient  - ils  à 
Dieu  une  chofe  qui  dépendoit  du 
choix  de  leur  volonté  ? Enfin  cette 
opinion  étant  erronée  , & l'obliga- 
tion du  Sabbat  cdïant  dans  le  pé- 
ril de  la  vie  , comment  Jésus  au- 
roit  - il  fondé  fon  confeil  fur  leur 


erreur  ? 

1 1.  Il  pafle  de  la  fuite  à la  perfe- 
cution  , dont  il  marque  la  violence 
&c  la  durée. 

1 . Quant  à la  violence  , il  prédit 
qu’elle  fera  fi  grande  que  depuis  le 
commencement  du  monde  jufqu’a- 
lors , & depuis  ce  tems  là  jufqu’à  la 
fin  , il  n’y  en  aura  jamais  eu  de  fem- 
blable.  Il  y aura  par  tout  fur  la  ter- 
re une  extrême  mifere  , ôc  la  ven- 
geance accablera  ce  peuple.  Ils  fe- 
ront paflez  au  fil  de  l’épée  j ceux  qui 
ne  feront  pas  tuez  , feront  emmenez 
captifs  dans  toutes  les  nations  , & 
Jerufalem  fera  foulée  aux  pieds  par 
les  Gentils  , jufqu’à  ce  que  les  tems 
du  régné  des  nations  foient  accom- 
plis. Cela  convient  également  en 
fa  maniéré  à la  defolacion  de  J e- 


B. Erunt  enim 
dies  illi  tribu- 
tiones  talcs, 
cjuales  non 
tuerunt  ab 
initio  creatu- 
tx,  quam  con- 
didit  Deus , 
ufque  nunc 
nequc  fient. 

C. Erit  cnim 
preflura  ma- 
gna ftiper  ter- 
ram  , & ira 
populo  huic. 
Et  cadent 
orc  gladii  ; 
captivi  ducen- 
tur  in  omnes 
gentes  ; & Je- 
ru  falein  calca- 
bitur  à Gen- 
tibus  i 
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A.  14.  B.  13* 
C«  2>i« 

donec  im- 
pleantur  tcm- 
pora  natio- 
nam. 


B Et  nifi  bre- 
viaflct  Vomi- 
nus  die£',  non 
fuiflet  falva 
omnis  caro  : 
fed  proptcr 
eleftos  quos 
elegit , bre- 
vtayit  dics. 
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rufalem  & a celle  de  l’Eglife  > à la 
figure  & à la  vérité. 

1 Pour  la  durée  de  la  perfecu- 
tion  , il  la  réduit  à moins  de  jours 
quJelle  ne  devoir  durer  félon  les  fi- 
gures & les  prophéties.  Dieu  en  re- 
tranchera une  partie  en  faveur  des 
Elus.  Il  n'eft  pas  poffible  de  juftifier 
cet  abrègement  dans  la  guerre  des 
Juifs;  car  i°.  elle  dura  autant  que 
leur  refiftance  qui  fut  opiniâtre  , &£ 
qui  ne  céda  qu’à  une  force  plus 
grande  , en  quoi  il  n*y  a ui  réduc- 
tion ni  abrègement,  z.  Lorfqu’ils 
fe  furent  rendus  , leur  perfecution 
ne  cefla  pas  pour  cela  ; on  en  fit  fur 
le  champ  & long-tems  depuis  un 
mafiacre  horrible  , qui  monta  , fe^ 
Ion  la  fupputation  de  Jofephe  à un 
million  trois ^rens  trente- fept  mille 
quatre  cent  quatre-vingt-dix  hom- 
mes , fans  compter  les  femmes  ôc 
les  enfans  qui  égalèrent  pour  le 
moins  ce  nombre.  3.  Enfin  la  raifon 
de  Pabregement  tirée  de  la  confer- 
vation  des  élûs  n’efl;  nullement  con- 
cluante3  puifque  quand  tous  les  Juifs 
de  la  Paleftine  auroient  éié  exter- 
minez , il  en  reftoic  allez  d’autres 
dilperfez  par  toute  la  terre  pour  en 

perpétuer 
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perpétuer  la  nation  jufqu'à  la  fin  du 
inonde , & par  confequent  les  élus 
que  Dieu  en  doit  tirer.  1 
Mais  fi  on  applique  ceci  aux  der- 
niers rems  , on  comprend  d'abord 
que  fi  la  difperfion  des  fidelles  du- 
roit  feulement  autant  que  leur  vie, 
tous  les  élus  feroient  exterminez 

Î>ar  toute . la  terre  ; mais  , parce  que 
e nombre  dé  ces  jours  funeftes  fe- 
ra réduit  à moins  , les  élus  fubfifte- 
ront  toujours  malgré  la  perfecution, 
8c  par  confequent  l'Eglife  fera  toû- 
jours  vifible  & perpétuelle. 


CHAPITRE  CXXII.  cAï.  cxxit 

A.  4.  b.  I3 

C. 

Evenemens  avant  la  venue  F R AE  c E 

JT  suraAd- 

de  Jésus-Christ, 

C*  le  r 1 s qr  1. 

*•  P ' tudochri- 
fti>&  Pf  'euda- 
prophit*. 


Faux  Cbrifis  & 
Prophètes . 


faux 


I.  Î'X  E la  defolation  de  PEglifeii 
U pafie  au  grand  Antechrifl: , 
qui  eft  le  fécond  ligne  avantcoureur 
de  fon  avenement  : ainfi  il  ne  faut 
plus  chercher  ici  de  convenance  en- 
Tome  III , S 
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C.  15. 


A,  2 4. 

fi  quis  vobis 
dixent:  Ecce 
Jiic  eft  Chri- 
ftus,  aut  illic  , 
nolite  crcde* 
re  : Suigent 
enim  pfeudo- 
chrifti  » & 
pfeudopro- 
phette 
bunt  figna 
jnagna  » & 

prodigia  , Jita 
ut  in  crroiem 
inducuntur  li 
ficri  poteft 
cuam  eiefti. 


B.  VOS  ergo 
videte  : ecce 

prasdixiï  vobis 

onuiia. 


A.  Si  ergo  di- 
xerint  vobis  : 
Ecce  in  defer- 
to  eft  nolite 
exire  v ecce  in 
penctiaiibus  » 


410  .*  Analyse 
tre  le  refte  de  ces  prédi&ions  & les 
affaires  de*  Juifs , ou  celles  des  pre- 
miers fidelles  j elles  rfy  ont  aucun 
rapport.  . . . . 

Il  prédit  donc  Pavenement  de 
l’Antechrift , & il  avertit  les  fidelles 
des  derniers  teins  3 que  fi  alors  on 
leur  dit  que  le  Chrift  effenquelque 
lieu  j iis  fe  donnent  bien  de  garde  dç 
le  croire  , parce  qu’alôrs  il  s’élèvera 
de  faux  Chrifts  & de  faux  Prophè- 
tes , qui  pour  prouver  leur  million 
prétendue  ; feront  paroître  en  ap- 
parence des  miracles  & des  prodi- 
ges fi  furprenans  , qu  ils’  1er  oient 
capables , s’il  étoit  pofilble  , de  faire 
tomber  dans  l’erreur  les  élus  même, 
il  en  parle  au  pluriel  , parce  que 
l’Antechrift  & fon  faux  Prophète 
auront  la  meme  puiffance , & feront 
les  racines  prodiges. 

H avertit  ces  derniers  Chrétiens 
de  prendre  garde  à eux  ; il  protefte 
qu’il  leur  a tout  prédit , ôc  qu’ils  ne 
pouvoient  plus  en  prétendre  caufe 
d’ignorance.  Il  marque  en  particu- 
lier deux  lieux  où  ils  feront  invitez 
d’aller  fe  joindre  à l’Antechrift  5 qui 
font  le  defert  & le  lieu  le  plus  retiré 
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d\m  temple  c’eft-  à-dire  , le  Sanc-  «olite  crede- 
tuaire  où  il  fe  fera  adorer.  Il  dé-  rc* 
fend  à fes  Difciples  d'aller  dans  l'an 
& dans  l’autre  lieu  , & d’avoir  au- 
cune créance  à tout  ce  qu’on  leur 
pourra  dire  , il  en  donne  deux  rai- 
10ns  terribles. 


La  1 . eft  , que  fon  avenement , 
femblable  à un  éclair , qui  fort  du 
côté  de  l'Orient , & paroit  jufques 
dans  l’Occident,  les  furprendroit 
dans  cette  idolâtrie,  & les  écrafe- 
roit  comme  par  le  foudre  qui  fuivra 
leclair. 


Si  eut  enîm 
fulgnrjexit  ab 
oriente  , & 
Parer  ufque 
in  occiden- 
tem  : ita  erit 
& ad ventus 
Filii  hominis. 


La  1.  ell  que  par  tout  où  i]  y au-  ubicumm. 
ra  un  corps  mort , c’eft-à-dire  uns  fu:rit  corPas, 
ame  reprouvée,  les  aigles  de  l’enfer, 
c’eft-à-dire  les  efprits  impurs  , ne  a(ïui]*> 
manqueront  pas  de  s’y  aflèmbler 
pour  en  faire  leur  proie.  Voie * la 
Dijfertation  XXFIII. 


1.  Prodiges  dans  le  Soleil , dans  la  i» 

Lune , & fur  la  Terre . & lunu 


II.  Il  prédit  les  lignes  qui  précé- 
deront encore  de  plus  prés  fon  ave- 
nement , les  uns  dans  le  ciel  , les 
autres  fur  la  terre.  Car  auffi-tôt 

Sij 
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a.  i4,  b.  ij.  apres  la  perfecution  que  l'Antechrift 
aura  excitée  contre  les  Chrétiens , 

A.  Statim  au-  *i  a > j*  j 

tem  poft  tri-  *1  paroitra  d étranges  prodiges  dans 
buiationcm  le  foleil , dans  la  lune  , & dans  les 
xum  c^Erûnt  étoiles.  Le  foleil  $*obfcurcira,la  lu- 
(îgna in  fôle,  ne  ne  donnera  plus  fa  lumière,  les 
ftclHs 3 * & étoiles  tomberont , ou  fembleront 
a.  sol  obfcu  être  tombées  du  ciel  par  leur  ex- 
nïnon  dabTt  tinéfcion  , & toutes  les  vertus  du  ciel 
lumen  fuum  , feront  ébranlées  , ce  qui  marque  une 
dent'de^îô,  entière  confufion  dans  toutes  les 
& virtutescæ-  conftellations  : ainfi  il  paroîtra  d'é- 
movebuntur.  ttanges  prodiges  dans  le  foleil , dans 
c & in  terris  hine , 6c  dans  les  étoiles  5 fur  la 
prédira  g#n-  terre , tous  les  peuples  feront  dans 
confiifione  fo-  un  horrible  faililfement  de  crainte 
i)itusmrfris,&  & de  douleur , à caufe  des  hurle- 


fccntibS  ho  mens  épouvantables  que  fera  la  mer 
minibus  pr*  par  l'agitation  des  flots  ; & les 

peftatione  T hommes  fecheront  de  fra'ieur  dans 
quæ  fuperve-  l'attente  des  malheurs  qui  feront 
fo  orbbIUVer  Pr^rs  à fondre  fur  le  monde. 

Et  tanc  pare-  Alors  on  verra  paroître  au  Ciel 
bitfignumFi- Je  ligne  du  Fils  de  l'homme  , c'eft 
cœîoT&mnc  à-dire  la  Croix  éclatante  comme  un 
piangent  om  aftrè.  A l'afpeéfc  de  ce  nouveau  phe- 
nes  tnbus  ter- no mene  toutes  les  Nations  de  la 
terre  déploreront  leur  malheur  , & 
ils  célébreront  avec  des  cris  lamen- 
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ïables  cette  apparition  dont  elles  & vîdebunt 
. . L-  t r Filium  homi- 

comprendront  bien  les  lens  j car  peu  „is  venien- 

aprés  les  hommes  verront  le  Fils  de  tem  in  . nabi_ 

l'homme  lui  même  venant  dans  les  vimiteroaîta. 


nuees  du  ci-ci  avec  une  grande  puif- 
fance&  une  grande  majefté. 

Il  enverra  fes  Anges  pour  allem- 
bler  au  Ton  de  la  trompette  & à 
grand  bruit  tous  les  élus  des  quatre 
coins  du  monde  , &c  depuis  une  ex- 
trémité de  la  terre  où  elle  paroît  fe 
joindre  au  ciel,  jufqu'à  l'autre  ex- 
tremité- 


Et  mittet  An- 
gelos  fuos 
cum  tuba, 8c 
voce  jnagna  î 
& congrega- 
bnnt  cieftos 
ejus  à quatuor 
vernis,  à fum- 
mis  caelorum 
ufque  ad  ter- 
minos  eorum. 


3 . Joie  des  Fidtlles pour  Rapproche 
du  Jugement. 

Lorfque  ces  grands  évenemens 
commenceront  à s'accomplir  , il 
exhorte  les  fidellesà  lever  la  tête, 
& à reconnoître  que  leur  délivran- 
ce fera  proche. 

III.  Il  marque  en  general  le  tems 
de  fon  avenement. 


J.  Tiàeliur* 
Utitia  infiaft- 
tt  iniicit. 

C His  autcm 
iïcri  incipieri- 
tibus  , reipi ci- 
te , & levate 
cnpita  vcltra 
quoniam  ap- 
propinquat 
redemptio  ve- 
ftu» 


1.  Par  une  comparaifon  tirée  du  Et  dixit  ilIis 
figuier  , & des  autres  arbres.  Lorf-  fooiütudinei» 
que  le  figuier  poulie  des  rejettons  ^'s'cum 
encore  tendres  de  des  feuilles  , & jam  xamus 
que  tous  les  autres  forment  déjà  despicri^Sc "ata 
boutons  , qui  font  le  commence-  focrint  folia , 
ment  des  fruits  , on  fçait  que  L'efté  Cl  Cornacs 

S nj 
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A.  24.  B.  IJ. 
C.  $1. 

arbores,  cum 
producunt 
jim  ex  fe  fru- 
fmm  • fciris 
çuoniam  pro- 
pe  eft  æftas. 

■A.  Ita  & vos 
cum  videritis 
hxc  omnia 
B fieri  , fci. 
*ote  quod  in 
iproximo  lit 
in  oftiis. 

C.  fcitote 
«juoniam  pro- 
pc  eft  regnum 
Dei, 

B-  Amen  dico 
Vobis. , quo- 
niam  non 

îranlîbit  ge- 

aier-tio  hæc  1 
«tanec  omnia 
ifta  fiant, 
Cælum  & ter- 
ia  tranfibunt; 
Veiba  autem 
Jnea  non  tiâ- 

ÿbum, 
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eft  fort  proche.  Aufll  lorfque  les  fi- 
delles  verront  l’accompliffement  de 
toutes  ces  chofes  , ils  ne  doivent 
point  douter  que  le  Roïaume  de 
Dieune.foit  tout  proche,  &,  pour 
le  dire  ainfi  , à la  porte.  Cette  cora- 
paraifon  marque  fa  proximité'  à trois 
mois  prés , fi  on  le  doit  prendre  ait 
pied  de  la  lettre. 

2°.  Il  le  défigne  encore  ce  terns- 
par  le  témoignage  de  ceux  qui  le 
verront  de  leurs  yeux.  Car  il  aflii- 
re  avec  ferment  que  cette  nouvelle 
génération  de  ceux  qui  croient  en 
lui  ne  finira  point  jufqu’à  ce  que 
toutes  ces  chofes  foient  accomplies  f 
parce  que  le  ciel  ôc  la  terre  paie- 
ront, mais  fes  paroles  ne  paieront 
point,  non  plus  que  tout  ce  qui  eft 
fondé  fur  fes  paroles.  Promefle  im- 
muable, qui  malgré  les  herefies  ôc 
les  perfecutions  dont  il  vient  de  par- 
lerai! ure  tellement  ài'Egliferfa  per- 
pétuité jufqu’à  la  fin  , que  ciel  ôc  la 
terre  paieront  plutôt  que  TEglife. 

Que  fi  on  porte  fa  curiofitc  juf- 
qu'à  vouloir  connoître  en  particu- 
lier le  jour  ôc  l'heure  précife  de  fou 
avenement  , ( car  il  vient  d’en  mar- 
quer le  tems  en  general  j ) il  décla- 
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re  que  ce  fecretn’eft  connu  ni  des  Dedieautem 
hommes  de  la  terre  , ni  des  Anges  ncmofàt , 
dans  le  Ciel  , ni  même  du  Fils  de  ?eciue  Angdi 
• l’homme  en  cette  qualté;  ( ce  qu’on  queFiüusnifi 
peut  encore  expliquer  de  l’Eglife  l’awr. 
qui  e fl:  Ton  corps  ) mais  feulement 
de  Ton  Pere  Eternel , &c  par  confe- 
quent  de  lui  - même  , comme  fou 
Fils  unique,  dans  lequel  font  cachez 
tous  les  tréfors  de  la  fcience  & de  la 
fageflede  Dieu. 

\ 

4.  Perte  des  méchans  imprévue»  ' 4.  Xtptftt»** 

^ S malorul»  fer* 

ditio • 

IV.  Il  reprefente  les  divers  effets 
de  fon  avenement. 

Le  I.  fera  la  furprile  des  hommes 
qu’il  explique  par  deux  figures  de 
l’ancien  Teftament.  La  1.  eft  qu’il  KmfaTdkbu* 
en  fera  alors  comme  au  tems  de  Noe  » ita  crit 
Noé.  Avant  le  tems  du  déluge  juf-  ^mhommis. 
qu’au  jour  où  Noé  entra  dans  l’ar-  sicu}  en!m  c~ 
che,  les  hommes  beuvoient,  man-  Se  diluvium 
geoient , faifoient  bonne  chere  ; les  comedens  ,8c 
hommes prenoient  des  femmes,  & bèmcs'&n^ 
les  femmes  des  maris  , & ils  ne  con*  paû  «ad- 
mirent point  le  malheur  qui  les  me-  JJjJ  diem^ 
naçoit  jufqu’à  ce  que  le  déluge  vint  quo  intravtt 
fondre  fur  eux  , & les  enveloppé” 
tous.  Il  en  lera  de  meme  de  fon  ave» 
nement.  S iijj 
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A.  14.  B.  ij,  La  2.  figure  eft  celle  du  tems  de 

verun/donec  ^0t^*  A^ors  ^es  hommes  beuvoient 
venir  diiu-  & mangeoient  , achetoient  & ven- 
vium,  & tüiir  d0ient  , plantaient  & bâtilïoient  , 
c.it&advcn.  ians  avoir  le  moindre  loupçon  du 
roinis 1^11  h°*  malbeur  qu*  ^eur  pendoic  fur  la  tê- 
c.  simiiiter  te.  Mais  le  jour  même  que  Loth 
fortit  de  Sodome  , il  plut  du  ciel  du 
Loth.  Ede-  iouftre  enflamme  , qui  les  ht  tous 

Lebant  ^ Per^r*  Fils  de  l’homme  paroî, 
inetant’ , & tra  dans  Ton  fécond  avenement  a- 

pianfabant  ’ vec  l$même  furprife  pour  les  hom- 
&.  xdtfica-  mes. 

bant  î 


CJniâ  die  autem  exiit  Loth  a Sodomis»  pluit  ignem  & fulphur  de 
coelo  & omnes  perdidir.  Secundum  hsc  erit  quâ  dte  Filius  ho» 
ïiiinjs  revelabitut.  * 

. J- L-unpns&l’antrtUip.  , 

Dicovob^s'in  Le- II.  effet  de  fon  avenement  fe- 
jiianofti-  e-  ra  fe  difcernement  qu'il  fera  entre 

iunt  duo  in  . , ^ * <•  . , , , 

lefto  uno  ; u-  les  hommes.  Car  cette  nuit-la  de 
«us  allume-  deux  époux  qui  feront  couchez  dans 
lelinquetur ; le  meme  lit  , de  deux  remme?  qui 

3uoiemcU"'n  tourneront  m^me  meule  , de  deux 
tmumjuna1  hommes  qui  fe  trouveront  c}ans  le 
flfliimetur , &.  raême  champ  , l'un  fera  emporté 
quetn/f  duo  par  ces  oifeaux  de  proie  doiit  il  a 
inagrajunus  parlé  , & l'autre  fera  Iailîe.  Les 
& aller  kÙji.  Apôtres  lui  demandèrent  en  quel 
quetm.  lieu  cela  arriveroit.  Il  leur  répondit 
que  cela  fe  feroit  par  toute  la  terr  e 
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car  comme  il  leur  a déjà  dit  , en  Refpondente; 
quelque  lieu  qu'il  fe  trouve  un  corps  ubi^Domine 
mort , c'eft-à-dire  un  cadavre  d'ame , Qui  dixit  mis.’ 
une  ame  reprouvée  ; les  aigles  & les  co0*, 
oilèaux  de  proie  s'y  aflemblejont  au  niuc  congre- 
même  moment.  gabuntur&a- 

Foiez.  U Dijfertation  XXFIIf. 


CHAPITRE  CXXIII. 

Méditation.  Vigilance. 
Priere. 


Ca.  cxxiu. 

B.  i;.  C.  zi. 

V I O I l>  A N- 
DU«. 


DE  l'incettitude  ou  de  l'igno- 
rance du  tems  011  ces  grandes 
chofes  doivent  arriver , il  tire  trois 
confequences  qui  s'addreflent  aux 
Chrétiens  de  tous  les  fiecles , mais 
fur  tout  à ceux  des  derniers  tems  du 
inonde. 

La  i.eft  la  méditation  continuelle  B.ij.Yidete, 


xle  ces  grandes  veritez. 

La  i.eft  uneexade  vigilance  fur 
eux-mêmes,  lls^  doivent  prendre 
garde  que  leurs  cœurs  ne  s'attachent 
à la  terre  , appefantis  par  les  excès 
de  bouche  , par  l'yvrerfe  , & par  les 
feins  de  cette  vie  > de  peur  que  ce 

S y 


vigilate  & 0- 
rate  : nefeitis 
enim  quaiido 
4empus  iît- 

C.zt.  Attcn- 
dite  autem 
vobis.neior- 
tè  ^graventur 
corda  <¥e£tin 
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b.  ij.  c.  21.  jour  formidable  ne  les  furprenne 
in  crapuia , & tout  d'un  coup  : parce  qu'il  tombera 

curis  hujus  vi-  cn  un  moment  lut  tous  les  hommes 

t*;8c  ftiperve*  qui  demeurent  fur  la  terre  , & les 
mat  in  vos  ré-  1 1 ci 

pemina  <jjes  enveloppera  tous  comme  un  falet 
ilia;  tamquam  qui  auroit  été  jettéfureux. 

fupe'rveriict'111  La  3.. eft  qu'ils  doivent  joindre  à 
ïn  omnes,  qUi  cette  vigilance  une  priere  continuel- 

faciem  oranis  le  » afin  <lU’ils  foient  dignes  d^tre 
îcrræ.  préfer vez  de  ces  malheurs  à venir 
v^giiate  na-  & paroître  avec  afteurance  de- 

tcmpoïc  oran-  vant  le  Fils  de  1 homme. 

iubcaminifui  11  ^Llrla  vigilance  > & pOUr 

gcreifta  om-  en  prouver  la  neceflité  , il  fe  cona- 

Pare  ^ un  homme  qui  a entrepris  de 
ante  Fiiium  faire  un  grand  voïage  , & qui  eft  ab- 

tehon»  ^ent  Pour  l°ng‘tems  de  maifon 
qui  peregiè  roais  qui  avant  que  de  partir  en  a 
qu^f6' domif"  difaibué  ^es  divers  offices  entre  fes. 
luam,  & dedn  ferviteurs  , en  donnant  à chacun  la 
fervis  fuis  po.  ciiarge  & l'antorité  de  s'acquitter 
jufqueoperis.de  Ion  emploi  lans  etre  trouble  ni 
& janitoii  inquiété  par  les  autres  j enfin  qui 
vigile?  ut  mettant  les  clefs  entre  les  mains  do- 
portier  , lui' a commandé  de  veiller 
îur  toute  la  famille  , & de  faire' 
bonne  garde  jufqu'à  fon  retour,  pour 
empêcher  que  les  domeftiques  ne 
fè  relâchent  dans  leur  travail  que 
les  efclaves  ne  s'enfuient  , que  les 
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etrangers  ne  viennent  interrompre 
ou  divertir  ceux  qui  travaillent , en- 
fin que  les  voleurs  ne  fe  gliflent  dans 
la  maifon. 

Cet  homme  abfent  c'ertj  esus- 
Christ  qui  a fait  un  voiage  dans 
le  Ciel.  Sa  maifon  eftl'Eglile,  dont 
il  a partagé  les  charges  à fes  fervi— 
teurs,  en  les  établi  fiant  Evêques  ou 
Pafteurs  , ou  Prédiciteurs  , avec  la 
fuboldination  légitimé  , & l'autori- 
té dont  chacun  a befoin  pour  s'ac- 
quitter des  fondions  de  ion  mini- 
ftere.  Difpenfation  fi  generale  qu'il 
11'y  a aucun  fi  petit  & ft  méprifable 
dans  la  maifon  de  Dieu  qui  J.  C. 
n'ait  commis  quelque  emploi  à exer- 
cer envers  fes  freres  > quand  ce  ne 
feroit  que  celui  de  les  édifier  par 
fes  bons  exemples.  Il  eft  tres-pro* 
bable  que  ce  portier  qui  tient  des 
clefs  de  la  maifon  , eft  le  fucceffeur 
de  faint  Pierre  , lequel  eft  établi  en 
effet  fur  tous  les  autres  ofEci  ers,,  pour 

f rendre  garde  qu'aucun  ne  manque; 

fon  devoir  , que  rien  ne  forte; 
de  la  maifon  pour  fe  perdre  ,.  &r 
que  rien  n'y  entré  qui  la  puifîe  cor- 
rompre.. 

Ja.su  s conclud  de  çette  compa*- 

S;  Y) 
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B.  ij.  c.ai.  raifon  , que  tous  généralement  doi- 

Vigilatc  «ço,  vent  veiller.  Il  le  prouve  io.  par 
nefcitis  emm  rl  . r , 

quando  do-  1 ignorance  ou  ils  iont  du  tems  de 

minus  domus  fon  retour.  Ils  ne  fçavent  s'il  re- 
veniat  ; uro>  . tir*  v • 

an  media  no-  viendra  le  loir  3 ou  a minuit , ou  au 
fte  , angaiii  chant  du  cop  , c'eft-à-dire  fur  les 

manèî  trois  «cures  du  matin  , ou  au  lever 
de  l'aurore. 

i°.  Il  le  prouve  par  la  peine  qui 
leur  eft  préparée  , s’il  les  trouve  en- 

ïeritiîpente”  ^orm*s  » c'eft-à-dire  s Ci iaiftant  - là 
inveniat  vos  les  devoirs  de  leur  profeffion  pafto- 
d«i|pi entes.  raie>  ou  fhnplemept  chrétienne,  ils 
fe  plongent  dans  J’oifiveté  , dans 
ralTouvilTeinent  de  leurs  paffions , 
rQnld  autem  ^ans  Rembarras  des  foins  de  cette 
vobis  dico , vie.  il  en  conclud  de  nouveau  le  com- 
mandement  de  la  vigilence } & de 
peur  qu'on  ne  le  renvoi  ât  auxfeuls 
*niniftres  del'Eglife,  il  l'étend  à tout 
le  monde.  C'e  qü'ii  leur  dit , il  le  dk 
à tous  z Veillez 

•Que  iî  on.  demande  pourquoi  Je  fus - 
Chrift  oblige  tout  le  monde  à la  vi- 
gilance , quoiqu'elle  femble  ne  re- 
garder proprement  que  ceux  qui  vi- 
vront peu  avant  fon  avenement , & 
«on  ceux  qui  étant  morts  long- tems 
auparavant  , ne  feront  plus  en  état 
4d'en  être  furpris. 
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Saint  Auguftin  Ep.  80.  répond 
que  le  jour  de  l’avenement  de  Jésus- 
Christ  eft  pour  chacun  le  jour 
où  il  fera  jugé  au  jour  du  Juge- 
ment ; parce  que  l'aine  feparée  de- 
meurant toujours  dans  le  même  état, 
il  importe  peu  pour  elle  , que  fou 
Jugement  Toit  différé  après  plufieurs 
fiecles  , ou  qu’elle  foie  jugée  immé- 
diatement après  fa  fortie , puifqu’elle 
fera  toûjours  jugée  dans  l’état  ou 
elle  étoit  en  forçant  de  fon  corps. 
Cela  oblige  tout  Chrétien  à veiller 
fur  foi-meme  3 de  peur  que  le  jour 
de  Tavenement  du  Seigneur  ne  le 
furçrenne  j puifqu’il  ne  fçait  fi  fon 
Maître  viendra  pour  lui  dans  la  vieil- 
lefie  , dans  l’age  viril  , dans  la  jeu- 
neffe  , ou  dans  l’enfance  j ce  qui  eft 
à fon  égard  le  foir  , le  minuit  , le 
chant  du  coq  & le  lever  de  l’an- 
xore. 


IHS 
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a.  »5.  CHAPITRE  CXXIV. 

D&oem  Viïl- 

*IN£S*  Dix  Vierges. 

ON  peut  confiderer  les  Vierges 
de  cette  parabole  en  trois  états.. 
ï_  Dans  leur  veille  lorfqu'elles  at  — 
tendoient  l’Epoux.  Il.Dans  leur  fom- 
meil.  III. Dans  leur  reveil. 
a.  Tune  I,  Ces  Vierges  font  les  fidetlcs  vi- 
gmtm  C“*lo-  vans  5 ou  âmes  Chrétiennes  en- 
rnm  decem  core  engagées  dans  leurs  corps.  El- 
i?”cc“pi.n.  les  fol1t.  vierges  par  la  foi  Catholi- 
tes  ïampades  que  qui  eft  pure  de  tout  le  melan— 
cbviim'fpon'  ge  des  erreurs  & elles  vont  au  de- 
foôc  fponfa  yant  de  l’Epoux,  parce  qu’ elles  s 

. yancent  toujours  vers  le  jour  du  Ju* 
gement,  en  faifant  profeflion  d’at- 
tendre  Jésus,  & de  fe  préparer 
par  leurs  œuvres  à le  recevoir , cha- 
cun en  fa  maniéré , paroître  de- 
vant lui. 

Çuinque  au-  Mais  dans  cette  préparation  qui 
tem  ex  eis  e-  leûr  eft  commune  , la  maniéré  dif- 

^"qulnque  ferente  dont  elles  la  font , fait  voir 
prudentes:  qUe  les  unes  font  fages  , & les  autres 

folles  8c  infenfées.  Les  âmes  folles 
font  celles  qui  n’ont,  pas  eu  foin,  de 
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prendre  avec  leurs  lampes  de  l’hui- 
le pour  les  entretenir.  La  lampe  elt 
le  cœur  ou  la  confciencc  j le  feu  de 
la  lampe  eft  la  foi  , &c  l’huile  qui  en- 
tretient ce  feu  efl:  la  Charité , la  mere' 
des  bonnes  œuvres  qui  fcrt  de  nour- 
riture à la  foi.  Les  âmes  folles  font  , . 

, 1.  . r . fed  quinque 

donc  celles  qui  le  contentent  de  fatu*  acceptis 
la  foi  , & d’une  certaine  bien-  iamda.dlbu;: 

-,  *11  non  lumpfe- 

féance  extérieure  dans  les  cœurs,  runt  oieum 
fans  fe  mettre  fort  en  peine  de  l’a-  fccum 
mour  de  Dieu  de  de  la  folide  pieté. 

Elles  font  luire  leur  lampes  pen- 
dant cette  vie  par  une  apparence- 
extérieure  de  pieté  , par  des  œuvres- 
qui  étant  bonnes  en  elles  mêmes. &: 
gâtées  dans  toutes  les  autres  circon- 
ftances  >mc  lailfent  pas  de  leur  attirer- 
as louanges  des  hommes.  Au  lieu  prudentes  ve» 
que  les  âmes  fages  non  .contentes  d»  ^eum^n'vï 
tous  les  dehors  de  la  pieté  qui  bril-  fis  fuis  cunv 
lent  aux  yeux  des  hommes , fon  une  lamPadlbus* 
Eonne  provifion  de  charité  & d’ac- 
tions aufquelles  rien  ne  manque 
du  côté  de  1 office,  ni  des  autres  cir- 
conftances , pour  être  de  bonnes- 
oeuvres.  * 

' H.  Le  retardement  de  l’Epoux  eftr  ^”eajj££' 
tout  le  tems  de  cette  vie  même  fo  dormitave- 
t-out  le  cours  des  fiecles  jufqu’au  jour 
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da  Jugement  où  il  doit  venir.  Ainfî 
les  Vierges  ont  le  loiEr  de  s’alToupir 
& même  de  s’endormir  entière- 
ment. L’alToupilTement  qui  com- 
mence le  fommeil  des  Vierges  qui 
attendent  l’Epoux  , ce  font  les  ma- 
ladies qui  les  conduifent  à la  mort; 
Sc  leur  fommeil  eft  leur  mort  qui  fe 
doit  terminer  à la  refurreétion  com- 
me à fon  réveil.  Ainli  le  fommeil 
ne  fe  prend  pas  ici  pour  une  oifiveté 
blâmable  > & dans  un  fens  oppofé  à 
cette  vigilence  que  le  Seigneur  re- 
commande à la  fin  comme  le  finit 
de  la  parabole  ; pu ifque  les  Vierges 
fages  fommeil  lent  &c  s’endorment, 
ici, comme  les  folles  , de  qu’elles  ne 
font  néanmoins  blâmées  d’aucune 
oifiveté. 

III.  Au  milieu  de  la  nuit  il  fe  fait 

âutcni  « « • § *111 

noae  ckmor  un  grand  cri  qui  e veille  les  Vierges3 
•*dur<ft  fic^e  ^ ^eur  commande  de  fortir  & 
Sitc^bvlam  d’aller  audevant  de  l’Epoux.  C’eft  ce 
'**•  fon  de  la  trompette  qui  commande- 

ra aux  morts  de  fe  leve^de  fortir  de 
leurs  tombeaux  , de  de  comparoîcre 
ïunefunexe- devant  Jésus  - Christ.  Ainfi  leur 
i*  gY°«  X , refurre&ion  eft  leur  réveil  ; de  les 
ornaverunt  unes  & les  autres  accommodent 
iampades  fuas  larnpes  > lorfqu’ elles  confide- 
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irent  leur  vie  paffée  pour  en  rendre 
compte  au  fouverain  Juge. 

Mais  les  âmes  folles  voïant  que 
cette  petite  lueur  de  l'honneur  hu- 
main dont  leurs  a&ions  brilloient 
aux  yeux  des  hommes  , alloit  être 
étouffée  au  grand  jour  de  la  juftice 
de  Dieu  3 & que  ce  faux  brillant  de 
probité  apparente  ne  pourra  porter 
la  lumière  du  Jugement  de  la  véri- 
té : elles  ont  recours  aux  âmes  fages 
pour  emprunter  de  leur  huile  , c'eft- 
â dire  , pour  les  conjurer  de  leur 
faire  quelque  part  de  leurs  bonnes 
ceuvres  , par  le  principe  de  la  com- 
munion des  Saints  , le  fondement 
des  Indulgences.  Mais,  comme  al  ors 
ce  ne  fera  plus  le  teins  de  l'indul- 
gence , mais  de  la  juftice  ; & que 
dans  un  examen  fi  rigoureux  y cha- 
cun n'aura  pas  trop  de  tout  ce  qu'il 
aura  acquis  de  mérités  pour  affurer 
fon  falut  : les  âmes  fttges  pour  fe 
moquer  des  folles  , les  renverront 
aux  vendeurs  d’huile  pour  en  ache- 
ter , ceft-à-dire  à ceux  qui  les  au- 
ront trompées  pendant  leur  vie  ; 
comme  fi  elles  leur  difoient , qu'elles 
s'y  prenoient.  trop  tard  pour  faire 
une  provifion  qu'il  falloir  avoir  faite 


Fatuar*  autem 
fapientibus 
dixerunt  : 
Date  nobis  dé 
oleo  veftro, 
quia  lampa* 
des  noftræ 
extinguntur. 


Kefponderfit 
prudentes,  di- 
centes  : Ne 
forte  non  fuf- 
ficiat  nobis  & 
vobis,  ite  po- 
tius  ad  vende, 
tes , & emite 
vobis. 
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Dum  autem 
irent  emcre , 
vcnitfponfusj 
& quæ  parata» 
erant  mtiave- 
xtM'  arn  ço 
sd  nuptias,& 
clau.a  cü  )k- 
nui. 

Novi/Iîmè  ve- 
•xôveniunt  & 
xeliquæ  'virgi- 
nies , dicemes: 
Domines  Do- 
mine , apexi 
nobis,  At  ille 
lefpondens  . 
ait;  Amen  dD 
co  vobis  , ne- 
icio  vos. 


'igilate  ita- 
jue  , quiane- 
eitis  diem , 
«que  heram, 
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pendant  qu’il  en  étoic  tems.  Elles  y 
allèrent  néanmoins , félon  leur  pa- 
role , comme  à tout  événement. 

Cependant  l'Epoux  arriva  , & les 
âmes  fages  qui  fe  trouvèrent  prêtes, 
entrèrent  dans  le  Ciel  avec  lui  & 
avec  l’Epoufequi  eft  toute  1 Eglife  , 
& la  porte  fut  fermée  pour  jamais. 
Les  âmes  folles  jettant  des  cris  & 
verfantdes  larmes  , fupplierent  l’E- 
poux de  leur  ouvrir.  Mais  il  leur 
répondit  pâr  une  voix  intérieure  , 
qu’il  ne  les  reconnoifloit  point  , & 
qu’il  ne  fçavoit  qui  elles  étoient, 
C’eft  qu’au  jour  du  Jugement  la  pé- 
nitence & la  confemon  n’àuront 
plus  de  lieu  > leiregret  du  pafle  & les 
réfolutions  pour  l’avenir  ne  Servi- 
ront de  rien  qu’à  faire  paroître  la 
folie  des  réprouvez  , de  ce  qu’ils 
nont  pas  préparé  dans  le  tems  les 
chofes  neceflTaires  pour  une  II  grande 
neceflùé.  Et  delà  Jésus  inféré  que 
fes  Difciples  doivent  veiller  dans 
l’exercice  de  toutes  les  vertus  & 
dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  , 
& ne  les  pas  différer  au  tems  à ve- 
nir qui  n’eft  pas  en  leur  pouvoir  > 
parce  qu’ils  ne  fçaventpas  le  jour 
ci  l’heure  de  leur  mort,  qui  eft  à 
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leur  égard  le  propre  tems  de  fou 
avenement. 


CHAPITRE  CXXV.  cap.  exxv. 

A.  as. 

T ALE  NS.  Talbntv 

AP  r’  £ s avoir  inftruit  le  com- 
mun des  Jfidelles  par  la  para- 
bole des  Vierges  ».  Jésus  propofa. 
celles  des  talens  pour  Pinftruétion 
des  Prélats , & de  tous  ceux  qui  par 
1 eur  caraéfcere  ont  part  à l'autorité 
paftorale.  Cette  parabole  a beaucoup 
de  rapport  à celle  dés  dix  marcs 
d'argent  qu’il  prêcha  à Jerico  dans; 
la  maifon  de  Zachée  \ Poccafiom 
feulement  & le  but  en  font  diffe- 
rent. Alors  il  vouloir  enfeigner  le 
long  delai  du  régné  de  Dieu.  Ici  il 
veut  montrer  la  neeefltré  que  nous 
avons  de  travailler*  &c  de  faire  un, 
bon  ufage chacun  de  fa  charge.  Elle 
contient  trois  parties.  La  1.  eft  la 
diftribution  inégale  des  talens.  La 
II.  eft  l’emploi  diffèrent  que  chacun 
fait  de  celui  qu’il  a reçu.  III.  La 
reddition  de  compte  & la  récom- 
penlè  inégale  des  ouvriers, . 
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À.  i$,  Sicut 
ïioroo  peregrè 
proficicens 
vocavit  fervos 
fnos , & tradi- 
dit  illis  bono 
fua. 


te  uni  dédit 
quinque  ta- 
lenta',alii  ati- 
tem  duo  , alii 
vero  unum  -, 
unicuique  fe- 
cuudùm  pro- 
pricm  vit  tu- 
rem  ; 8c  pro- 


4 28  . Analyse 
I.  Un  homme  qui  partoit  pour  un 
grand  voïage  fît  venir  Tes  ferviteurs, 
&leur  mit  fon  bien  entre  les  mains. 
Il  donna  cinq  talens  à l’un  , deux 
talens  a l’aittres  & un  talent  au  troi- 
fiéme  , à chacun  félon  fa  capacité 
& fon  induftrie.  Le  talent  Hébraï- 
que valoit  4617.  livres  de  nôrre 
monnoie.  Cet  homme  eft  J esus- 
Ch  ri  st,  qui  partant  de  la  terre 
pour  le  Ciel , d’où  il  ne  doit  reve- 
nir qu’à  la  fin  du  monde,  a diftribué 
par  le  Saint  Efprit  fes  dons  à fes 
lerviteur  ; c’eft- à-dire  , ces  fortes 
de  grâces  gratuites  qui  font  confé- 
rées pour  l’utilité  du  prochain,  com- 
me font  la  fagefte  , la  fcience  , le 
don  des  miracles  , celui  de  gouver- 
ner , & les  autres  que  rapporte  faint 
Paul  1.  Corimh.  c.  11.  7.  Cette  di- 
ftribution  eft  inégale  & mefurée, 
non  au  mérité  , que  nul  n’y  peut 
apporter , mais  à la  capacité  ou  de 
nature  ou  de  grâce  qui  lui  a été  don- 
née. A l’un  il  en  donne  cinq,  lors 
par  exemple , que  le  le  même  eft  tout 
enfemblc  Apôtre  , Prophète , Evan- 
gelifte , Pafteur  , Catechifte.  A 1* au- 
tre deux  : A l’autre  un  feulement  ; 
& pour  éprouver  mieux  leur  fide- 
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lité  , il  partie  auflï  - tôt.  feétus  eft  fla* 

II.  Ceux  qui  avoient  reçû  cha-  t,m’. 
cnn  pliifieurs  talens , le  firent  va- 
loir  jufqu'a  gagner  le  double , l'un  talcnta  acce- 
dix  talens , & l'autre  quatre.Cora-  Efe 
me  le  gain  qu'on  tire  des  dons  de  & lucratus  eft 
Diea  , eft  d'amener  les  autres  à la  siSiiuSTÏ^ 
foi  , à la  juftice , à la  fainteté  , au  sui  du<>  acce- 
fa  lut  éternel , les  ouvriers  en  tirent  eiuiiaTuo,11* 
plus  ou  moins  félon  le  bon  ufage 
qu'ils  font  de  leurs  dons.  Ainfï  ces 
deux  premiers  ferviteurs  coopérè- 
rent lî  fidellement  aux  grâces  du  Sei- 
gneurs que  foit  dans  le  nombre  des 
âmes  qu'ils  gagnèrent  à Dieu,  foit 
dans  la  perfection  à laquelle  ils  les 
portèrent , ils  gagnèrent  le  double 
des  fonds  qu'ils  avoient'  reçus  j ce 
qui  eft  un  des  plus  grands  profits  que  x 
l'argent  qui  eft  dans  le  commercé 
puiffe  apporter  : Quoique  dans  le 
trafic  des  grâces  de  Dieu  , le  profit 
ne  fe  compte  pas  toujours  par  les 
effets  , qui  ne  dépendent  pas  de  la 
volonté  des  ouvriers  j mais  par  les 
foins  &c  par  les  travaux  qu'ils  y au- 
ront emploïez.  Car  fi  les  dons  de  • 

Dieu  étant  égaux  la  diligence  eft 
égale  dans  ceux  qui  les  ont  reçus  , 
le  mérité  auffi  en  fera  égal  , quoi- 
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que  le  profit  ne  le  foit  pas , parce 

as  dans  la 

reçu  qu'un 

perat . abîcns  talent  , au  lieu  de  le  mettre  dans  le 
ram^ 1 & a”*  commerce,  de  peur  de  le  perdre  ou 
fcondît  pecu-  qa'on  ne  le  lui  volât , alla  faire  nn 
tuam  domitu  troU(jans  Ja  terre , & y cacha  l'ar- 
gent de  fon  Maitre.  C'eft  la  figure 
de  ceux  qui  n'aïant  reçu  de  Dieu 
qu'une  petite  charge  , foit  par  la 
fuite  du  travail  ; foit  par  les  vains 
icrupules  qu’ils  fe  forment  dans  le 
mini  fier e Ecclefiaftique  , ne  font 
aucun  ufage  ni  pour  eux  ni  pour  le 
prochain,  du  pouvoir  qu'ils  ont  en- 
tre les  mains  , & ils  taillent  la' grâ- 
ce de  Dieu  entièrement  inutile, 
roftmuhum  III.  Long-tems  apres  le  Maître 
venî^domi-11*  <*e  ces  krviteurs  revint  de  fon  voia- 
nus  fervoium  ge  , & leur  fit  rendre  compte  de 

îüfuïTrati<f  ^eur  negotiation*  Ainfi  J.  C.  revien- 
nem  cum  cis.  dra  à la  fin  des  fiécles  comme  il  l'a 
promis  , pour  demander  compte  à 
fes  ferviteurs  des  dons  qu’il  leur  au- 
ra confiez  , de  l'ufage  qu’ils  en  au- 
ront fait  , des  fruits  qu'ils  en  auront 
tirez  j parce  qu'il  ne  les  leur  a don- 
nez qu'à  la  charge  d'en  rendre 
compte. 


qui  autem 
unum  acce- 


que  1 evenement  n elt  f 
difpofition  de  l’homme. 
Mais  celui  qui  n'avoit 
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Les  deux  premiers  fe  prefente-  E accedens 
rent  » & l’un  pour  les  cinq  talens , ifatcp'. 
1'aurre  pour  les  deux  qu'ils  av  oient  Ia.r  » °btuiit 
reçus, ils  en  comptèrent  autant  qu'ils  niLTTTi! 
avoient  gagnez.  Ainfi  au  jour  du  ccns  •*  Domî- 
Jugement  les  faims  Pafteurs  expo- 
feront  aux  yeux  du  fouverain  Maî-  difti  mihi.ee- 
tte  toutes  les  âmes  qu'ils  auront 
converties  * ou  toutes  les  bonnes  «atufum. 
oeuvres  qu'ils  auront  faites  dans  ce 
defiein.  Gela  fe  tourne  ainfi  pour 
garder  la  bienféance  de  la  parole, 
t&r . J.  C.  n'aura  pas  befoin  qu'on 
lui  montre  les  bonnes  œuvres  qu'il 
aura  faites  lui-même  par  les  mains 
de  fes-  ferviteurs;  Il  les  lniiera  de-  Aitillidomï. 


vant  tout  le  monde  comme  de  bons 
ouvriers  ; & pour  le  bon  ufage  qu'is 
auront  fait  du  peu  qu'il  leur  aura 
confié , il  les  établira  fur  de  gtands 
biens  comme  les  heritiers  de  Dieu 
& fes  proprescoheritiers.il  les  fe- 


ra entrer  en  pofleflïon  de  la  joie  Sc  tui*  AcBceffi* 
de  la  félicité  de  leur  Seigneur , c'eft-  dao^taieriu* 
à-dire  , dans  la  joui  fiance  de  Dieu,  ac«p«at,  & 
dont  la  félicité  confifte  àfe  pofleder  duo  * 
foi- même.  tradidifti  mi- 

Celui  qui  n avoit  reçu  qu  un  ta-  duo  lucratus 
lent  s’approchera  à fon  tour,  & com-  f!im-  Ait  ilH 
mença  par  s exculer  d une  maniéré  EUge  fave 
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ve  boneSc  fi-  qU{  le  rendoit  encore  plus  coupable, 
fiiper  rauca  II  calomnie  Ton  Maître , il  rejetta 
fuifti  fideiis  fur  lui  la  faute  de  fa  négligence.  Il 
S.tnuama,te  lui  dit  que  dés  long-tems  il  le  con- 
intrain  gau-  noi(ïoit  pour  un  homme  dur&  fe- 
diura  donum  yere  ^ qU{  vouloir  toujours  gagner  , 

. . jufqu’à  moiflonner  où  il  n'avoit  rien 

temC&  qui  u-  femé , jufqu’à  recueillir  où  il  n'a- 
num  taientum  it  rién  mjs>  h lui  reprochoit  par 

Domime,  fcio  ces  mots  que  lorique  ces  pauvres  1er* 
quia  homo  vireilrs  ne  lui 


aucun 


Jiabrs  quod 
cuum  eft. 


, ....  apport  oient 

durus  es;  me-  . - rr  ..  . r 

tisubi  non  gain,  il  conhiquoit  leur  bien  a Ion 
femmafti,  & profit  pour  s'en  dédommager.  Il 

congregasubi  r „ r . f r r 

non  fparfifti  > ajouta  que  dans  la  crainte  de  la  le- 
& timens  ubi  vérité  il  n’avoit  ofé  expofer  fon  ta- 
& abfcondî  lent  aux  hazards  du  commerce;  qu'il 

talentum  tuû  . , / . , , * . 

in  terras;  ecce  1 avoir  cache  dans  la  terre  pour  le 
mettre  à couvert  des  voleurs  , & 
qu'il  le  lui  rendoit  tel  qu'il  le  lui 
avoit  donné. 

Ce  troifiéme  ferviteur  reprefen- 
te  ceux  qui  n'ufant  point  des  dons 
de  Dieu,  en  rejettant  lacaufe  fur 
fa  dureté  inéxorable.  Ils  lui  repro- 
cheront au  jour  du  jugement,  fé- 
lon les  fentimens  indignes  qu'ils  en 
avoient  autrefois , qu'il  eft  difficile 
de  le  fervir  , inflexible  comme  il  eft 
à éxiger  de  la  foiblefle  humaine  le 
grain  des  bonnes  œuvres.  Que  pour 

acccm- 
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accomplir  Tes  commandemens  , quel- 
ques difficiles  qu'ils  foient , il' donne 
peu  de  moïens  6c  de  forces  , 6c  qu'il 
demande  une  plus  grande  perfe&ion 
qu'on  ne  peut  acquérir  par  des  œu- 
vres humaines. 

Le  Maître  reprocha  à ce  fervi- 
teur  la  malice  dans  fes  calomnies , 
6c  fa  pare  (Te  dans  fon  office.  Mais 
fans  daigner  répondre  aux  accu  fa- 
tions  de  dureté  6c  d'avarice  vifible- 
ment  fanfTes  , il  fe  contenta  de  le 
condamner  par  fa  propre  bouche. 
Puifqu’il  fçavoit  que  lui  fon  Maître 
vouloit  moi  (Tonner  ou  il  n'avoitrien 
femé  , 6c  recueillir  où  il  n'avoit  rien 
mis  , comment  n'a-t'il  pas  vu  qu'à 
plus  forte  raifon  il  prétendroit  re- 
cueillir la  moi  fon  de  ce  qu'il  auroit 
femé  ? ' Or  ce  talent  qu'il  lui  avoit 
confie  etoit  une  fcmence  qu'il  devoir 
faire  multiplier,  finon  par  fes  mains  , 
an-moins  par  les  mains  d'autrui.  Il 
devoit  donc  mettre  fon  argent  à la 
banque  , qui  étoit  la  maniéré  la  plus 
commode  de  le  faire  valoir  5 & 
quant  a lui , il  eût  à fon  retour  retiré 
le  fonds  qui  lui  apparrenoit , avec 
les  arrerages  qqûl  eût  produit  juf- 
qu'alors.  ÿ - 

Tome  II /.  X 


Refpondens 
autem  domi- 
nus  ejus , di- 
xit  ei. 


■Serve male  & 
piget,  ilicbas 
quia  meto 
ubi  non  femi- 
no  , & con- 
grego  ubi  nô 
ipartL: 


oportuit  ergo 
te  cooiinirte- 
re  pecuniam 
meam  numu- 
ldriis' , & ve- 
niens  ego  re. 
ccpifiem  uti- 
que  quoi 
memn  eft  eu 
ufiira. 
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Tout  cela  s'explique  de  Toi  - me- 
me, C e talent  d'argent  eft  la  parole 
de  Dieu  ôc  l’autorité  que  Dieu  a 
donnée  aux  Pafteurs.  Ces  Banquiers 
font  les  âmes  que  Dieu  leur  à con- 
fiées j Se  les  intérêts  de  cet  argent 
font  les  bons  mouvemens  que  la  pa- 
role excite  dans  les  anses  , depuis 
les  fitnples  defirs  jufqu’à  l’œuvre 
d’une  entière  converfion.  Au  jour 
du  Jugement  J.  C.  reprocha  aux 
Pafteurs  lâches  & timides  de  n'a- 
voir pas  enfeigné  , repris  , exhorte  , 
confeillé  , averti  , prié  pour  porter 
leurs  peuples  à la  pénitence  & à la 
juftice.  Il  leur  fera  inutile  de  répon- 
dre qu’ils  auroient  inutilement  prê- 
ché à des  gens  à qui  Dieu  ne  faifoit 
pas  la  grâce  de  fe  convertir.  Ce  n’é- 
toit  pas  là  l’affaire  de  ces  Pafteurs. 
Car  enfin  que  fçavoient  - ils  fi  Dieu 
ne  leur  feroit  pas  cettegrace  ? C’é- 
toit  à eux  dans  cette  efperance  à difi» 
penfer  l'argent  de  leur  Maître  j c cft- 
a-dire  à prêcher  les  veritez  Chré- 
tiennes , & exercer  le  don  de  la  pa- 
role qui  leur  avoit  été  confié  » afin 
que  fa  grâce  fécondant  leurs  paro- 
les , il  en  retirât  les  fruits  &c  Pu  fur  e 
qu’il  lui  auroitplû. 
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Mais  en  le  rendant  inutile  faute 
de  parier  , ils  laiiToient  périr  ces 
âmes  dans  leurs  pechez  ; & ils  de«* 
voient  bien  penfer  que  fi  Dieu  vou- 
loit  moiflbnner  la  penitence  où  il 
ne  i'avoit  pas  femée  , aïant  fcmé 
dans  leurs  perfonnes  la  fcience  > la 
parole  & l'autorité  , il  ne  manque- 
roit  pas  d'exiger  d'eux  les  inftruc- 
tions  & les  avertilTemens  qui  en 
font  la  moiflon  naturelle.  Que  s'ils 
craignoient  de  l'offenfer  en  n'ufant 
pas  bien  de  fes  dons  , combien  plus 
doivent  - ils  le  craindre  en  n’en 
ufant  point  du  tout.  Il  y avoir  peut- 
être  du  péril  dans  l'ufage  de  leur 
aurhorité  j mais  il  n'y  avoit  qu'une 
damnation  certaine  à n'en  faire  au- 
cun ufage. 

Le  Maître  condamne  ce  méchant 
ferviteur  à deux  peines. 

i>  il  lui  fait  ôter  fon  talent,  & Tollite Ua- 
il  le  fait  donner  à celui  qui  en  avoit  3,ie  ab  co  ia* 
dix.  C'cft-à-dire,  il  le  dépouille  de  entum’ 
tous  les  dons  de  Dieu  qui  rcgar- 
doient  fon  falut  ôc  celui  du  pro- 
chain ; il  le  condamne  à perdre  la 
récompenfe  éternelle  qui  étoit  de- 
ftinée  au  bon  ufage  qu'il  en  eût  fait. 

Et  pour  réfuter  le  reproche  calom- 

T ij 
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5c  date  ei  qui 
liabct  decem 
talenta  : 


omni  emm 
habcnti  dabi- 
tur  : & abun- 
dabit , 


ei  autem  qui 
non  habetj  & 
quod  videtui- 
habere,  aufe- 
tetur  ab  eo. 


I 


Et  inutilem 

fcivum  ejicitc 
in  tenebras 
exteriores;  il- 
lic  eiitfletuS. 
&ftridorden- 
tiura. 
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nieux  d’avarice  , il  l'adjuge  a celui 
qui  avoir  recueilli  de  fon  talent  une 
grande  moilTon  d'ames  converties 
de  de  bonnes  œuvres  j & par  là  il 
fait  voir  que  s'il  exige  feverement 
de  fes  Miniftres  le  bon  ufage  de  fes 
dons  , il  ne  l'exige  pas  pour  fon  in- 
teret , mais  pour  le  leur  ; puifque 
tout  le  profit  qu’ils  en  auront  tiré 
fera  pour  eux  une  augmentation  de 
gloire  & de  félicité. 

Il  ajoute  pour  juftifier  cet  arrêt  , 
^ue  quiconque  a déjà  quelque  cho- 
e devant  foi,  par  le  bon  emplois  des 
premiers  dons  , on  lui  en  donnera 
davantage  jufqu'à  le  mettre  dans 
l'abondance.  Mais  que  celui  qui  n'a 
point  ce  qu'il  doit  avoir , on  lui  ôte- 
ra encore  ce  qu'il  a , ou  ce  qu'il  fem- 
ble  avoir , c’eft- à-dire  , ce  qu'il  pof- 
fede  en  vain  , <Sc  dont  il  n ufe  non 
plus  que  s'il  ne  le  polTedoit  point. 

La  z.  peine  cft  qu’il  fait  jetter  ce 
ferviteur  inutile  dans  les  tenebres 
extérieures  de  l’enfer  , où  il  y aura 
des  pleurs  de  regret  pour  la  vie  paf- 
fée , & des  grincemens  de  dents  pour 
toute  l'éternité  à venir. 

1.  Il  faut  remarquer  que  dans 
cette  parabole  Jésus  n'exprime 
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pas  tous  les  caraéteres  des  mauvais 
ferviteurs  , aufquels  il  a confié  Tes 
biens  ; comme  ceux  qui  en  ont  mal 
nfé , qui  les  ont  détournez  à de  mau- 
vaifes  fins  , qui  les  ont  emplo'iez 
pour  acquérir  des  honneurs  Ôc  des 
richefles  , ou  pour  corrompre  les 
hommes  par  des  erreurs.  Il  n'a  vou- 
lu marquer  que  le  châtiment  prépa- 
ré à l’inutilité  , qui  paroît  le  defaut 
le  plus  excufable  où  l’on  puifle  tom- 
ber. 

2.  Que  s'il  a mis  l’inutilité  dans  * 
celui  qui  n’avoit  reçu  qu’un  talent  ; 
ce  n’eftque  par  exemple  , & il  n’en 
eft  pas  toujours  ainfi.  Il  fe  peut  fai- 
re que  celui  qui  n’a  reçu  qu’un  ta- 
lent , le  fera  valoir , & que  celui  qui 
en  a plufieurs  les  lailfera  inutiles. 


CHAPITRE  CX  XVI.  O.cxxvi 

_ A.  25.  C.  zi. 

"JUGEMENT  DERNIER.  Iud,cium. 

LE  s paraboles  precedentes  qui 
nous  portent  à la  vigilance  par 
la  crainte  du  compte  que  chacun  . 

doit  rendre  de  fon  talent  , ce  poil- 
voient  mieux  fe  terminer  que  par 
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A zf.  c.  21.  la  defcription  de  ce  jour  épou vérita- 
ble , qui  enfuite  de  ce  compte  ré- 
glera pour  l’éternité  le  fort  de  tous 
les  hommes.  Elle  comprend  , I.  les 
préparatifs  du  jugement.  II.  La 
fentence  du  juge.  1 1 1.  L’execution 
de  la  Sentence. 

a.  cùm  I.  Les  préparatifs  feront  i°.  l’ave- 
autem  vene-  nement  de  Jésus  - Christ, 

mini  s in  ma-  qui  pour  le  faire  connoitre  par 

jeftate  fua . 8r  fes  ermemis  fe  préfentera  non-feu- 
emnes  angel*  , , , r A r >*i 

ciimeo,  lement  dans  la  meme  forme  qu  il  a 

prife  autrefois  , mais  encore  dans 
line  gloire  & dans  une  majefté  di- 
gne d'un  Fils  de  Dieu.  Il  defeen- 
dra  du  Ciel  fuivi  de  tous  les  faints 
Anges  revêtus  d'une  forme  vifîble. 
Ils  l’accompagneront  en  partie  par 
honneur , comme  compofant  fa  Cour 
6c  fes  armées  j en  partie  pour  être  les 
témoins  des  faits  fur  lefquels  la  fen- 
tence fera  rendue  pour  ou  contre  les 
hommes  j en  partie  pour  executer 
fes  ordres  comme  les  minières  de 
' fajtiftice. 

tune fedebit  * Le  *.  faféancedans  le  trô- 
faper  fedem  ne  de  fa  gloire  , çompofé  d’un  nuage 
inajcft«is  éclattant  en  forme  de  tribunal  : Sc 
pour  faire  voir  qu’il  eft  établi  le 
Roi  & le  Juge  de  tous  les  hommes  , 
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apres  leur  . refurredion  ils  feront 
tous  aflTemblez  devant  lui  par  le  mi-  & COBgreg;î. 
ni  ftere  des  Anges  , &c  apparemment  buntur  ai  te 
dans  le  même  lieu  dJoù  il  monta  au  egJe‘"  °™nes 
Ciel  , parce  que  les  deux  Anges  qui  6 
parurent  alors  aux  Apôtres  , leur 
te'maignerent  qu'il  reviendrait  du 
Ciel  comme  il  était  monté. 


Le  5.  eft  que  par  le  minifteredes  & f^asabiti 
An^es,  il  feparera  les  hommes  les  cosabjnvi- 

O ,,  ,r  1 /i*  t,  ecm  ; licut  pa« 

uns  d avec  les  autres  , les  élus  d a-  fegregat 
vec  les  reprouvez  , comme  un  ber-  ab  hœ- 
ger  fepare  au  foir  en  diverfes  éta-  ü ’ * 
blés  les  brebis  dJavec  les  boucs , 
qui  pendant  le  jour  paifloient  con- 
fufément  enfemble  dans  les  mêmes 
pâturages.  Il  placera  les  brebis  à fa  & fiatnet  oves 
droite,  & les  boucs  à fa  gauche  j 
c’eft-à-dire  , qu'il  fera  élever  les  dos  autetn  a 
Saints  dans  l'air  pour  venir  au  de-  fir.îftris. 
vant  de  lui , comme  le  marque  faint 
Paul , 1.  Thejf.  c.  4. 17.  &:  il  laifle- 
rales  reprouvez  fnr  la  terre  , pour 
y attendre  leur  dernier  fort.  Ainli 
cgtte  diftindion  de  droite  & de  gau- 
che eft  métaphorique,  pour  dire  un 
lieu  honorable,  & un  lieu  de  male- 
didion.  Les  élûs  portent  le  nom* 
de  brebis  à caufe  de  leur  patience , 
de  leur  douceur  , de  leur  fimpli- 

T iiij 
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Tune  dicer 
rex  his  , qui  à 
dextris  eius 
crunt  j 

Ver.ite  bene- 
didi  Patris 
mci»  poffide- 
te  paratum 
vobis  regnunt 
à conft  tutio- 
ne  mundt. 


tfurivi  enim, 
& dediftis 
mihi  mandu- 
care  5 fitivi , 
& dediftis  mi- 
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cité  , de  leur  innocence. 

1 1.  Le  Roi  étant  affis  dans  Ton 
trône  addreflera  1 6.  fa  parole  aux 
élus,  autant  par  Ton  inclination  à ré- 
compenfer  , que  par  le  mérité  de 
leur  caufe.  Il  les  regardera  d'un  œil 
riant  3c  d'un  vifage  ferain  , comme 
ceux  que  fon  Fere  a comblez  de  Tes 
benedi&ions.  Il  les  invitera  à venir 
prendre  avec  lui  pofleffion , com- 
me de  leur  héritage  , du  Roïaume 
qui  leur  a été  préparé  dés  la  création 
du  monde.  Heritage  qui  n'étant  de- 
Hiné  qu'à  des  enfans  adoptifs  , n'ex- 
clud  point  pour  cela  le  mérité  des 
bonnes  œuvres.  Il  leur  a été  préparé 
dés  l'éternité  en  qualité  d'heritage, 
comme  aux  enfans  de  Dieu  ^ ils  le 
poffederont  comme  la  récompenfe 
de  leurs  travaux  , 3c  le  prix  de  leur 
conquefte  , & ils  recevront  l'unr& 
& l'autre  comme  une  grâce. 

il  leur  rend  la  raifon  , non  de 
la  préparation  éternelle  du  roïau- 
me pour  eux  , mais  de  la  pofleffion 
actuelle  qu'il  leur  en  fait  prendre. 
C'eft  qu'ils  ont  exercé  envers  lui  les 
œuvres  de  mifericorde  dans  les  in- 
comoditez  delà  faim  , de  la  foif, 
des  voïages , de  la  nudité  , des  ma- 
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ladies, de  la  fervitude  ou  de  la  prifon 
qu'il  a fouffertes.  Ils  l'ont  ^flifté  ou 
par  des  effets  réels  & fol  ides  , ou 
par  des  paroles  de  confolation  , ou 
par  des  defirs  finceres  , félon  le  pou- 
voir qu'ils  avoient  entre  les  mains. 

Il  n'exprime  qu'une  efpece  de 
bonnes  œuvres  qui  font  celles  de 
la  mifericorde  , quoique  les  moïens 
du  falut  ne  foient  pas  les  mêmes 
pour  tous  les  Saints  , dont  les  uns 
feront  fauvez  par  la  pauvreté,  les  au- 
tres par  la  folitude  , chacun  parla 
vertu  qu  il  aura  le  plus  exercée. C'eft 
qu'il  addreffc  particulièrement  l'hi- 
ftoire  du  Jugement  aux  Chrétiens 
engagez  dans  le  liecle  , dont  le  fa- 
lut dépend  des  œuvres  de  miferi- 
corde. 

Les  Juftes  qui  n'ont  point  vu  J.  C. 
fur  la  terre  , lui  demanderont  tout 
étonnez,  quand  eft-ce  qu'ils  l'ont  vû 
réduit  à cesneceffitez  , & qu'ils  lui 
ont  rendu  ces  fortes  de  fer  vices , à 
lui  qui  regnoit  glorieux  & immor- 
tel dans  le  Ciel.  Il  leur  répondra 
•que  lorfqu’ils  les  ont  rendus  au  plus 
petit  de  fes  freres  , c'eft- à- dire  des 
Chrétiens  , c'eft  à lui-même  qu'ils 
les  ont  rendus.  Cette  demande  & 


lii  bibere  ; 
hofpes  eia:i , 
Sc  collegiiî;  . 
me  ; nuclus , 

& coopcrui- 
ftisme  ; iniii- 
raus  . & vili 
taftis  me  ; »n 
carcere  eram  ; 
& veniitis  ad 
me. 


Tanc  rcfpon- 
debunt  ci  jii- 
fti  j dictâtes  : 
Domine,  qua- 
do te  vidimos 
efurientem, 

& JJiVi:ilUS 

te  r fitientem 
ôc  de  d ma  u s 
ribi  potum  ? 
quando  a:,té 
te  vidimiis 
hofpitem  & 

colLegiinus  ?e? 
autnudum,  ^ 
cooperuimijs 
te  ? qnan- 
do  te  vidimus 
infàmmn,  aw 

in  farceread 

VCUitny^  . 

le  t 
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A.2s.Cau  cette  réponfe  fe  feront  feulement 
Etrefpondem  par  la  penfée  ; & ce  fera  dans  les 
rex,  dicet  il-  Saints  une  profonde  admiration  que 

dicoCobis";  J.C.  ait  daigné  adopter  jufque-Ià 
qnandiu  fcei- jtout  le  bien  qu  ils  auront  fait  anx 

itis  uni  ex  hi*  • 

fratribus  raeis  paUVteS.  A , 

ininimi»  , mi-  2.  Il  fe  tournera  enfuite  du  côté 
Tuncdiôêt  & ^es  Chrétiens  reprouvez,  qui  feront 
his  , qui  à fi  à fa  gauche  ; &c  prenant  un  vifage 
SÎccditeT1  ’ terrible  , il  les  traitera  de  maudites 
me  maledi créatures  , & il  les  condamnera  au 
ttrîfumra,*qU1  feu  éternel  qui  avoit  été  préparé, 
params  eft  non  pour  eux , mais  pour  le  diable 

angdis  cjus.  & Pour  fes  anges , c’eft- à-dire , pour 
les  démons  , qui  le  reconnoi  lient 
pour  leur  Prince. 

Le  feu  de  l’enfer  u’a  pas  été  pro- 
prement allumé  pour  les  hommes  » 
qui  n’ont  été  créez  que  depuis  la 
chute  & la  damnation  du  diable  9 & 
qui  depuis  étant  tombez  comme  lui, 
ont  été  rachetez  par  Jésus  - Christ 
au  prix  de  fon  fang.  Que  lî  néan- 
moins plufieurs  d’entr’eux  y font 
-condamnez  , c’eft  en  qualité  d’ef- 
claves  du  démon  , dont  ils  doivent 
fuivre  le  fort  malheureux  , comme 
ils  anront  imité  fa  rébellion. 

Tfmivi  emm  La  raifon  de  cet  arreft  fou- 
ftis  mihj  man-  nroiant  , eit  qu  ils  auront  manque 
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de  rendre  à Jésus-Christ  les  aUCare  • fiti- 
devoirs  d'humanité  , dans  les  mê- vi,  &.nondc- 
mes  neceflitez  corporelles  dont-il  a po^mT^iof- 
parlé  aux  juftes.  Ce  que  ceux-ci  lui  pes  «am , & 
demanderont  par  un  fentiment  d'hu-  !î°nmc°lles'‘ 
muite  , les  reprouvez  qui  ne  1 au-  dus,  & non 
ront  jamais  vu  , le  lui  reprocheront  me^nfilmSs 
comme  une  calomnie.  Ils  fe  recrie- & în  carcerc  ) 
ront  qu'ils  ne  l’auront  jamais  vu  Vlllta* 
dans  aucune  de  ces  neceflitez  , pour  „ * r 

, . . , r Tune  relpoit- 

en  prendre  le  pretexte  de  leur  con-  debuntei,  & 
damnation,  il  leur  répondra  par  une  iPfî*  dicentes  ; 
voix  qui  retentira  au  rond  de  leur  quando  te  vi- 
confcience,  que  toutes  les  fois  qu'ils  dimus  cj.uF,a- 
auront  manque  de  rendre  ces  alli-  ton,  aut  hof- 
ftances  à ces  petits,  qu’ils  auront  Pltcm,aut  nu“ 
devant  leurs  yeux  , ils  les  lui  auront  rimmm  , aut 
refufées  à lui-même.  m cat«re  j & 

A . r î t non  nnniftta- 

Ainii  ce  reproche  ne  tombera  pas  vimus  tibî  ? 
fur  tous  les  reprouvez.  Il  eft  clair  _ 
au  moins  qu  il  ne  regarde  point  les  débit  mis,  di- 
infideles  , foit  ceux  qui  n’ont  ja- “ns: Amen 
mais  entendu  parler  , de  J.  C.  foit  q^ndlu J no,» 
ceux  qui  ne  l’cmt  connu  que  pour  le  faillis  uni  de 
perfecuter , ou  pour  le  mepnler.  Et  his.nec  mii^ 
quoiqu'ils  doivent  paroître  comme  f«cdU$, 

•les  autres  devant  le  tribunal  de 
J.  C.  il  ne  fait  pas  neanmoins  ici 
la  peinture  de  leur  jugement , puis- 
que n’aiant  point  cm , il  font  déjà 

T vj 
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"Et  ihunt  M il 
fupplicium 
œternum  ; ju 
fli  autem  in 
vitam  «ter- 
•Jiam. 
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• tout  jugez.  H y aura  encore  une  in- 
finité d’autre  fujets  de  damnation 
dans  les  Chrétiens  , dont  J.  C.  ne 
parle  point.  Il  n’allegue  ici  que  le 
defaut  d’une  forte  de  bonnes  œu- 
vres , pour  nous  exciter  à les  prati- 

?[uer  , Ôc  pour  nous  donner  lieu  de 
aire  ce  raifonnement  de  faint  Au- 
guftin.  Si  le  feul  defaut  des  œuvres 
de  mifericorde  fuffira  pour  damner 
les  Chrétiens,  que  devons-nous  pen- 
fer  de  tous  les  crimes  effectifs  ? Si 
ceux  qui  ont  manqué  d’affifter  leur 
prochain  dans  la  neceffité  font  en- 
voyez aux  flammes  éternelles  , où 
iront  ceux  qui  l’auront  dépouillé, 
& qui  auront  commis  contre  lui  de 
plus  grands  outrages  ? 

1 1 1 1.  L'éxecution  fe  fera  dans  le 

même  moment  que  l'arrêfi:  aura 
été  prononcé.  Les  méchans  iront  au 
fupplice  éternel  , l’abîme  s’ouvrira 
fous  leurs  pieds  jufqu’au  centre  de 
la  terre  , 8c  ils  y tomberont  envelo- 
ppez dans  des  tourbillons  du  feu  qui 
aura  brûlé  le  monde  , ôc  dans  lequel 
■cette  effraiante  ceremonie  fe  fera  ce- 
debrée.  Les  Tuftes  au  contraire  S'élè- 
veront apré  ^ G.  ôc  entreront  avec 
dluidans  la  vie  éternelle. 
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Si  on  fait  une  courte  récapitula- 
tion de  ce  long  difcours,  on  verra 
qu’il  commence  par  les  dernieres 
guerres  , Ce  par  les  perfecutions  j 
qu’il  continue  par  les  herefies  , par 
la  prédication  generale  , par  l’apo- 
ftafie  , & par  l'Antcchrift,  & qu’il 
finit  par  le  dernier  Jugement  : cette 
fuite  d’évenemens  dépendent  les 
uns  des  autres  , & regardent  tous 
l’Eglife. 


CHAPITRE  CXXVII.  c''pCXXvn 

Second  confeildes  Juifs  contre 
Jésus. 


A 


I.  Confpiration  des  Prêtres. 

Lors  la  fête  des  pains  fans 
levain  qu’on  nomme  la  Pâ- 
que étoit  proche  ; &e  lorfque  Jésus 
eut  achevé  ce  difcours  , qu’il  avoît 
'continué  depuis  le  foir  du  Mardi 
-iufques  vers  le  minuit  , il  fit  fou ve- 
Dir  fes  Difciples  que  deux  jours 
après  , c’eft-à-dire  , le  Jeudi  au  foir  , 
4a  Pâque  fe  devoir  célébrer  félon  la 
4oi  ( car  c’eftfelon  cet  ufage  qu’il 


A 20.  Fu  14* 

C.  2t- 

Secundum  , 
CONCILIUM 
AD  VERSUS 

Jesum. 
i.  Csn/piratlt 
Sactrd'.ium. 

C.2J.  Appro- 
pinquabat  au- 
tem  diesfeftus 
Azymorum , 
qui  dicitut 
Pafcha. 

K. z 6 Et  fa- 
ftum  eftî  cura 

confummaflet 
Je  fus  fermo- 
nes  hos  om-. 
nés  , dixit 
difeipulis 
fuis  ; Scitis 
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A.  26  B.  14.  en  parle)  &que  le  Fils  de  l’homme 

e.  22.  feroic  livré  pour  être  crucifié. 

3uia  port  bi-  On  ne  voit  pas  d’abord  dans  cet 

uum  Pafcha  • ,.  . »-i  J 

fier , & Fiiius  avls  extraordinaire  qu  il  donne  , 
hominis  na_  quelle  liaifon  il  y a entre  la  Pâque 

tifigatïr. Ca"  & f*a  P^ffion  , pour  les  joindre  en- 
femble.  On  ne  peut  rien  dire  de 
plus  probable  , linon  qu‘il  avertit 
les  Difciples  que  la  mort  qu’il  doit 
■ • fouffrir  le  jour  de  la  Pâque  des  Juifs, 

l’obligera  d’avancer  la  fienne  d’un 
jour  j & qu’au  lieu  que  les  Juifs  la 
célébreront  dans  trois  jours  après 
ce  difcours,c’efi:-à  dire  ,1e  Vendredi, 
il  fejra  la  fienne  le  Jeudi  deux  jours 


apres. 

c.'Et  qusre-  Les  Princes  des  Prêtres  , & les 
bain  Pnnci-  Do&eurs  , qui  depuis  les  paraboles 

pes  Saccrdo-  « / « • « 

tùm  & sciib*  du  jour  precedent , cherchoient  plus 
quomodo  je-  qUe  jamais  un  moïen  de  le  faire 
um  mter  et-  mouj.jr  sJaflèmblerent  le  Mercredi 


rent. 


A.  Tune  con-  avec  les  Magiftrats  du  peuple  dans 
gregati  funt  la  faje  du  prince  des  Prêtres  nora- 
cerdotum,  & rné  eâiphe.  y & ils  tinrent  confeil 
feniorcs  popu-  enfemble  comment  iis  dévoient  s’y 
Principis  sa-  prendre  , pour  le  iailir  adroite- 
ccrdoium , inent  de  Tes  u s , & pour  le  faire 

qui  dicebatur  . J 1 

Caïp'-as  :&  mourir. 

confiimm  fe-  Deux  confiderations  les  embar- 
lumdoio1  ie.e" rafloientdans cette  entreprife.  j°.  ils 
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apprehendoient  le  peuple  , qui  de„„ent  ><cce. 
101-meme  déjà  porte  aux  leditions  , ciderent  : 
croïoit  en  lui  , ou  lui  étoit  très- Fa-  C.  timebant 
vorable.  i°.  ils  regardoient  la  fêr  ver6J  Plebem- 
te  de  Pâque  comme  un  fâcheux  con-  a.  Dicebant 
tre-tems.  Ils  craignoient  que  s ils  in  die  fcft0  , 
l’executoient  ce  jour-là , le  peuple  ne  forcé  tu- 
ne fe  foulevât  pour  le  fauver  de  ^“populo!*** 
leurs  mains  , finon  pour  l’amour 
qu’ils  auroient  pour  lui  , au  moins 
par  le  refpeét  de  la  fête  qui  feroit  in- 
dignement violée  par  cette  execu- 
tion. Ils  conclurent  donc  qu’il  ne 
faloit  rien  entreprendre  le  jour  mê- 
me de  la  fête  s qui  cette  année- là 
avoit  été  transférée  au  jour  du  Sab- 
bat 5 & Dieu  , qui  jufques  alors 
avoit  rompu  toutes  leurs  mefures , 

Farce  que  le  tems  de  la  mort  de 
e s u s n’étoit  point  encore  venu  , 
fit  fucceder  toutes  chofes  comme  ils 
le  fouhaittoient.  „ ; . . ' 


i , Paüe  de  Judas. 


IuU. 


Car  fort  à piopos  pour  eux  ,.Ju-  c lntravît 
das  donna  entrée  au  diable  dans  *ute.^  Ç'V 
ion  coeur.  Il  n’avoit  pas  oublie  le  qui  cognomi- 
mandement  du  grand  Sanhédrin  9^MU/nnam 
qui  promettoit  recompenfe  à celui  de  duodecùn. 
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"Et  abiit  B.  ad 
fummos  Sa- 
cerdotes  , ut 
prodcret  eum 
illis  j C.&.  lo- 
cutus  eft  cuni 
Principibus 
facerdotuin  , 
&c  inagiftiati- 
bus,  qucnnd- 
modum  ilium 
tradcxet  eis  : 

A.  & ait  illis  : 
Quiil  vultis 
iTuhi  darc  , 

& ego  eum 
vobis  tradamr 

At  illi  B.  au- 
dientes  s ga- 
vifi  funt.  C & 
padli  funt  pe- 
cuniam  illi  . 

B.  fe  Jaturosr 
& A.  confti- 
tuerunt  ci  tii- 
ginta  argen . 
teos. 

*C,  Et  fpopon- 
dit  A.  Et  ■.  x- 
inde  qu.viebat 
«ppotunna- 
tem  , C.  ut 
traderet  illu.r 
fine  tuibis. 
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qui  le  leur  découvriroit.  Il  s'en  pro- 
mit une  plus  grande  s'il  pouvoir  le 
faire  tomber  entre  leurs  mains  ï & 
le  jour  même  que  les  Princes  des 
Prêtres  étoient  affemblez  , il  alla 
les  trouver  pour  traiter  avec  eux  de 
fa  prife.  Il  leur  expofa  un  moïen 
fur  & facile  qu’il  avoit  de  le  leur 
livrer  , Qise  voulez-vous  me  donner  s 
leur  dit- il  , & je  vous  le  mettrai 
fans  bruit  entre  les  mains  ? Ils  l'é- 
couterent  avec  beaucoup  de  joye  ; & 
tout  ravis  de  cette  heureufe  rencon- 
tre j ils  convinrent  de  lui  donner 
trente  pièces  d'argent  qui  reviennent 
à peu  prés  à 4Ï.  livres  de  nôtre 
monnoye  II  s'engagea  avec  eux  à 
cette  condition , & déflors  il  cher- 
choit  un  moïen  commode  pour  le 
livrer  fans  tumulte. 

Plufieurs  raifon  le  précipitèrent 
dans  cette  horrible  refoluti on. 

i°.  Tant  de  queftions  fur  diverfes 
chofes  que  Jésus  avoit  faites  à fes 
Apôtres,&  à d'autres  perfonnes,com- 
me  s'il  ne  les  fçavoic  pas  » lui  firent 
juger  follement  , qu  il  ne  pén étroit 
point  les  chofesfecrettes  & él  oignées» 
& qu’ainfi  il  pourroit  téüffir  dans 
-cette  trahifon  par  voye  de  furprife* 
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z°.  Il  commença  à douter  de  la 
fainteté  , fondée  fur  ce  parfum  fi 
précieux  , qu’il  avoit  peu  aupara- 
vant laide  répandre  fur  lui  par  Ma- 
rie 5 ce  qui  lui  parut  un  excès  de  dé- 
licatelle  en  lui  , 3c  de  prodigalité 
dans  l’autre. 

3°  Son  avarice  acheva  de  le  dé- 
terminer. Il  voulut  fe  dédommager 
du  prix  de  ce  parfum  qui  lui  étoit 
échapé  ; & il  le  fit  en  vendant  mê- 
me* celui  fur  qui  il  avoit  été  répan- 
du. Ain  fi  Lazare  Sc  fa  fœur  Marie 
furent  funeftes  ,1’un  aux  prêtres  3c 
aux  Pharifiens  , Sc  l’autre  à Judas. 
La  refurreéKon  du  premier  fut  pour 
ceux  - là  un  motif  de  conclure  la 
mort  de  J e s u s i Ôc  la  pieufe  pro- 
fufion  de  celle-ci  porta  le  fécond  à 
le  livrer  entre  les  mains  de  fes  en- 
nemis. 

4°.  Enfin  comme  toutes  ces  rai- 
fons  ne  calmoient  pas  tout-à-fait 
le*  remords  de  fa  confcience , il  fai- 
foit  grand  fond  fur  celle-ci  qui  étoit 
fademiere  refiource.  Il  ne  doutoit 
point  que  Jésus,  étant  même  li- 
vré à fes  ennemis , ne  fe  fauvât  ai- 
fément  de  leurs  mains  , comme  il 
avoit  fait  à Nazareth,  dans  le  Tem- 


Ah6. 
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. 14.  pie,  de  en  d’autres  rencontres  , pen- 
dant que  lui  Judas  exempt  du  crime 
de  fa  mort  , jouiront  en  feureté  de 
l’argent  qu’il  auroit  tiré  d’eux  par 
la  fourberie  qu’il  auroit  faite  à i'un 
& à l’autre  parti  j à Jésus  en  le 
trahillant  j aux  Juifs  , en  leur  livrant 
un  homme  qui  feloja  les  apparences 
devoit  leur  échapper. 
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Joan.  Cap.  VIII.  f.  25.  T>icebat  crgo 
ei  : Tu  quis  es  Dixit  eis  Jésus 
Princifium  qui  & loqwr  vobis. 
Conc.  Cap.  LXXXVI. 

AV  a n t que  de  propofer  le  nou- 
veau fens  de  cet  endroit,  un  des 
plus  obfcurs  de  l'Evangile,  il  ne  fera 
pas  inutile  de  raporter  en  peu  de  mots 
les  divers  fens  que  les  Interprètes  lui 
ont  donnés,afînqu'on  les  puifle  com- 
parer entr'eux  , & choifir  le  meilleur 
avec  connoiflancc  de  caufc.  Ils  don- 
nent diverfes  interprétations  à Princi - 
vihw, ou  concififte  la  plus  gra'nde  dif- 
ficulté. ' • 

Les  uns  le  prennent  au  Nominatif, 
parce  qu'ils  s'imaginent  que  l'ancien 
Interprète  a lu  dans  fon  Exemplaire  h 
* ip%N  » ou  de  moins  qu'il  l'a  rendu  par 
ce  cas  pour  l'acorder  avec  l'interroga- 
tion,^ êtes~vowfôc  ils  traduifent^e 
fuis  le  prmctpe  qui  parle  meme  à vous. 
Mais  S Aug. volant  que  le  Grec  por- 
toit  t «v  à l’accufatif,  a trouvé  le 

• mo’ien  de  le  tourner  de  même,en  fous- 
entendant  le  verbe-mr^quil  emprü* 
te  du  tf.  précèdent,  ni  fi  credidcritis3& c> 
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Croiez*  que  j>  fuis  le  principe  qui  en  preft - 
nar.t  un  corps  httm.tin3m"  fuis  mis  en  état 
de  vous  parler  i Comme  néanmoins  cet- 
te conftruéfcion  paroît  un  peu  dure  , 
quelques-uns  tâchent  de  l'adoucir  en 
la  renverfant  , & en  mettant  à la  fin 
la  particule  adverfative.  Quoique,  ce 
qui  ne  change  pas  le  fens.-  Moi  qui 
votes  par’e , je  fuis  le  principe  de  toutes 
chofes  , quoique  je  vous  parle  un  langa- 
ge humain  comme  ce  ni  de;  autres  homes . 

Le  plus  grand  nombre  des  Interprè- 
tes prend  t «v  w >■  pour  un  Adverbe  , 

ou  pour  un  nom  à l'Accu  fatif  qui 
tient  lieu  d' Ad  verbe  en  fous  - enten- 
dant tetra.  Mais  qu’ils  ne  convien- 
nent pas  pour  cela  du  fens  qu'ils  lui 
doivent  donner. 

Les  uns  l'expliquent  par  première, 
ment  avant  toutes  chofes  , qui  eft  en  ef- 
fet fa  vraie  fi gnification  i mais  ils  fe 
partagent  fur  loquar  , que  quelques- 
uns  prennent  au  prefent  où  il  eft.  Pre- 
mièrement je  fuis  ce  que  je  vous  dis , ou  ce 
que  je  viens  devons  dire  , c'eft-à-dire  , 
la  lumière  du  monde.  Mais  ce  premiè- 
rement attend  après  lui  au  moins  un 
fecondernent  qu'on  attendra  en  vain  , 
•&  qui  ne  viendra  point. 

Les  autres  changent  loquor  au  pré- 
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terit  loctitHs  furn  , &c  le  joignent  avec  prin- 
cipe , Je  fuis  ce  que  je  vous  ai  dit  dés  le  com- 
mencement , & que  je  vous  dis  encore  j 1 

c’eft-à-dire  , le  Chrift , le  Fils  de  Dieu  , 
le  Pain  de  vie , &c.On  cite  le  Poëte  Non- 
nus  pour  ce  commentaire.  Ce  tour  feroit 
aflez  commode  fi  la  tranfpofition  de  à 
frïncipio  , qui  n’eft  point  du  ftyle  de  faine 
Jean  , ne  brouilloit  un  peu  cette  expli- 
cation. 

Je  trouve  encore  que  Janfenius  de 
Gand  a attribué  à ce  Poëte  de  rapporter  ce 
que  dit  Jesus-Christ  à la  fuite, 
multa  habeo  de  vobis  loqm  & judicare.  Ce 
qui  produiroit  ce  fens  , Je  fuis  en  état  de 
vous  accnfer  & de  vous  condamner  en  plu - 
fu.urs  chefs  , comme  je  vous  P ai  dit  autre- 
fois. Comme  fi  Jésus  leur  di  foi  t'en  un 
mot , Vous  me  demande \ qui  je  fuis  , & je 
vous  répons  que  je  fuis  votre  Juge  , comme 
aujji  je  vom  l’ai  déclare  il  y a dix  - huit 
mois  au  terns  de  la  fécondé  °Pâque..  Le 
fens  de  Scaliger  ne  s’éloigne  pas  beau- 
coup de  celui  - là  ; c’efl:  une  paraphrafe 
qu’il  fait  de  ce  paflage  & de  la  fuite  , 

Avant  que  de  vous  répondre  qui  je  fuis,  j*au- 
rois  a abord  beaucoup  de  chojès  d vous  dire 
touchant  votre  incrédulité  opiniâtre  & in- 
vincible. 

L'interprete  Syriaque  & PArabique 
tourne  le  fubftamif  prinapwn  par  le 
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verbe  incipso.  Syr.  Etiarnfi  qnoa  incepiffem 
loqui  vobijcum  *,  ou  plus  clairement  félon 
fArab.  Etiarnfi  ego  incepiffem  loqui  vobif- 
cum  ; ce  qui  peut  faire  ce  fens  , Vous  me 
demandez,  qm  je  fuis  , co?nme  fi  je  ne  faim 
fois  maintenant  que  de  commencer  à vous 
parler.  Ce  Commentaire  paroît  tres- 
comraôde  à Louys  - Dieu , pourvu  qu'on 
tourne  la  phrafe  par  interrogation  j & 
il  prétend  qu'elle  eft  enfermée  dans  on  , 
parce  que  cette  particule  répond  au  y des 
Hebreux,  qui  de  l’aveu  de  ceux  qui  en- 
tendent cette  langue  , fert  aflez  fouvent 
aux  interrogations  , Primumne , etiarn  lo - 
quor  vobis  f C’eft  à peu  prés  comme  s'il 
d.ifoit , Vous  me  demandez  qui  je  fuis , 
comme  fi  je  ne  l’avois  jamais  déclaré. 
Efl  - ce  donc  ici  la  tremiere  fois  que  ,e  vous 
parle , pour  avoir  befoin  de  me  le  deman- 
der ? Que  fi  on  n'accorde  pas  à cet  Au- 
teur que  cet  on  foit  interrogatif,  il  pré- 
tend au  moins  qu’on  ne  lui  peut  refufer 
le  droit  de  le  prendre  pour  une  particule 
de  confirmation  , 5c  qu'avec  cela  1 inter- 
rogation fe  foûtiendra  bien  d’elle-même. 

Tous  ces  Interprètes  conviennent  en 
ce  qiyls  donnent  à thv  dpyjiv  principe  , 
le  fens  du  tems  prefent.  Mais  quelques 
autres  lui  donnent’ une  lignification  plus 
étendue  dans  le  même  fens  que  In  prit*- 
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cipio  erat  Verbum.  C’eft  ainfi  que  les  Tra- 
ducteurs de  Mons  Pont  tourné.  Cette 
lignification  étant  peu  differente  dans  le 
fens  de  la  Vulgate  , & s'accordant  afiez 
bien  avec  le  Grec.  Je  fuis  dés  le  cornmen- 
cment , c’eft-à*dire,  dés  l’éternité  , & c'eji 
ce  que  je  vous  d'S.  Si  l’on  eft  en  doute  ou 
Jésus-Christ  a dit  qu’il  étoit  éter- 
nel , c’eft  lors  qu’il  leur  a dit  au  f.  pré- 
cèdent , que  s'ils  ne  crdioient  qu  il  étoit  , 
c’eft„à-dire  l’Etre  infini  & indépendant, 
ils  mourraient  dans  leurs  peche^jÿ  cre- 

dideritis  quia  ego  fum  , mor.itmini  in  pec - 
catis  vf/lris.  Mais  tout  cela  eft  plutôt  de- 
viner au  hazard  qu’interpreter  par  les  * 
réglés.  v y 

Voilà  un  Exemple  du  tourment  que 
l'obfcurité  de  PEcriture  donne  à Tes  In- 
terprètes. Comme  les  efprits  font  difFe- 
rens  , chacun  donne  fon  tour  à des  paro- 
les qui  n’en  peuvent  recevoir  qu’un.  C’eft 
un  fujet  d’humiliation  pour  ceux  qui  fe 
piqueroient  de  fuffifance  & de  pénétra- 
tion dans  les  dif&cultez  de  l’Ecriture. 
Les  feuls  Proteftans  plus  heureux  que  les 
autres  , n’ont  point  de  part  à cette  con- 
fufion.  Ils  fe  perfuadent  qu’elle  eft  claire 
comme  le  Soleil , & ils  s’y  joiient  comme 
dans  un  pais  de  lumière,  pendant  que  les 
pauvres  Catholiques  font  plongez  dans  les 
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tenebres  de  l'Egypte.  Mais  le  partage  de 
leurs  opinions  dans  les  lieux  difficiles  » 
les  trahit  malgré  eux  , &:  découvre  leur 
illufion.  Un  objet  clair  & évident  réunit 
Tous  les  efprits  dans  la  même  créance  ; 
l'obfcurité  au  contraire  multiplie  les  fen- 
timens  & les  conje&ures.  Ainfi  ils  doi- 
vent craindre  qu'ils  ne  prennent  les  tene- 
bres de  leur  cfprit  pour  la  lumière. 

Je  prendrai  donc  la  liberté  de  marquer 
ce  qui  me  déplaît  dans  tous  ces  fens  d'ail- 
leurs Catholiques.  C'eft  que  tous  ces  Au- 
teurs fuppofent  que  Jésus  - Christ  répond 
à la  question  des  Juifs  , Th  qui  s es  ? Q.ui 
* etes  - vans  ? Tolet  même  s'en  fait  un  prin- 
cipe pour  rejetter  un  fens  raifonnable  qui 
ne  contient  pas  cette  réponfe.  Mais  ce 
principe  eft  fort  difputable  , de  l'on  fe- 
roit  bien  empêché  à prouver  première- 
ment , que  Jésus  - Christ  a dû  ré- 
pondre à une  demande  que  les  Peres  Grecs 
traictent'de  captieufe&d'infenfée.  Secon- 
dement > qu'il  y ait  dn  effet  répondu  par 
ces  paroles,  Pnm'tpmm , &c. 

Pour  le  i . les  Juifs  ne  lui  propoferent 
pas  cette  demande  par  le  defir  fincere  de 
connoître  la  vérité  ; mais  par  le  deffein 
de  réfuter  ce  qu’il  leur  venoit  de  dire  , 
que  que  s’il  ne  le  croyoïent  ce  qu’il  était , Us 
vnourroient  dans  leurs  peche^.  Comme  ils 

ne 
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ne  voïoient  aucune  confequence  de  l'un 
à 1 autre,  ils  lui  dirent  avec  indignation  , 
Qui  êtes  - vont  donc  , pour  nous  dire  que 
nous  périrons  malheureufement  , C\  nous 
ne  vous  recevons  pour  ce  que  vous  êtes  t 
Or  félon  tous  ces  fens  , quelle  appa- 
rence que  Jésus  - Chhist  eût  voulu  leur 
découvrir  dans  cette  difpofition  la  plus 
fublime  vérité  de  la  Religion , ou  que  les 
Juifs  euflent  pû  l'entendre  fans  entrer  en 
fureur  , puifque  fur  la  fin  du  Chapitre  ils 
cherchent  des  pierres  à lui  jetter  pour  un 
fujet  bien  moins  choquant  ? On  ne  peut 
trop  exaggerer  cette  raifon.  Car  fi  J.  C.> 
fie  void  fur  le  point  d'être  lapidé  par  les 
Juifs  -,  pour  leur  avoir  feulement  dit  qu'il 
étoit  avant  qu' Abraham  fût  au  monde  ; 
qu’auroient  -ils  fait , s'il  leur  eût  déclaré 
qu'il  étoit  dés  l'éternité  ce  qui  eft  infini- 
ment plus  dur  ? Pourquoi  (ont-il  trans- 
portez de  colore  lors  que  , 58.  Jesus- 

Ghrist  fe  dit  plus  vieux  qu’  Abraham  r 
& qu'il  ne  difent  rien  lors  qu'il  fe  fait 
auffi  ancien  que  Dieu  même , fum  à prin - 
apio  , ou  ego  fan  principiwn  ? Et  pour- 
quoi dans  ce  f.  58.  leur  repeteroit-il  ce 
qu'il  leur  auroit  dit  plus  haut , f.  25.  en 
des  termes  incomparablement  plus  fort  ; 

Il  feroit  inutile  de  répondre  que  félon 
la  remarque  de  l'Evangelifte  les  Juifs  la 
Tome  II J.  V 
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première  fois  ne  comprirent  pas  les  pa- 
roles de  Jésus- Christ  . Et  non  cogno - 
x terunt  , quia  patrem  ejus  dicebat  Deumy 
f.  17.  Car  ces  mots  ne  regardent  pas  le. 
ir.  i$i  que  nous  examinions  , mais  le 
26.  qui  le  fuit  immédiatement  , ou 
Je  su  s Christ  déclaré  aux  Juifs  que 
celui  qui  fâ  envoyé  êtoit  véritable  ; fur 
quoi  faint  Jean  obferve  que  dans  cette  pa- 
role ( celui  qui  m a envoie  ) ils  ne  contenu 
rent  pas  qu’il,  leur  parloit  de  fon  Pere  , ou 
félon  la  Vulgate  , de  Dieu  fon  Pere  , & 
non  pas  comme  traduifent  nos  Auteurs  » 
au  il  di fait. que  Dieu  etoit  fon  .‘pere, 

. Cela  répond j à Une  raifon  qucTolet 
dre  de  ce  ir.  %7*  Et  non  cognovermt , &c. 
pour  prouver  que  dans  le  ir.  15*  Pr,tici- 
ptum  , &c.  Jésus  - Christ  déclaré  que 
Dieu  eft  fon  Pere  ; parce , dit- il  > que 
c’eft  feulement  par  ce  f.-:%  5 . qu'on  peut 
iuflifier  ce  qui  eft  dans  leÿ*  17.  Et  non 
cognovernnt  , &c.  que  J.  C.  avoit  fait 
cette  déclaration  que  les  Juifs  nJav oient 
pascomprife.  Cette  preuve  , dis-je  , a dé- 
jà fa  réponfe.  Car  le  ir,  17.  ne  porte 

nullement  cette  déclaration,  comme  il  pa- 
rtît par  cette  verfion  littérale  de  l'Origi- 
nal • Et  non  cognovernnt  quia  de  P atro 
diceret  cis  : Ils  ne  comprirent  point  cpt’tl 
leur  parloit  de  fon  Pere.  Ce  qu  il  faut 
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rapporter  au  ir.z6.  qui  précédé  immédia- 
tement : J Qui  me  mifit  verax  efi.  Celui  qui 
7na  envoyé  efi  véritable  , & non  auÿ.  if. 
qui  par  confequent  contient  beaucoup 
moins  cette  déclaration  de  Jesus-Christ, 
que  Dieu  étoit  fon  Pere.  Quand  même 
on  n'auroit  aucun  égard  à l'Original , il 
y a bien  de  la  différence  entre  , Ego  fum 
principium  , Je  fuis  le  Principe  , Et  P a- 
trern  habeo  D wn  : J*ay  Dieu  pour  mon 
‘Pere.  Le  Pere  Eternel  peut  dire  le  pre- 
mier j & non  le  fécond.  Si  on  explique 
Principium  du  commencement  des  tems , 
le  premier  Ange  pouvoit  dire>  Egofurn 
principium  viarum  Domini  ; )e  fuis  le  corn -, 
mtncemetit  des  voies  ou  des  ouvrages  de 
Dieu . Mais  il  ne  peut  pas  dire  en  un  fens 
propre  , Patrem  habeo  <Deum , Dieu  efi 
mon  Pere . Il  eft  donc  vifible  que  ces  deux 
locutions  ne  font  point  fynonimes  $ 8c 
f inféré  de  tout  cela , que  J.  C.  n'a  point 
dû  répondre  à la  queftion  ; Qui  et  s vous ? 

1.  Mais  il  eft  encore  plus  aifé  de  voir 
qu'en  fuivant  la  force  de  ces  paroles  : 
Principium  qui  & loquor  vobis  , il  n'y  ré- 
pond nullement,quelque  foin  qu'en  pren- 
nent les  Interprètes.  Les  Juifs  lui  deman- 
dent , qui  il  efi  ? 8c  il  répond  félon  To- 
let , qutl  efi  dés  le  commencement . Ils  lui 
demandent  fa  naiflance  3 fa  condition  , fa 
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famille  j & il  leur  répond  touchant  fon 
âge.  Il  ajoute  , & c'cft  ce  ejue.psnmts  dis  ; 
par  là  il  témoigné  aux  Juifs  qu'il  leur  a- 
voit  déjà  déclaré  qu’il  étoit  dés  le  commen- 
cement , & il  femble  leur  reprocher  qu’ils 
ne  l’avoient  pas  compris.  Mais  en  quel 
endroit  leur  a-t’il  dit  ces  paroles  ? Eft  ce 
dans  les  f f.  prccedens  , où  il  dit  : je  fuis 
la  lumière  du  monde  : je  fuis  d' misant  : je 
fie  fuis  pas  de  ce  monde  / Si  on  y fait  re- 
flexion , on  ne  trouvera  pas  que  ces  ex- 
preffions  foient  fort  claires  , pour  Y être 
/ans  commencement  t 

Mais  toutes  obfcures  qu’elles  font  3 j’a- 
vouë  qu’elles  le  font  encore  moins  que  le 
ir.  15 . Prinapiurn , &c.  où  Jesus-Christ  , 
félon  ces  Auteurs , les  explique  aux  Juifs 
avec  plus  de  clarté.  Car  il  s’y  exprime 
d’une  maniéré  fi  ambiguë  , que  les  Juifs, 
félon  le  Cardinal  Tolet  même  , ne  le 
comprirent  poinr  , & que  nous  difpu- 
toris  nous  - mêmes  du  fens  de  ce  pallage. 
II  eft  bien  vifible  d’une  part  que  n Jesus- 
Christ  eût  dit  nettement  aux  Juifs 
qu’il  étoit  dés  l’éternité  , ils  auroient 
bien  conçu  qü’il  difoit  comme  une  chofe 
équivalente,  que  Dieu  était  fon  Pere  j & 
de  l’autre  que  puifquc  nous  ne  le  compre- 
nons pas  bien  encore  , & que  nous  dou- 
tons s'il  allure  qu’#,/  étoit  dés  le  commence- 
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m*nt  y c’eft  une  marque  qu’il  le  die  plus 
obfcurement  en  le  voulant  expliquer,  que 
iorfqu’il  le  vouloit  feulement  infinuër,  ce 
qui  eft  hors  de  toute  apparence.  Qui  ne 
voit  que  1 éternité  du  Verbe  eft  plus  ex- 
preftement  dans  ces  paroles  , Ego  fum  lux 
rnundi  Ego  de  fuperms  furn.  Ego  non  fum 
de  kne  mundo  , que  dans  celles-ci , quelque 
Cens  qu’on  leur  puifte  donner  , Prmcipium 
qui  & loquor  vobif. 

Examinons  maintenant  cette  propor- 
tion du  côté  du  ftyle  , & nous  n'y  .trouve- 
rons point  le  caraétere  fi  netde  faint  Jean, 
jl  a fait  dire  Ego  à J.  C.  environ  ijq.  fois 
dans  tous  fon  Evangile  , &:  13.  fois  dans 
ce  feul  Chapitre  VIII.  & cela  fans  necef- 
fité  , puifque  le  Verbe  étant  à la  .première 
perfonne  le  comprend  aftez.  Pourquoi 
contre  fa  coutume  fupprime  - c'il  le  pro- 
nom Ego , & le  Verbe  fubftantif  àum> 
dans  une  déclaration  toute  jfimple  , où 
l’un  8c  l’autre  font  fi  necefsaires  ? D’où 
vient  qu’il  ne  fait  pis  dire  à J.  Chrift  Ego 
fum  ab  initio , comme  il  lui  a fait  dire,  EjO 
fum  lux  rnundi.  Ego  de  fupernü  fum  ? Ce- 
la feul  peut  rendre  ce  fens  fufpeél , com- 
me étant  exprimé  d’une  maniéré  contraire 
au  ftyle  de  cet  Evang lifte. 

Tolet  tâche  de  fatisfaire  à cette  difficul- 
té en  difant  que  c’eft  un  Hebraïfme  j par- 
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ce  qu'il  trouve  dans  l’Ecriture  quelques 
exemples  à peu  prés  femblables , félon 
l’Hebreu,  comme  ab  aterno  tu,  pour  dire 
à f&culo  tu  es  > P(.  91. 

• Mais  pour  répondre  jufte  , il  en  falloir 
trouver  dans  faint  Jean  même.  Car  fi  Da- 
vid écrivant  en  Hebreu  &:  en  vers  a fup- 
primé  le  Verbe  fubftantif,  cela  ne  con- 
clud  rien  pour  faint  Jean  , qui  écrivoit 
en  Profe  èc  dans  une  langue  où  cet  He- 
braïfmeeût  été  fort  dur. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  'diffimuîer  que 
•ce  Cardinal  répond  fecofldemenr , que  le 
Verbe  fubftantif  étant  dans  l'interroga- 
tion des  Juifs  , Tu  qui  es  ? il  n'avoit  pas 
befoin  d etre  répété  dans  la  réponce  de 
Jesus-Christ. 

Mais  cela  feroit  recevable  fi  la  réponfe 
s'accordoit  avec  la  demande  , comme  à 
qno  ternpcre  es  tu?  ab  initio.  Et  même 
alors  faint  Jean  ne  laifteroit  pas  de  répé- 
ter le  Verbe  , ou  du  moins  le  Pronom  , 
qubiqu’ils  ne  fuflent  pas  neceftaires,com- 
me  il  paroît  en  ces  exemples  : jQui  es  ? 
Quid  dicis  de  teipfo  ? Ego  vox  clamantis. 
Ergo  Rex  es  tu  ? Tu  dicis  , quia  Rex  furn 
(go.  Mais  lors  que  la  réponfe  ne  convient 
pas  proprement  à l'interrogation,  comme 
en  cette  rencontre.  Tu  quis  es  ? à princi- 
pe 0»  je  ne  croi  pas  qu’il  y en  ait  un  feul 
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exemple  , non  feulement  dans  cet  Evan- 
gélifié  , mais  dans  toute  l'Ecriture. 

Cette  exprefïlon  n’eft  pas  feulement  du- 
re , mais  toute  la  fuite  du  difeours  en  pa- 
roît  mal  obfervee.  Si  1 on  confidere  la 
maniéré  prompte  & brufque  dont  on  fait 
palier  ]eSus-Christ  d'une'  fimple 
déclaration  de  ce  qu  il  eft  , aux  juftes  re- 
proches qu'il  fait  aux  Juifs,  on  trouvera 
cette  tranfition  fi  peu  naturelle  que  com- 
me les  reproches  font  clairs  & indubita- 
bles , il  ne  fe  peut  qu’on  ne  foupçonne  uil 
peu  la  déclaration.  Quelle  fuite  y a-t’il  à 
dire  , p fuis  dés  le  commencement  » & 1?  eft 
ce  que  je  vota  dû.  pay  beaucoup  d’autres 
chojes  d dire  de  vons  , ■&■  a condamner  en 
vous.  Les  Auteurs  ne  manquent  pas  de 
trouver  des  voies  de  tranfition  qu’ils  ap- 
plani fient  le  mieux  qu’ils  peuvent,de  peur 
que  J e s u s - C hr  1 s t ne  heurte  fon  pie 
contre  quelque  pierre  , en  paflanttrop 
« court  de  la  déclaration  dans  les  repro- 
ches ; mais  ces  tranfitiôns  ne  font  pas  des 
plus  commodes.  J’en  laifle  le  jugement 
aux  Sçavans. 

Ces  raifons  me  perfuadent  que  Jesus- 
Christ  dans  le  f.  x 5.  ne  prétend  point 
répondre  à la  demande  incivile  des  Juifs  : 
j Qui  eft  es- vous  ? Ôc  on  n'en  peut  douter 
après  que  Jesus-Christ  l'a  déclaré  dans 
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leÿ.  18.  LorSi  dit-il  y que  vous  aurez.  éle- 
vé en  haut  le  Fils  de  l*  Homme  , vous  t on - 
tient re sl  qui  je  fuis  : Tune  cognofcetis  quia 
ego  furn.  Car  n'eft-ce  pas  rejetter  une  de- 
mande , ou  déclarer  qu’on  n'y  répond 
point que  d'en  renvoyer  la  réponfe  à un 
autreitems  ? Vous  fçmrez.Y dit-il , après  ma 
Faffton  qui  je  fuis , & par  confequent  il  ne 
le  leur  avoit  pas  appris  dans  le  f.  zj. 

Je  fçay  qu'on  fe  fert  de  ce  partage  de  la 
Vulgate  pour  prouver da  Di  vinité  .de  Je- 
$us-Christ  3 félon  le  fens  que  lui  don- 
nent quelques-uns  des  Peres  Latins  : On 
ve  peut ,3  dit  faint  Ambroife  , mettre  en 
queflion  fi  J.  C.  ef  principe  , pmfqii  étant 
interrogé  par  les  fui  fs  touchant  ce  qu*il 
itoit , il  leur  répandit  : je  fuis  leprincïpe  qui 
vous  parle , L.  $ . defide , c.  4. 

Mais  ces  fortes  de  preuves  font  toujours 
recevables  , pour  montrer  quelle  a été  la 
crçïance  des  Peres  touchant  le  point  de 
foi,  ou  le  myftere  pour  lequel  il  lesem- 
ploient  , t quoi  qu'elles  n'ayent  pas  toute 
l'autorité  des  autres  preuves  de  l'Ecriture 
dont  le  fens  littéral  n'eft  point  contefté. 
On  prouvera  toûjours  par  ce  partage  ex- 
pliqué par  faint  Ambroife  & par  faint 
Âuguftin , que  félon  ces  deux  Peres  , Je- 
su  s -Christ  eft  principe  éternel  ; ce 
qui  eft  au  moins  une  preuve  de  tradition* 
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fi  elle  n'en  eft  pas  une  d'Ecriture.  Tout 
de  même  qu'on  montre  que  faint  Augu- 
ftin  a reconnu  du  péché  dans  toutes  les 
aéfcions  des  infidelles , fur  ce  partage  aux 
Romains , ch.  14.  ir,  23.  Tout  ce  qui  n'cft 
point  flon  la  foi , eft  péché  , quoque  ce  ne 
foit  pas  peut-être  fon  véritable  fens. 

Suppofons  donc  après  toutes  ces  raî- 
fons , que  dans  le  f.  25  . Jtsus  - Christ 
ne  juge  pas  à propos  de  répondre  à cette 
queftion  des  Juifs  , & cela  feul  va  porter 
dans  ce  partage  une  lumière  qui  en  difli- 
pera  toute  l'obfcurité.  Je  propofe  ici  l’ex- 
plication de  faint  Chryfoftome  & de  fes 
difciples  , qui  eft  rejettée  par  tous  nos 
Commentateurs:Mais  comme  ils  ne  l’ont 
pas  alfez  bien  comprife  , cllefubfifte  en- 
core toute  entière  après  leur  réfutation. 
D’ailleurs  elle  a cet  avantage  fur  les  au- 
tres, que  toute  cette  difficulté  n'étant  que 
de  Grammaire , on  a lieu  de  croire  qu'un 
Pere  Grec  entend  mieux  le  Texte  origi- 
nal qu'il  lit  dans  fa  langue  naturelle  que 
les  Latins  , qui  ne  lifent  que  dans  des 
tiadu étions  qui  n'égalent  jamais  la  force 
de  l'original.  Quand  les  difficultez  de 
l'Ecriture  naiflent  du  fond  de  la  matière 
ou  du  raifonnement,  on  doitfuivre  ceux 
de  Peres  foit  Grecs  foit  Latins , qu'on  ju- 
ge les  avoir  mieux  expliquées  félon  la 
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lumière  que  le  Seigneur  leur  a départie. 
Mais  lors  que  le  nœud  confifte  dans  le 
fens  d’une  particule  , dans  une  conftruc- 
tion  irreguliere,  dans  un  accent  ou  dans 
quelqu’autre  point  de  Grammaire,  qui  ne 
pa(Te  point  d'une  langue  dans  une  autre  , 
les  Peres  Grecs  s’accordant  enfemble  y 
doivent  avoir  une  autorité  fouveraine. 
C’eft  précifément  ce  qui  arrive  en  cette 
occafion. 

Le  palîage  fe  lit  ainfi  en  Grec  'rLuù 
o rt  )y  hahw  v{/.lv  & la  difficulté  confifte 
dans  cet  accufatif  t»j/  àp% , ou  dp^Mv  fans 
article  qui  en  fous-entendant  x^a  la  force 
d’un  Adverbe. 

Il  s’employe  bien  différemment  dans 
l’affirmation  & dans  la  négation.  Dans 
l’affirmation  il  fignifie  en  premier  lieu  , 
avant  toutes  chojès  , auparavant  d*abord  , 
premièrement , dans  le  fens  que  Yirgilea 
dit  Principio  delubra  adeunt.  Principio 
c&lttm  ac  terras . . . . Spiritus  intus  a lit. 
On  cite  encore  le  Poète  Nonnus  fur  ce 
paffage  de  S.  Jean  , pour  lui  faire  figni  fier 
dés  le  commencement  , Comme 

donc  la  propofitiondu  ÿ.  i y eft  affirma- 
tive, il" faut  neceffairement  lui  donner  un 
de  ces  deux  fens. 

Dans  la  négation  -cette  Particule  en 
augmente  la  force,  en  confervant  toû- 
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jours  Ton  analogie.  Elle  nie  la  chofc  juf- 
que  dans  Ton  commencement, & par  con- 
séquent jufque  dans  fa  plus  petite  partie. 
Elle  y tient  la  même  place  qu'y  tiennent 
en  François  les  Particules  pas  8c  point. 
Car  comme  un  pas  eft  une  des  plus  peti- 
tes mefures  d'une  terre , &c  qu'un  point 
eft  le  plus  petit  commencement  d’une  li- 
gne, 8c  comme  en  afturant  qu'on  n’a  pas 
de  bien  , qu’on  n’a  point  de  crédit , on  af- 
fure  qu’on  n’a  pas  la  moindre  partie  de 
-bien  ni  le  moindre  commencement  de 
••crédit;  auffi  les  Grecs  ne  pouvoient  nier 
plus  fortement  une  chofe  que  par  une  Par- 
ticule qui  la  defigne  par  fon  premier  com- 
mencement. Et  c’eft  ce  qui  a donné  lieu 
aux  Grammairiens  de  l’expliquer  par  07». 
tiino  , prorfus  ; tout-à-fait  entiere?nent , ce 
qui  n’a  lieu  que  dans  les  propofttions  né- 
gatives. J 

Les  exemples  rapportez  par  Henri 
Etienne  dans  fon  Trelor , Suffiront  pour 
le  juftifier  : oi  limpo-iHo)  rotuoi  >a&httfi6vTi£ 
■fôny.ihov'ï)  , osraf  tùx>  dpyjiv  p»  7 oixtoi 
ZffOVTcu  oi  rrOKÏTou  , de*  woPHpa  7 ivot  tpy* 
ü aioyjpZ  kfîto^xi.  Les  loix  des  Perfes  pré- 
venant Les  crimes  les  defordres  ont  pour- 
tvn  y que  les  Sujets  ne  fujfent  pas  même  en 
<tat  de  les  fonhaiter  ni  de  les  commettre  de 
Uajtensee . t»  7 iw  dçyfo  (*n  Kttuvnt  ?o 
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spinv^a.  a TvTa  aoifêi  fxîhm.  C*efi  a voue 
à prendre  garde  que  l' Année  ne  foit  atta- 
quée d’aucune  maladie.  éS'l  re*pa>Tcu 
«p;v  «v  . U ne  faut  pas  le  moindre . effort  : 
Ceite  exa&itude  pourra  paroître  inutile. 
Mais  elle  m’eft  necefiaire  pour  faire  voir 
que  nos  Interprètes  n’ont  pas  bien  com- 
pris le  fens  de  S.  Chryfoftome  , & que 
leur  pierre  d'achoppement  eft  qu'ils  ont 
donné  en  general  à rUo  à p%tw  le  Cens  d’ow- 
?nno  entier emtnt  » en  quelques  propor- 
tions qu’il  fût  emplo'ié  > au  lieu  qu’il  n’a 
cette  lignification  que  dans  les  propofi- 
tions  négatives  , comme  il  paroît  mieux 
par  les  exemples  mêmes  qu’ils  allèguent 
témoin  celui-ci  de  faint  Grégoire  deNa- 
ziane  cité  par  Janfenius  de  Gand  > «x,  im- 

VfKrnrHt  , ïk&vQ-:  o-ù  , aVl  c^h  tùjo 
Il  nous  dit  , Vous  ne  vous  parjure^  points 
mais  pour  vota  , vous  nous  dites  : vous  ne 
ferez,  même  aucun  ferment. 

Après  ces  préliminaires  venons  à l’ex- 
plication du  paflage.  Il  faut  regarder  cet- 
te locution  comme  figurée  >&  même  ac- 
compagnée de  mouvement,  & y fous- en- 
tendre quelque  chofe  que  l’air  & l’accent 
avec  lequel  on  parie  ' fupplée  aisément 
dans  l’efprit  de  l’ Auditeur.  S.  Auguftin  en 
a vu  la  neceffité  dans  la  maniéré  irrego- 
iiere  dont  Jésus  - Christ.,  félon 
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l’original,répond  à la  demande  des  Juifs. 
Car  au  lieu  que  la  réglé  porte  que  laré- 

Îjonfe  fe  doit  faire  dans  le  même  cas  que 
'intertogation  , lors  que  les  Juifs  font  à 
J.  C.  cette  queftion  par  le  Nominatif , vù 
tit  ei  qui  êtes-vous  ? Il  répond  félon  le 
Grec  par  l’Accufatif,  tUù  à^Iuù,  &c.le 
Principe  qui  vous  parle.  Saint  Anguftin  a 
donc  jugé  avec  raifon  qu'il  fal oit  fous- 
entendre  là  un  Verbe  qui  gouvernât  cet 
Accufatif  i il  l'a  cherché  dans  les  paroles 
qui  précèdent  , & il  croit  l'avoir  trouvé 
dans  ce  que  Jésus-Christ  dit  plus 
haut  aux  Juifs,  N'fî  ctedideritis  quia  ego 
fwn9  &c.  A quoi  ils  répondirent , Tu  quis 
es  ? Qui  êtes-vous  ? C'eft  comme  s'ils  lui 
difoient  , au  rapport  de  ce  Pere  : Vous 
nous  avez  dit  que  fi  nous  ne  vous  croions 
ce  que  vous  êtes  , nous  mourrons  dans 
nos  pechez  ; qui  croirons-nous  donc  que 
vous  êtes  ? J esus-Chr  i st  leur  ré- 
pliqua le  Principe  , c'eft-à-dire  , croye\que 
je  fuis  le  Principe.  A quoi  il  ajoute  , qui 
•vous parle.  C'eft-à-dire  , qui  me  fuis  hu- 
milié pour  l'amour  de  vous  , jufqu'à  me 
mettte  en  état  de  vous  parler,  jufqu'à  em- 
prunter des  paroles  humaines  pour  me 
Faire  entendre  des  hommes. 

Mais  ce  fuplément  eft  d'autant  moins 
heureux  quels  Verbe crtdidtritis  eft  trop 
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loing  de  là,  fur  tout  apres  l'interruption 
que  lai  font  les  Juifs,  pour  le  pouvoir  ta- 
citement repeter  dans  la  réponfe  de  J.  C. 
pu  étendre  jufque-là  fon  régime.  La  fau- 
te vientdecequefaint  Auguftin  , a pris 
7 iuj  «p/wi'  , pour  un  Accufatif  gouverné 
par  un  Verbe  fupprimé  , au  lieu  que  c'eft 
une  efpece  d’Adverbe  , ou  , fi  on  le  veut 
ainfi  , un  nom  gouverné  par  la  Prépofi- 
tion  qui  eft  fous-entenduc  ; ce  qui 
n'empêche  pas  qu'il  n’y  manque  un  Ver- 
be qu'on  fous-entend , pour  donner  un 
fens  parfait  à toute  la  période  ,&  qui  ai- 
dément  eft  fuppleée  par  l’air  & l'accent 
•.de  celui  qui  parle. 

J esus-Chri  st  àiant  dit  inutile- 
rment  aux  Juifs , f.  n.  qu'il  étoit  la  lu- 
miiere  du  monde , 6c  aïant  foûtenu  fon 
témoignage  par  celui  de  fon  Pcre  dans 
:les  miracle > , ir.  1 4.  15. 17.  1 Sa  enfin, 
ir.  11.  il  veut  les  toucher  par  leurs  pro- 
pres intérêts,  &il  leur  déclaré  qu'il  vien- 
dra un  tems  où  ils  le  chercheront  en  vain, 
& où  ils  mourront  dans  leurs  pechez. 
Il  leur  répété  trois  fois  cette  terrible  Pro- 
-phetie  , ir  ai.  & 14.  afin  de  les  y appli- 
quer : Que  le  feul  remcde  à ce  malheur 
étoit  de  croire  en  lui , & que  s'il  ;ne  le 
ccroioient  ce  qu’il  étoit  ils  periroient  in- 
fdubitablement  dans  leurs  pechez. 
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Les  Juifs  fe  mocquant  de  cette  mena- 
ce lui  dirent  , f.  25.  Et  qui  êtes -vous 
donc  , pour  dire  qu’on  périra]  fi  l’on  ne 
vous  reçoit  pour  ce  que  vous  êtes  ? J.  C. 
leur  répond  , ir.  15  11  ne  s’agit  pas  main- 
tenant de  fçavoir  qui  je  fuis  : laiftez-là 
cette  queftion  , faites  premièrement  at- 
tention à ce  que  je  vous  dis  ici  , que  vous 
mourrez  dans  vos  pechez  fi  vous  ne  me 
leconnoifiez.  La  fuite  qui  eft  naturelle- 
ment liée  à ce  fens  eft  une  preuve  con- 
vainquante de  fa  vérité.  ir.z6.  J’ai  bien 

-d’autres  chofcsà  dire  contre  vous  & d’au- 

_ \ 

-très  lujets  de  vous  condamner,  &c.  1. 1 8. 
Quant  à ce  que  vous  me  demandez  qui 
je  fuis  > vous  le  fçaurez  lorfque  vous  all- 
iez élevé  en  haut  le  Fils  de  l’Homme  * 
alors  vous  connoîtrez  que  je  ne  fais  rien 
•de  moi-même , &c. 

Toute  cette  fuite  eft  fort  naturelle., 
pour  la  trouver  il  n’y  a qu’à  fous- en- 
tendre dans  le  ir.  25 . un  Verbe  , comme 
coguate  ou  anunadvertite  primttm  quod 
■&  loquer  vobis.  Il  n’y  a rien  de  plus  or- 
dinaire dans  un  mouvement  d indigna- 
tion ou  de  quelque  autre  paflion  violente, 
■que  de  fuprimer  un  Verbe  que  l’accent 
de  la  voix  ou  l’air  du  vifage  , ou  Le  ge- 
fte  peuvent  fupléer  .fi  aifément.  Cetce 
tfîgure  n’eft  point  attachée  au  ftyle  parti- 
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font  toutes  pleines  de  ces  réticences  : cel- 
le que  Virgile  fait  faire  à Nifus  tiendra 
Heu  de  toutes  les  autres. 

Merne>  ( fuple  petite)  adfum  qutfeci , 
in  me  convertie  ferrum  , 

O Ruttdi  , Æneïd,  1.  1 X. 

Il  en  eftainfi  du  f.i$-  du  Chap.  8. 
de  S.  ]ean.  Jesus-Christ  rejette 
avec  force  une  queftion  importune  qui 
rompoit  le  fil  de  iondifcours  , qui  chan- 
geoit  l'état  de  la  difpute  , & qui  décour- 
noit  l'efprit  des  Juifs  d'une  vérité,  effroïa- 
ble  à laquelle  il  les  vouloir  appliquer, 
vers  une  autre  chofe  qui  nJétoit  plus  de 
faifon.  Il  les  retient  donc  dans  les; termes 
de  la  matière  qu'il  traittoit  , & dans  ce 
mouvement  il  fupprime  un  Verbe  qui 
s'entend  aflez.de  lui- même  ; & on  le  fu- 
pléeroit  fans  peine  , s'il  avoir  répété  le 
premier  mot,  comme  nous, en  nions  quel- 
que fois  dans  La  chaleur  de  la  difpute,  hoc 
primnrn  hocprimttrn  quod  & loquorvûbù,fup» 
agite.  Si  on  doute  encore  quel  Verbe  il 
faut  fous  - entendre  , le  Commentaire 
d'Eathy  nains  joint  avec  celui  de  S.  Chry- 
foftome  n'y  lai  (fera  pas  la  moindre  diffi- 
culté. v 

Saine  Chryfoftôme  commentant  la 
queftion  des  Juifs  , lu  qms  es  ? Qui  êtes- 
vous  ? s’écrie  : O dementiam  ! pofl  tan - 
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tum  tempons , poji  tôt  miracula  , pojl  do~ 
Ür- nam  rogant . Th  qui  es  } O qutfiion  folle 
& inf  nfée  ! Depuis  tant  de  tems  cpt’il  a 
converfe  parmi  eux , après  tant  de  mira - 
clés  qu’il  a faits  en  leur  prejence  , après 
tant  de  fermons  qu’il  leur  a prefchc-z  > ils 
lui  font  cette  demande  , Qui  efies-vous  f 
Ce  Pere  traitte  cette  queftion  de  folle  & 
d’infenfée  pour  juftifier  le  refus  que  Jé- 
sus-Christ fait  d’y  répondre  j il  conti- 
nué : Ante  omnia  td  qiiod  loquor  valus  : 
Omnino  indigné  eftù  qui  fcrrnoncs  meos 
audiatü  : nedum  quis  fim  difcatis,  Vos  ne 
verbum  quidern  facitis  9 nifi  tentandi  me 
eau  fa  , & qmdqiiid  dicam  ne  , atten - 
,>ditü  quidem.  Vous  êtes  entièrement 
3, indignes  d’entendre  mes  paroles,  bien- 
5>  loin  d’apprendre  qui  je  fuis.  Vous  ne 
3,  me  dites  pas  un  feul  mot  que  pour  me 
3,  tendre  quelque  piege  , & vous  ne  pre- 
,,  nez  feulement  pas  la  peine  d’écouter  ce 
,,  que  je  vous  dis.  Selon  ce  Pere  Jésus- 
Ch  r i.  s't  fe  plaint  que  les  Juifs  ne 
parlent  que  pour  le  tenter , & qu’ils  ne 
daignent  pas  même  s’appliquer  à ce  qu’il 
leur  dit.  On  ne  peut  donc  mieux  les  ex- 
pliquer qu’en  y fous-entendant  un  Verbe 
■qui  leur  demande  attention  , comme  : 
fongel^  avant  toutes  chofes  à ce  que  je 
vous  dis  i comprenez,  premièrement  le  fens 
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de  mes  paroles  , appltquez.-vous  d la  menace 
que  je  vous  fais. 

Quelques  lignes  plus  bas  traittant  le 
28.  il  répété  le  f.  25.  pour  montrer 
que  le  premier  dépend  de  celui  - ci  , de 
que  J.  C.  porte  jufques*là  la  plainte  qu’il 
fait  de  l’inapplication  des  Juïfs  , & de 
leurs  demandes  hors  de  faifon,f . 28.  Cum 
exaltaveritù  filium  horninis  , tune  cogno- 
feetis  quod  ego  Jum  , &c.  O/lendit  quod 
non  immer ito  illis  dicebat  , id  primurn 
quod  & loquor  vobis.  jide'o  non  advtrte- 
bant  animurn  ad  ea  qua  fibi  dicebantttr . 
Lorfque  vous  aurez  élevé  en  l’ajr  le  Fils t£ 
de  I’Homme,vous  connaîtrez  qûi  je  luis.** 
J e s u s-C  h ri  s t dit  ce  Pere  , fait  voir  <c 
qu’il  difoit  avec  raifon  aux  Juifs,  fon-  *' 
gez  premièrement  à ce  que  je  vous  dis tc 
ici , puifqu’ils  n’étoient  nullement  at-  ** 
tentifs'aux  chofes  qu’il  leur  difoit.  En  tc 
quoi  confiftc  cette  raifon  ? La  fuite  le <c 
fera  voir. 

Verurn  , inqnit  , cùm  exaltaveritù  fi- 
lium horninis  , num  ffsratù  fore  ut  d me 
liber ati  expeditique  fitis  ? Ego  autem  edi - 
co  tum  maxime  vos  intelletturos  me  ejfe 
dr  vivere  , tum  per  figna  , tum  per  re- 
furreftioaem  , tum  per  captivitatem.  Mais  , 
ajoute  - 1*  il  , lorfque  vous  aurez  é le-  <e 
vé  le  Fils  de  l’Homme  , efperez-vous  6< 
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„ que  vous  ferez  défaits  & débaraflez  de 
3,  moi  ? Je  vous  déclaré  que  ce  fera  alors 
,3  que  par  les  miracles  de  mes  difciples, 
a,  par  ma  réfurreclion  , & par  \ôtre  pro- 
„ pre  captivité  , vous  connoîtrez  claire- 
,3  ment  que  je  ferai  vivant.  Ce  commen- 
taire eft  clair  pour  montrer  que  Jésus- 
Christ  bien  loin  de  répondre  , ÿ . 15. 
à la  queftion  des  juifs  , Th  qui  es  ? n'y 
répond  qu’au  ir.  28.  d’une  maniéré  qui 
en  renvoie  la  folution  après  fa  mort,  com- 
me il  paroît  par  ces  paroles  qu’il  ajoûre  ; 
Et  non  dixit , tune  cognojatis  qui*  Jim  ,Jed 
cognofcetü  me  ejit  , id  cfi  } Chûflurn  & 
fihum  Dû.  .Çe  fera  alors  9 dit  J.Çfhrift, 
.felon-c-e  Pere  >c’eft-ià-dirle  après  ma  mort , 
.que  vous  ne  ferez  plus  en  peine  ,de  fça<- 
voir  qui  je  fuis  •,  mais  que  vous  reqon- 
noîtrez  clairement  que  je  luis  leChrift  ÔC 
.&  le  Fils  de  Dieu. 

Euthymius  achevé  d’éclaircir  %ce  qui 
pourroit  relier  de  difficile  dans  S.  Chry- 
' foftome.  Dixtrunt  ergo  ei  : Tu  qui  es  ? $ub- 
[amantes  hic  dicehant  & tentantes . Ils 
lui  dirent  donc  en  Je  moc quant  , & pour  le 
tenter  : Qui  ctes  - vous  ? C’eft  cette  rail- 
.lerie  infolente  qui  donne  lieu  à J e s u s- 
Christ  de  s’émouvoir,  & par  laquelle  Eu- 
thymius prépare  l’efpric  du  Leéteur  à ce 
-qu’il  va  dire  : Ait  tllü  Jefw.  Id prirnum 
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ÿuod  & loquor  vobis.  Defettivm  efl  fer- 
ma juxta  confuetum  loquendi  modum.  Je  fus 
leur  répondit  ; Avant  toutes  chofes  ce  que 
je  vous  dis  ici . Ce  difeours  efl  impar- 
fait » & il  lui  manque  quelque  chofe  fé- 
lon que  nom  en  ttfons  d’ordinaire . Cette 
éclipfe  ne  tombe  que  fur  ^dw  dpyjnv  pri - 
mum  ; parce  que  le  relie  fait  un  fens  com- 
plet. Ainii  la  fuppreflion  du  Verbe  qu’on 
fous  - entendoit  avec  cet  Adverbe  devant 
quod  <&  loquor  vobis  , étoit  dans  lJufage 
commun  , & ordinaire  , juxta  confuetum 
loquendi  modum.  Cette  locution  portoit 
avec  foi  fon  Verbe  fans  qu’il  fût  befoin 
de  l’exprimer  \ le  fens  en|étant  allez  dé- 
miné par  la  fuite  du  difeours  s Ce  par  les 
maniérés  de  celui  qui  parloir. 

Or  fi  on  relit  ces  paroles  de  S.  Chry- 
foftome  qu’Eutymius  fait  profelïion  de 
fuivre  : non  immerito  illis  dicebat  * Jd  pri- 
mum  quod  & loquor  vobis  > adeo  non  ad - 
ve rtebant  animurn  ad  ea  quœ  fibi  dietban- 
titr.  Comme  ils  ne  faifoient  point  atten- 
tion a ce  qitil  leur  difoit  , U avoit  fujet 
de  leur  dire  , Jd  primurn  , &c.  On  ne 
pourra  raifonnablement  fuppléer  autre 
chofe  que  , agite , cogitate  , anirnadver- 
tite . Conceve\  i fongez. , &c . Enfin  Eu- 
thymius  pourfuit  : Taie  efi  ac  fi  diceret  : 
Qmnino  fuperfuum  ejl  ut  vobis  loquar 
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( id  efl  Ht  qmflioni  veflra  refpondeam  ) 
nam  omni  frmone  indigni  eflis  , ut  pote 
tentatorts.  Comprenez,  premièrement  ce 
que  je  vont  dis  ici»  C*efl  comme  s* il  leur 
difoit  y JL  efl  inutile  de  vous  répondre. 
Vous  ne  méritez,  pat  même  qu'on  vous 
parle  y vous  qui  ne  parlez,  que  pour  me 
tenter. 

Ce  fens  qui  paroît  fi  raifonnable  n*a 
pas  été  bien  compris  par  les  Auteurs  qui 
l’ont  rejette  , & ils  le  défigurent  entière- 
ment en  le  rapportant.  Ils  difent  que 
dans  faint  Chryfoftome  7hv  àpyjv  fignifie 
omnino  , fane.  Qu’enfuite  on  fous-entend 
indigni  eflis  y & que  c’eft  - là  cette  fup- 
preffion  dont  parle  Euthymius.  Qu*m 
fe  doit  lire  en  un  feul  mot  pour  quody  & 
qu’enfin  naKu  efl:  au  fubjonétif  , pour 
faire  de  tout  cela  enfemble  cette  belle 
phrafe,  & fi  digne  de  1 éloquence  de  faint 
Chryfoftome  : Omnino  indigni  eflis  quod 
loquar  vobis.  yjm  lies  entièrement  indi- 
gnes que  je  vous  parle.  Je  ne  m'étonne 
pas  s’il  fe  reprefentent  cette  glofe  comme 
très -dure  & très- forcée,  llspouvoient  la 
qualifier  encore  plus  durément.  Mais  ils . 
dévoient  être  un  peu  plus  retenus  à at- 
tribuer une  glofe  fi  ridicule  à des  gens  fi 
fages  & fi  Içavans  dans  leur  langue. 

Car  i.  jamais  t'hv  d^v  ne  fignifie  orn- 
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nino  , entier  iment  que  dans  la  négation  ; 
parce  que  comme  je  l'ai  dit,  figninant  na- 
turellement prmhrn  ou  prirnulitm  } la  né- 
gation ajoutée  ne  primulum  quidem  , en 
fait  un  fens  équivalent  à nihil  omnino,  nu 
hil  prorfus . Or  la  propofition  de  J.  C.  eft 
affirmative  , twv  dpyùv  074  Aa*«  vf/ïv* 
Ainfi  omnino  ni  prorfus  n'y  ont  point 
de  lieu. 

1.  Comment  peut  - on  attribuer  à faint 
Chryfoftome  & à fes  difciples  de  fous- 
entendre  toujours  indigni  efiis  avec  om- 
nino 9 on  tiw  of/nv  y félon  l'ufage  ordi- 
naire de  la  langue  Grecque  , ainfi  que  dit 
Euthymius  , fuxta,  conftutum  loquendi  mo - 
dum  ? En  peut-on  produire  feulement  un 
autre  exemple  dans  ce  Pere  ou  dans  quel- 
que autre  Auteur  facré  ou  prophane  , 

3.  Où  trouvera  - t’on  un  feul  exemple 
dans  l'Ecriture  ou  ailleurs,  que  àva^iQ  in- 
dignas demande  après  foi.,  ori  quod  aWf  i©* 
inl  or  1 a aku  v[/h  y au  lieu  du  Génitif 
ri  [/a  kctKiïÿ  vfxlv. 

Enfin  ces  Auteurs  fe  trompent  en  ce 
qu'ils  prennent  les  paroles  de  faint  Chry- 
fo|tome  & de  fes  difciples  pour  la  glofe 
du  texte  , au- lieu  qu'elles  n'en  font  que 
la  fuite  & la  continuation  *,  le  texte  leur 
aïant  paru  fi  clair  par  lui-même  dans  le 
langage  commun , qu’il  n’y  avoit  pas  le 
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moindre  fnjet  de  s'y  «arrêter,  mais  feu- 
lement de  le  continuer  & de  l'étendre  par 
amplification. 


DISSERTATION  XXII. 

Luc.  Cap.  X.  f.  $o.  Homo  quidam  def- 
cendebat  ab  ferufarem  in  Jéricho,  Con- 
cord. Cap.LXXX. 

* , • , < , # 

ON  ne  peut  nier  que  parmi  les  in- 
ftruéfcions  morales  de  Jesus-Christ» 
qui  portent  le  nom  de  Paraboles,  il  n'y  en 
ait  quelques  - unes  qui  font  de  véritables 
hiftôires  j mais  comme  ondes  réduit  à un 
fi  petit  nombre  , qu'à  peine  même  on  y 
range  la  parabole  du  mauvais  Riche  , il 
cft  avantageux  d'établir  quelques  réglés 
pour  déterminer  le  nombre  de  ces  faits 
hi  (toriques  dont  J.  C.  a tiré  des  fujets 
d'inftru&ion  i & qu'on  fait  néanmoins 
pairer  pour  de  (impies  paraboles. 

Comme  il  eft  auffi  naturel  & auffi  aifé 
à Dieu  d'agir , qu'aux  hommes  de  parler  , 
la  maniéré  dont  Dieu  enfeigne  les  hom- 
mes , eftdefe  fervir  des  chofes,  comme 
d'autant  de  paroles  fenfibles  & palpa- 
bles , dont-il  frappe  leurs  yeux  pour  les 
iiiftruire.  C'eft  en  ce  fens  qu'il  faut  re- 
garder 
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garder  toutes  les  hiftoiues  de  lJ ancien  Te-  » 
ftament.  Quoique  vraies  à la  Lettre  , elles 
11e  laiflcnt  pas  d'être  des  prophéties  de 
l'avenir  , qui  doivent  avoir  leur  accom- 
pliftemet  jufqu'à  un  ïota  & à un  feu! 
point  y aufii  bien  que  les  Prophéties  ver- 
bales j parce  que  Dieu  qui  eft  l'Arbitre  de 
Toutes  les  a&ions  des  hommes , a ména- 
gé de  telle  forte  le  fond  Ôc  les  circonftan- 
ces  de  ces  hiftoires  qu'elles  ont  été  pro- 
pres à reprefenter  les  myfteres  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  & les  avantures  de 
l'Eglife.  Ainfi  l'ancien  Tcftament  n'eft 
proprement  qu'une  grande  parabole  du 
nouveau  ; & ce  que  l'Apôtre  a dit  des 
deux  fils  d* Abraham  & de  leurs  meres  , 
fe  peut  appliquer  à toutes  les  autres  parties 
de  l'Ecriture  Tout  ce  narré  eft  une  aile - 
gorte.  Quæ  runt  per  alUgoriam  diEla. 

C'eft  par  ce  principe  & dans  ce  même 
ftyle  digne  de  Dieu  , que  Jésus  - Christ 
qui  fçavoit  par  fa  lumière  divine  tout  ce 
qui  fe  pafloit  dans  lés  lieux  les  plus  éloi- 
gnez a quelquefois  tiré  des  fu jets  d in- 
fini «ftion  de  certaines  hiftoires  de  fon 
tems  , & en  a fait  des  paraboles  qu'011 
pourroit  peut  être  avec  autant  de  vérité 
de  de  raifon  nommer  des  exemples.  Voi- 
ci quelques  réglés  pour  diftinguer  entre  ‘ 
Tme  III.  X 
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eux  ces  faits  hiftoriques  de  ces  paraboles 
Amples. 

1 . Lors  que  la  matière  eft  tirée  des  cho- 
fes  naturelles  foit  vivantes  foit  animées  } 
c’eft  la  marque  d’une  fimple  parabole. 
Ainfi  il  eft  aifé  d’en  reconnoître  de  cette 
forte  dans  celles  de  la  femence  , de  l’y- 
vraie  , du  levain  , du  Threfor  caché,  de 
la  perle  précieufe  , du  filet  , des  trois 
pains  , des  talens  , &c. 

x.  Lors  que  le  fens  caché  fous  l’écorce 
de  la  Lettre  , ne  regarde  que  les  veniez 
generales  de  la  Religion  , 8c  non  aucune 
vertu  particulière  , c’eft  encore  une  Am- 
ple parabole.  Celles  que  je  viens  de  citer 
reprefentent  obfcurement  les  divers  effets 
de  la  prédication  dans  l’ame  des  Audi- 
teurs , le  mélange  des  méchans  avec  les 
bons  pendant  cette  vie.  La  converfion 
du  monde  par  l’Evangile  ; la  préférence 
des  biens  du  monde  à ceux  de  l’éternité. 
L’entrée  des  bons  8c  des  méchans  dans 
l’Eglifc.  La  neceflité  de  la  pcrfeverance 
dans  la  prière.  Le  compte  qu’on  doit  ren- 
dre au  fouverain  Juge  des  grâces  qu’on 
aura  reçûës.  Il  en  eft  de  même  des  au- 
tres. Le  figuier  fterile  marque  la  longue 
patience  de  Dieu  à attendre  la  pénitence 
du  pecheur.  Le  grand  fouper  nous  re- 
prefente  la  Religion  Chrétienne,  accom- 
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pagnée  de  cous  Tes  myfteres  , prefencée 
également  aux  Juifs  & aux  Gentils , re- 
jettée  par  1rs  premiers  , embraflee  par  les 
féconds. 

3.  Lors  que  les  qualitez  que  portent 
les  perfonnages  font  indifférentes  par  el- 
les - mêmes  , ou  n’ont  qu’un  rapport  ar- 
bitraire aux  mœurs  j ce  ne  font  que  de 
firaples  paraboles.  'Des  Semeurs  , des 
Moiflonneurs  , des  Pêcheurs  , un  hom- 
me qui  entreprend  un  bâtiment , un  Roi 
qui  délibéré  s'il  doit  faire  la  guerre  à un. 
voifin  plus  fort  que  lui,  les  Ouvriers  d’u- 
ne Vigne  , des  Vignerons  ne  peuvent  fer- 
vir  qu’à  cette  forte  de  paraboles.  Ilefl 
vrai  que  les  Prédicateurs  de  l’Evangile 
font  fort  bien  reprefcntez  par  les  Semeurs, 

Ce.  par  des  Pêcheurs  , & les  Anges  qui  fe- 
pareront  les  Elus  d’avec  les  Réprouvez  , 
par  des  MoiiTonneurs  qui  lient  à part  le 
Bled  & l’yvraie  s l’un  en  gerbes  & l’autre 
en  bottes.  L’ouvrage  du  ialut  rdlcmble 
à un  bâtiment  qu’on  élevé  à une  certaine 
hauteur.  Les  tentations  du  diable  & les 
autres  obftacles  au  falut  de  la  part  du 
monde  & de  la  chair , ont  allez  de  rap- 
port à une  guerre  entre  deux  Rois  enne- 
mis.Enfin  le  travail  qu’on  préd  à la  réfor- 
me de  fon  ame  , & à la  mortification  de 
fe$  pallions , a quelque  chofe  de  femblab.  e 
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à la  culture  de  la  Vigne.  Mais  tous  ces 
rapports  font  arbitraires  & dépendent  de 
l’application  qu’on  en  fait  à quelque  fujet 
moral.  Ce  font  des  Métaphores  ingenieu- 
fes  Sc  non  pas  des  faits  réels  Sc  hi dori- 
ques , & il  feroit  ridicule  de  s’imaginer 
qu’au  jour  du  Jugement  les  Anges  feront 
une  moilTon  réelle. 

4.  Mais  lors  que  les  noms  propres  des 
lieux  ou  des  perfonnes  font  exprimez  , on 
ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  une  hiftoire. 
On  doit  par  cette  raifon  mettre  dans  ce 
rang  les  paraboles  du  mauvais  Riche  Sc 
du  Samaritain.  Dans  la  première,  le  pau- 
vre eft  appelle  Lazare  , & fi  le  riche  11’eft 
point  marqué  par  fon  nom , c’eft  un  fage 
ménagement  de  J.  C.  en  fav,ur  de  fa  fa- 
mille qui  eût  été  deshonorée  parcedif- 
cours.  On  ne  peut  douter  ce  me  femble 
que  ces  deux  perfonnages  11e  foient  réels, 
que  tous  deux  étant  morts  en  même-tems, 
le  pauvre  n'ait  été  réellement  porté  dans 
le  fein  d'Abraham  Sc  le  riche  précipité 
dans  l'Enfer.  Que  fi  le  Riche  demande 
une  goutte  d’eau  pour  rafraîchir  fa  lan- 
gue , y eft  un  langage  métaphorique  qui 
reprefente  l’état  Sc  les  fentimens  d’une 
ame  feparée  par  des  images  corporelles, 
qui  eft  la  feule  maniéré  dont  nous  les  pou- 
vons comprendre  } mais  ces  métaphores 
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ne  font  pas  de  pures  fi&ions  , puifqu'  elles 
ont  lieu  dans  les  di (cours  qu'on  fait  de 
Dieu  & des  Ailles. 

Dans  la  parabole  du  Samaritain  les 
Villes  de  Jerufalem  ôcde  Jéricho  font  ap- 
pelles par  leur  nom.  Il  eft  certain  que  le 
grand  chemain  de  Tune  à l'autre  étoit  in- 
fefté  par  les  voleurs.  La  parabole  ne  dit 
rien  en  cela  qui  n'arrivât  tres-fotivent. 
Il  eft  vrai  que  les  perfonnages  n'y  font 
defignez  que  par  leur  patrie  & parleur 
cara&ere.  Mais  cela  fuffifoit  pour  le  but 
de  J.  C.  & pour  le  fruit  qu'il  avoit  en  ylic 
de  tirer  de  cette  avanture. 

Des  quatre  perfonnes  qui  y entrent , le 
premier  eft  de  la  Ville  de  Jerufalem  , le  4. 
eft  delà  Province  de  Samarie , des  deux 
autres  l'un  eft  Prêtre  & l'autre  Levite. 
J e s u s-C  h r 1 s t vouloir  faire  voir  deux 
chofes  ; la  première  eft  que  nos  devoirs 
envers  le  prochain  s'étendent  jufqu'à  nos 
ennemis , foit  d'état  , foit  de  religion  : 
la  i.eft,  qu'un  Samaritain,  c'eft-à-dire 
un  Etranger  & un  Heretique  , étoit  plus 
éclairé  dans  la  loi  de  l'amour  du  Pro- 
chain , qu'un  Prêtre  ôc  qu'un  Levite  qui 
dévoient  i'enfeigner  aux  autres.  Or  fi  cet 
événement  n'eft  réel  \&c  véritable , il  ne 
prouve  rien,  il  n'a  ni  force  ni  grâce  pour 
perfuader  , parce  que  ce  fcroit  une  fiétion 

X iij 


Digitized  by  Google 


4§£  Dissertation  XXII. 

& non  pas  un  exemple.  Audi  ] e s il  s- 
Christ  'es  propofe  comme  un  fait  ac- 
compagné de  toutes  Tes  circonftances  ; & 
à in  fin  il  en  fuppofe  la  vérité  lors  qu’il 
demande  au  Doéteur  qui  le  confultoir , 
lequel  de  ces  trois,  je  dis  du  Prêtre,  du 
Lévite  & du  Samaritain  , lui  fembloit 
avoir  agi  comme  prochain  du  blelfé  : 8c 
qu'il  l’exhorte  après  fa  réponfe  d’imiter 
l’exemple  du  Samaritain. 

y.  Lors  qu’il  y a dans  undifeours  pa- 
rabolique des  circonftances  particulières , 
comme  d’un  tel  nombre  ou  d’une  telle 
quantité  qui  ne  fervent  de  rien  à la  fin  que 
J.  C.  fe  propofe,  qui  eft  d’établir  une  cer- 
taine vérité,  c’eft  une  marque  que  ce  n’eft 
point  une  parabole  , mais  une  hiftoire. 
Le  Riche  dit  à Abraham  qu’il  avoit  cinq 
freres  aufquels  il  prioit  d’envo'ier  Lazare, 
pour  les  avertir  de  ne  venir  pas  comme  lui 
dans  ce  lieu  de  tourmens  Sc  de  mifere. 
On  pourroit  dire  peut-être  qu’il  écoit  de 
la  vrai  - femblance  , 8c  qu’il  entroit  mê- 
me dans  le  defTein  de  J.  C.  de  lui  donner 
des  freres  , quoiqu’il  n’en  eût  pas  , afin 
d’apprendre  aux  pécheurs  impénitens 
qu’ils  ne  doivent  pas  attendre  pour  fe 
convertir  qu’il  revienne  quelqu’un  de 
l’autre  monde  , pour  leur  confirmer  ce 
qu’on  nous  enfeigne  touchant  les  récom- 
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penfes  , & les  fupplices  de  l’autre  vie. 
Ainfi  il  étoit  necelfaire  au  defiein  de  Je- 
» u s-Christ  de  donner  de  freres  au 
mauvais  Riche  , parce  que  pour  le  faire 
lefufer  , il  falloit  qu'il  demandât  à Abra- 
ham le  retour  du  Lazare  dans  le  monde  : 
pour  le  lui  faire  demander  , il  faloit  lin- 
terelîer  dans  le  falut  de  ceux  qui  étoient 
le  motif  de  fa  priere  : & pour  lui  faire 
prendre  cet  intérêt  pour  eux  , la  vrai-fem- 
blince  demandoit  que  ce  fuflenr  fes  pro- 
pres freres  & non  des  étrangers  pour  le 
falut  defquels  il  n’eft  pas  probable  qu'il 
fe  fut  mis  fort  en  peine. 

Je  ne  m’oppofe  point  à tout  cela.  Mais 
pourquoi  lui  en  donner  cinq  a plutôt 
quJun  autre  nombre  plus  grand  ou  plus 
petit , fi  ce  n’eft  par  ce  que  telle  étoit  la 
vérité  de  fonHiftoire?  Y a-t  il  quelque 
myftere  caché  dans  le  nombre  de  cinq  , 
qui  fût  plus  favorable  qu’aucun  autre  à la 
fin  de  la  Parabole  ? 

Non  difent  ces  Auteurs  j c’eft  feule- 
ment un  nombre  certain  pour  un  incer- 
tain , pour  faire  entendre  qu’il  avoir  un 
grand  nombre  de  freres , & donner  au  Ri- 
che un  interet  plus  fcnfible  dans  leur  fa- 
lut. Mais  il  n'avoit  qu’à  dire  à Abra- 
ham qu’il  avoit  une  trouppe  nombreufe 
de  freres  qui  couroient  rifque  de  tomber 
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dans  le  même  malheur  que  lui.  Ou  s’il 
étoit  important  d’en  fpecifier  le  nombre 
pour  le  toucher,  J es  us-Christ  lui  en 
pouvoir  donner  fept  ou  neuf  , ou  dix  , ou 
douze.  Plus  il  lui  en  eût  donne,  &c  pim 
la  raifonde  ces  Auteurs  auroit  eu  de  for- 
ce pour  perfuader  ce  grand  Patriarche;, 
qui  eft  qu’il  faut  prendre  d'autant  plus  de 
foin  du  falut  de  plufieurs  que  de  peu  d2 
perfonne  , que  la  damnation  d’un  grand 
nombre  eft  une  perte  plus  grande  que 
celle  d un  plus  petit.  Il  eft  donc  certain 
quoi  qu’en  difent  ces  Auteurs  , que  ce 
nombre  de  fes  freres  déterminé  à cinq  , eft 
une  conviction  que  le  Riche  avoir  desfre- 
res , qu’il  n’en  avoir  ni  plus  ni  moins  que 
cinq  , & que  toute  cette  narration  eft  une 
vraie  hiftoire  & non  une  fimple  para- 
bole. 

6.  Lors  que  les  lieux  font  marquez  en 
general , & que  les  aétions  font  fi  extra- 
ordinaires qu’elles  arrivent  rarement , la 
parabole  eft  une  vraie  hiftoire.  On  en 
voit  un  exemple  dans  celle  du  juge  in- 
jufte  & de  la  veuve  importune.  Jésus- 
Christ  la  commence  par  ce  tour  hi- 
ftorique  : Il  y avait  dans  une  certaine  yillc 
un  Jnge , Sec.  L’importunité  de  cette  Y cu- 
ve , & la  plaifanteriedu  Juge  qui  fe  ré- 
fout enfin  à lui  faire  juftice  de  peur  d’en 
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être  battu  , à voir  la  force  dont  elle  le 
prefïoit  , font  aflùrément  quelque  chofe 
de  fort  fingulier.  Mais  ce  qui  ôte  tout 
lieu  d’en  douter  eft  la  confequence  que  J. 
Christ  en  tire  , pour  nous  porter  à la 
priere  continuelle  par  l’efperance  d’être 
exaucez.  Car  après  avoir  rapporté  la  re- 
folution  de  ce  méchant  Juge  , vindicabo 
illatn  j il  faut  lui  rendre  juftice.  Ecoutez, , 
ajoûte-t’ii , ce  que  dit  ce  Juge  tout  injure 
qu*tl  eft  ; audite  quidfudex  miquitatis di- 
cit.  Et  delà  il  concludqu’à  plus  forte  rai- 
fon  Dieu  infiniment  jufte  8c  mifericor- 
dieux  , ne  manquera  pas  d’écouter  les  cris 
de  fes  Elus  qui  crient  jour  8c  nuit  vers 
lui-  C'elt  donc  une  confequence  du 
moins  au  plus  qu'il  tire  d'un  exemple  ef- 
fectif, 8c  qui  n’auroit  pas  la  même  force 
•n’étant  tirée  que  d'une  Parabole  faite  à 
.plaifir.  A in  fi  il  faut  que  quelque  mé- 
chant Juge  ait  die  ces  paroles  vindicabo 
illatn  ,puifque  Jesus-Chrst  nous  exhorte 
il  l'écouter.  Ce  qu'il  ne  feroit  pas  fans 
cloute  , fi  c’étoit  lui-même  qui  lui  prêtât 
cette  parole. 

7.  Lors  même  que  les  aéfcions  ne  font, 
pas  tares,  il  fuffit  qu'elles  foient  particu- 
lières pour  être  hiftoriques  , étant  fur 
tout  accompagnées  de  la  détermination  dut 
te  ms  y du  lieu'  & de  la  qualité  des  perfoa- 
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nés.  On  doit  mettre  en  ce  rang  la  para- 
bole du  Pharifien  & du  Publicain  que  le 
hazard  avoir  joints  enfemble  pour  aller 
prier  dans  le  Temple.  Tout  y eft:  déter- 
miné , le  lieu  , le  tems  5 les  prières  , les 
qualitez  qui  011  un  rapport  direéfc  à l’é- 
venement  : il  n’y  a que  les  noms  propres 
qui  font  fupprimez,&  l’on  avouera  qu’ils 
n’y  étoient  pas  neceflaires  ; enfin^l’effet  11 
different  qu’eurent  leurs  prières , ne  per- 
met pas  de  douter  que  ce  ne  foit  une  hi- 
■jftoire  ,*  le  Publicain  s'en  retourna  ju/lifié 
dans  fa  maifon  ' 3 & non  pas  le  lJhari/ien. 
Si  ce  n’étoit  là  qu’une  fiétion  , comment 
Jésus  - Christ  en  concluroit-il  à la  fin  , 
que  , Quiconque  s*eleve  fera  humilié  y & 
que  quiconque  s* humilie  fera  relevé  ? puif- 
que  cette  maxime  de  la  conduite  de  Dieu 
ne  feroit  fondée  que  fur  l’autorité  de  ce- 
lui qui  parloir  , qui  pour  être  infaillible 
en  elle-même , n’étoit  pas  reconnue  pour 
telle  parmi  les  Juifs,  il  faut  donc  que 
ç’ait  été  un  exemple  de  la  diverfe  con- 
duite de  Dieu  envers  les  humbles  péni- 
tens  <3 c les  juftes  orgueilleux. 

La  même  réglé  fe  doit  appliquer  à la 
-parabole  de  l’Econome  difîipateur  des 
"biens  de  fou  Maître.  Il  n’y  a rien  qui  ne 
'aeffente -une  hifto ire  réelle.  Ces  fortes  de 
anéchans  ménagés  & de  banqueroutes 
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font  aflèz  comnranes  dans  le  monde  : 
Mais  la  conclufion  en  eft  fi  particulière 
qu'elle  ne  pourroic  jamais  trouver  place 
dans  une  fimple  parabole  , qui  ne  doit 
être  tirée  que  des  fentimens  les  plus  reçus 
dans  le  Monde.  Le  Maître  Loua  l'ejprit 
& la  prudence  de  fon  méchant  Econome , 
quiavoit  fi  bien  pourvu  à la  fcureté  de  Tes 
affaires,  il  faut  que  cette  circonftancc  foie 
réelle  , pour  avoir  pû  être  inferée  dans 
ce  difeours  -,  & fi  elle  eft  vraye  & réelle  , 
ce  n’eft  plus  une  parabole  3 c’eft  un  exem- 
ple. Comment  en  peut  - on  douter  après 
la  reflexion  que  ].C.  fait  fur  l’addrefle 
de  cet  Officier  / Cefi , dit-il , que  les  En - 
fans  de  ce  fie cle  font  plut  prudent  dans  leur 
conduite  & dans  le  ménagement  de  leurs, 
interets  9 que  ne  le  font  les  enfans  de  lumiè- 
re. Qui  ne  voit  qu’on  peut  bien  inférer 
cela  d’un  exemple  effedif  par  une  tacite 
indudion  qu’on  en  feroit  à des  fujets 
femblabies  : Mais  qu’on  ne  le  peut  pas 
d’une  parabole  eu  l’on  dit  tout  ce  qu’on 
-vent. 

Mais,je  ne  vois  rien  qui  empêche  qu’on 
ne  puüîe  aufli. appliquer  la  réglé  prece- 
dente à la  parabole  du  Riche  qui  détruit 
fes  granges  & fes  greniers , & qui  en  fait 
de  plus  grands  pour  ferrer  toute  la  récol- 
té de  fes  terres.  Rien  n'eft  plus  commun 
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que  de  voir  les  riches  qui  aggrandilfentr 
les  maifons'de  leurs  terres  , qui  sJ atten- 
dent à vivre  long-temsdans  l'abondance  , 
& qui  meurent  d'apoplexie  au  milieu  de 
leurs  années. 

Voila  fix  parboles  qu'on  peut  mettre 
avec  fondement  au  nombre  des  .hiftoires 
qui  font  arrivées  du  tems  de  J.  C.  & 
qu'il  cite  comme  des  exemples  de  la  ver- 
tu ou  du  vice  dont  il  parloir.  Je  dis  les 
paraboles  du  mauvais  Riche  , du  Sama- 
ritain, du  Juge  & de  la  Veuve  du  Pha- 
rifien&  du  Publicain  , de  l'Econome  in- 
•folyable  & du  Riche  qui  détruit  fes  Gre- 
niers. 

On  pouroît  douter  de  celles  de  l'En- 
fant prodigue , & du  Roi  qui  remet  tou- 
te fa  dette  à fon  ferviteur  j & il  éftvrai 
qu'il  y a dans  Pune  & dans  Vautre  beau- 
coup de  particularitez  qui  arivent  aflez 
fouvent  dans  le  monde.  Mais  dans  la  pre- 
mière cette  avance  de  fucceffion  que  le 
Pere  fait  à fes  deux  fils  en  leur  partageant 
tout  ion  bien  dés  fon  vivant  : Cette  con- 
feffion  que  fait  le  Prodigue  d'avoir  péché 
devant  fon  Pere  , qu'il  avoit  neanmoins 
quitté  pour  aller  dans  un  pais  fort  éloi- 
gné : Cette  indignation  du  fils  aîné  , de 
ce  que  fon  Pere  avoit  fait  tuer  un  Veau 
;gras  , pour  celebrer  le  retour  de  fon  frere. 
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ce  qui  n'ctoit  pas  une  fort  grande  dépen- 
fe  > font  des  circonftances  trop  myfterieu- 
fes  pour  être  littérales. 

Il  en  eft  de  même  de  la  parabole  dm 
Roi  qui  remet  une  dette  de  dix  mille'  ta- 
lons à un  de  fes  ferviteurs  , & qui  enfui- 
te  le  met  entre  les  mains  des  bourreaux 
pour  le  tourmenter  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
fourni  tout  le  payement  jufqu'au  dernier- 
denier  , quoiqu'il  fe  fût  contenté  la  pre~ 
miere  fois  de  faire  vendre  fa  femme  fes 
enfans  & tout  ce  qu'il  avoir  vaillant.  Je 
croi  que  dans  toute  l'hiftoire  fainte  &c 
profane  , on  ne  trouvera  pas  un  exemple 
lemblable.  Auffi.  on  peut  donner  encore 
pour  réglé,  que  lors  que  J.  C.  commen- 
ce un  difcours  comme  il  a fait  celui-ci 
par  cette  petite  Préfacé..  Le  Royaume  du 
Ciel  fe  compare  , ou  d quelque  chofe  de  fern- 
blab'e  d &c..  affimilatum  eft  regr.um  cdo - 
rurn  , &c.  e’eft  une  pure  parabole. 

Les  Interprètes  ne  conviennent  pas  des 
réglés  que  j'ay  établies  pour  diftinguerles 
pures  paroles  d'avec  les  hifloires  $ mais 
fans  rien  examiner  , ils  regardent  comme 
paraboles  tous  ces  difcours  où  J.  C.  fe 
Tert  de  ce  qui  arrive  dans  les  chofes  dit 
monde  , pour  nous  apprendre  ce  qui  fe 
pafle  , ou  qui  fe  doit  palfer  dans  les  cho- 
ses de  Dieu.  Mais  quand  ils  en  .juge- 
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roient  par  ce  principe  , ils  auroienr  bien 
de  la  peine  à l'appliquer  au  difconrs  du 
mauvais  Riche  , où  J esus-Chr  i st 
fans  fe  fervir  des  images  des  chofes  de  la 
terre,  ni  emploïer  aucune comparaifon 
qui  en  foie  tirée  , nous  reprefente  ouver- 
tement, quoiqu'avec  des  exprefîions  mé- 
taphoriques, l'état  de  la  vie  à venir. 

C'eft:  ce  qui  a obligé  quelques-uns  à 
douter  fi  on  devoir  ranger  ce  Narré  par- 
mi les  paraboles  ou  parmi  les  hiftoires  * 
ôc  ils  laiffent  au  Le&eur  la  liberté  de  fai- 
re tel  choix  qu'il  lui  plaira  } à condition 
que  s'il  la  croit  une  parabole  , il  jugera 
nuffi  qu'elle  eft  bien  differente  des  autres 
où  les  chofes  de  Dieu  font  expliquées  par 
la  retïêmblance  qu'elles  ont  avec  les  af- 
faires humaines  , ce  qui  n'eft  point  obfer- 
vé  en  celle  * ci  : Sc  que  s'il  la  met  parmi 
les  .évenemens  historiques  , il  fera  nean- 
moins contraint  d’avouer  , que  toutes  ces 
circonftances  ne  font  pas  arrivées  à la  let- 
tre , comme  elles  iont  exprimées  ; mais 
qu'il  y a plufieurs  termes  métaphoriques., 
qui  attribuent  a des  âmes  feparées,  ce  qui 
ne  convient  proprement  qu'à  dés  corps 
animez. 

Les  autres  fur  cela  fe  font  déterminez 
ii  croire  que  ce  n'étoit  proprement  ni  une 
fable  ni  une  hiftoire  , mais  la  deferiptioa 
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ou  le  narré  d'une  chofe réelle  qu'on  ac- 
compagne , ou  qu'on  orne  de  couleurs 
vray  - femblables.  C’eft-à-dire  que  c'eft 
une^efpece  de  Roman  , dont  le  fond  eft 
vrai  &hiftorique  ; mais  qui  eft  enrichi 
d'épifodes  imaginez  par  l'Auteur  confor- 
mément aux  réglés  de  l'art , dont  la  pre- 
mière eft  de  garder  la  vrai  - femblance. 
Ainfi  pour  démêler  le  fond  d'avec  l'in- 
vention , ils  jugent  que'les  personnes  du 
Pauvre  &c  du  Riche  , & que  le  falut  du 
premier  & la  damnation  du  fécond  font 
des  chofes  réelles  &c  véritables , mais  que 
tout  le  refte  eft  une  parabole  qui  fert  d’or- 
nement à l'hiftoire. 

Ils  prouvent  cette  opinion  , première- 
ment parce  que  J.  C.  dans  ce  difcours 
donne  des  yeux  & des  regards  , une  lan- 
gue & des  cris  au  Riche  , un  doit  trempé 
dans  l’au  au  Pauvre  , un  fein  à Abraham. 
C'eftdonc  , difent-ils  une  parabole  prife, 
non  de  l'état  où  ils  étoient  alors , mais  de 
l’état  futur  de  la  refurreébion , qui  leur 
rendra  leurs  corps  accompagnez  de  tons 
-leurs  membres. 

Secondement , ils  le  prouvent  par  l'in- 
ifante  priere  que  le  Riche  fait  à Abraham, 
de  lui  envoyer  Lazare  pour  le  foulager. 
Il  eft  inouï  que  les  damnez  prient  les 
Siint«  de  leur  procurer  quelque  dirainu- 


Digitized  by  Google 


4^6  D i s s'ert  at  i o n X XI I. 
tion  de  leurs  peines  , parce  que  la  priere 
eft  toute  fondée  fur  l’efperance  d’être 
exaucé  j 8c  qui  n’efpere  rien , ne  prie  ja- 
mais. Or  comme  l’état  des  damnez  eft 
entièrement  immuable  , &c  ne  peut  nulle- 
ment changer  , le  defefpoir  eft  leur  parta- 
ge éternel  : Comment  donc  le  riche  au- 
roit-il  pu*  ferieufement  demander  à Abra- 
ham une  faveur  qu’il  içavoit  ne  pouvoir 
jamais  obtenir  ? Que  s’il  la  demande  dans 
le  difcours  de  J.  C.  ce  n’eft  que  pour  gar- 
der la  vrai-femblance  & la  conformité  à 
nos  mœurs  , qui  portent  que  fi  un  hom- 
me brûloir  au  milieu  d’un  grand  feu  , il 
demanderoit  un  peu  d eau  à fon  pere  qu’il 
auroit  apperçû  de  fort  loin. 

Troifiémement,ils  le  prouvent  par  lafe- 
conde  raifon  qu’Abraham  allégué  au  Ri- 
che ,pour  s’excufer  de  lui  envoyer  Laza- 
re , qui  eft  qu’entre  le  Riche  8c  Abraham, 
auprès  duquel  étoit  Lazare  , il  y avoir  un 
abîme  immenfe  8c  impénétrable  , qu’iL 
étoit  impoffible  de  pafter  à ceux  qui  vou- 
droient  fortir  d'un  de  ces  lieux  pour  aller 
dans  l’autre.  Car  ft  les  Limbes  où  demeu- 
roient  les  juftes  de  l’ancien  Teftament, 
«toient  fous  la  terre , comme  femble  le 
porter  l’article  de  la  defcente  de  J.  C. 
aux  Enfers  ; dans  quelque  lieu  de  la  terre 
cju’on  les  place , on  ne  pourra  pas  crou^ 
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ver  de  là  à l'Enfer  des  damnez  une  di- 
ftance  infinie  , puifqu’on  ne  peut  mettre 
l'Enfer  des  damnez  plus  bas  que  le  cen- 
tre de  la  terre  , ni  les  Limbes  qu'entre  le 
centre  & la  circonférence.  Or  la  diftan- 
ce  & l'efpace  du  centre  à la  circonféren- 
ce , qui  fait  la  moitié  du  diamettre  , n'eft 
que  de  1431.  lieues. 

Pour  réfuter  fans  reflource  toutes  ces 
raifons  , je  n’ai  qu’à  dire  que  la  première 
eft  excefîive  , & prouve  trop  au  gré  mê- 
me de  ceux  qui  la  propofent.  Car  elle  va 
à prouver  que  cette  flamme  où  brûle  le 
Riche  , & ces  tourmefis  extrêmes  qu’il  y 
foufre  ne  font  qu’une  parabole,  non  plus 
que  fa  langue  & que  fes  yeux.  Tout  cela 
eft  neceflairement  de  même  nature  , tout 
cela  eft  réel  ou  imaginaire,  vérité  ou  fic- 
tion. Si  donc  les  yeux  & la  langue  , & le 
doigt  ôf  l’eau  font  une  parabole  , pour- 
quoi la  flamme  , les  tourmens  & les  ar- 
deurs de  la  foif  ne  le  feront-ils  pas  ? Ce- 
pendant ces  Auteuts  ne  pouffent  pas  leur 
raifon  jufques-là.  Selon  eux  la  flamme  & 
les  tourmens  font  réels  & hiftoriques  , &C 
les  parties  où  le  Riche  fouffre,  font  des 
paraboles , fans  jju’ils  puiflent  rendre  au- 
cune raifon  folidede  cette  différence. 

Car  ce  n’en  eft  pâs  une  de  dire  que  les 
âmes  feparées  n’ont  ni  yeux  ni  langues  ni 
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mains  , puifque  l'Ecriture  attribue'  ces 
parties  à Dieu  même  , qui  les  a infini- 
ment moins  que  les  âmes  feparées.  Ce 
font  des  métaphores  qui  fe  trouvent  dans 
toutes  les  pages  de  l'ancien  Teftament  , 
& qui  font  empruntées  des  parties  du 
corps  humain  ; parce  que  l'Ecriture  attri- 
bué à Dieu  par  analogie  des  effets  ou  des 
avions  femblables  à celles  que  font  les 
hommes  par  les  parties  de  leur  corps. 
Qu’y  a-t-il  donc  déplus  naturel  que  de 
dire  , que  les  yeux  du  Riche  font  fon  in- 
telligence , que  fa  langue  eft  la  faculté  de 
communiquer  ce  qu'il  penfe  , que  fes  pa- 
roles font  fes  penfées  , que  fa  foif  eft  les 
defirs  ardens  qu'il  a d'être  foulage  , ou 
plutôt  l'indigence  profonde  & infatiable 
de  Dieu  , le  doigt  de  Lazare  une  legere 
application  de  fa  mifericorde  fur  lui , la 
goutte  d'eau  qu’il  diftilleroit  fur  lui , une 
petite  diminution  de  fes  tourmens  ? Dans 
tout  cela  il  n'y  a rien  qu'on  nefoit  obligé 
d’employer  dans  les  difcours  qu’on  fait 
de  Dieu  & des  Anges  j & fi  on  prétend 
qu'à  l'égard  du  mauvais  Riche  & de  La- 
zare tout  cela  eft  une  Tragicomedie,  c’eft- 
à-dire,  uneépifodede  Rgpun  , parce  que 
le  ftyle  en  eft  métaphorique,  je  vas  prou- 
ver par  cette  raifon  que*foiit  ce  que  l'Ecri- 
ture attribué  à Dieu  des  parties  du  cotps 
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humain  & de  leurs  effets , n’eft  aufïï  qu’- 
une fiéfion  poétique.  Mais  je  le  répété,  il 
y a bien  de  la  différence  entre  métaphore 
& fi&ion.  La  métaphore  ne  confifte  que 
dans  les  expreflions , & elle  reprefente  des 
chofcs  véritables  & réelles  par  des  termes 
figurez  ; mais  la  fiébion  & la  fable  em- 
ployé des  locutions  propres  & littérales 
pour  exprimer  des  avantures  faites  à plai- 
fir.  Il  n’y  a rien  déplus  propre  que  le  fty- 
les  des  Fables  d’Efope  , ou  des  Metamor- 
phofes  d’Ovide.  Il  n’y  a rien  néanmoius 
dans  le  fond  de  moins  réel  , & de  plus 
chimérique. 

La  fécondé  raifon,  n’eft  qu’une  pétition 
de  principe  , c’eft-à-dire  un  fophifme  qui 
fuppofe  ce  qui  eft  en  queftion.  Les  dam- 
nez > difent  ces  Auteurs , ne  demandent 
rien  aux  Saints  , parce  que  leur  mifere  é- 
tant  fans  remede  , & leur  état  fans  chan- 
gement , ils  n’attendent  ni  n’efperent  rien 
de  leur  faveur.  Si  ces  Auteurs  fe  conten- 
toient  d’en  conclure  le  droit  , c’eft-à  dire 
qu’ils  ne  doivent  rien  efperer  ni  attendre 
des  Saints , ils  ne  diroient  rien  que  de  rai- 
fonnable  ; & Abraham  qui  rejette  la  priè- 
re du  Riche  , feroit  leur  garant.  Mais  iis 
en  concluent  le  fait  , qui  eft  , qu’aucun 
Réprouvé  n’a  jamais  rien  demandé  à quel^ 
que  Saint  que  ce  foit  * de  il  faut  pour  cela 
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qu'ils  prétendent  avoir  des  nouvelles  plus 
feures  de  l'autre  monde  que  J C.  même, 
qui  noué  afliirc  que  le  mauvais  Riche  pria 
Abraham  de  lui  envoïer  Lazare  , & que 
les  Vierges  folles,  ouïes  âmes  réprouvées 
qu'elles  reprefentent  , prieront  J.  C.  de 
leur  ouvrir  la  porte  du  Ciel.  Mais  ces 
prières  font  inutiles.  Je  l'avoué.  Eft  • ce 
donc  que  les  damnez  ne  formeront  jamais 
de  penfée  ni  de  fouhaits  inutiles  ? Cela 
pour  le  monis  ne  s'accorde  pas  avec  cette 
maxime  receuë  de  tout  le  monde  , que 
l'Enfer  eft  plein  de  bons  defirs  : ni  avec 
cette  parole  du  Sage  , qu ‘d  n*y  a,  dans 
l'Enfer  ni  bonne  oenvre  , ni  raifon , ni  fagef- 
fe  . ni  intelligence  : Qu  a nec  optu  > nec  ra- 
tio , nec  fapientia  , nec  fcientia  erunt  apttà 
tnferos  , Ecclt.  c.  9.  f.  10.  Le  mauvais  Ri- 
che, dit-on  , demande  à Abraham  une 
faveur  impoffible  , dont  la  demande  eft 
feinte.  C'eft  fort  mal  raifonner.  Il  eft 
plus  croiable  que  le  Riche  ne  fçavoit  ce 
qu'il  demandoit  , que  non  pas  que  J.  C. 
ait  avancé  férieufement  une  fiélion. 

La  troifiéme  raifon  , pour  être  fondée 
fur  les  principes  de  la  Géographie  , n'en 
eft  pas  de  meilleur  alloi.  Nous  ne  fça- 
vons  pas  en  quoi  conftfte  ce  cahos  immen- 
fe  qui  rendoit  le  commerce  impoffible  en- 
*re  les  Limbes  & l'Enfer.  Il  femble  que 
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J.  C.  l'explique  par  une  diftance  infinie  ; 
mais  cette  diftance  n’eft  peut  - être  autre 
chofe  que  la  fermeté  immuable  de  la  nou- 
velle condition  du  Pauvre  & du  Riche  ; 
ou  bien  , fi  cette  vue  du  Riche  s'eft  faite 
par  des  images  , Dieu  n'a  pu  reprefenter 
dans  fon  efprit  Abraham  & Lazare  , com- 
me s'ils  étoient  déjà  dans  le  Ciel  , où  ils 
n’étoient  pas  encore  , afin  de  marquer  par 
cette  diftance  la  différence  infinie  qu'il  y 
avoit  entre  l’état  miferable  du  Riche  , &c 
la  félicité  du  Pauvre. 

Pour  confirmer  ces  réponfes  je  ferai 
feulement  confiderer  que  les  fi&ions  ne 
prouvent  rien  , & que  fi  le  difconrs  de 
J esus-Christ  touchant  le  mauvais 
Riche  & le  pauvre  Lazare  n'eft  pas  une 
vraie  hiftoire , un  événement  réel  & véri- 
table , il  a encore  moins  de  force  que 
les  plus  fimples  paraboles.  Car  au  moins 
les  paraboles  , qui  font  prifes  de  ce  qui  fe 
pafte  dans  la  nature  , prouvent  en  qualité 
de  comparaifons  par  la  jufte  convenance 
de  la  métaphore -au  fujet  dont  elle  ell 
empruntée.  Rien  n’eft  plus  propre  pour 
expliquer  les  proprietez  de  la  parole  de 
„ Dieu  que  la  femence*,  ni  pour  nous  repre- 
fenter la  vocation  à l'Eglife  qui  reçoit  en 
fon  fein  les  bons  & les  méchans  , que  la 
Pêche  qui  prend  toute  forte  de  poilfons 
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bons  & mauvais.  L'ordre 'de  la -nature, 
dont  la  beauté  nous  eft  connue  , éclaircit 
& authorife  l'ordre  de  la  Grâce  que  nous 
neconnoiftons  pas  , en  prenant  pour  prin- 
cipe cette  maxime  du  bon  fens  j que  Dieu, 
l'Auteur  de  l'un  & de  l'autre  , nous  à 
élevé  du  premier , que  nous  voïons  tous 
les  jours.,  à la  connoiflance  du  fécond 
qui  nous  eft  caché  , comme  dit  S.  Gré- 
goire le  grand  Vt , ex  hü  cjha  aniwtu 
no  vit  , furgat  ad  incognita  non  no - 
vit  j & cette  autre  nom  moins  raifonna- 
ble  : J QiSil  en  eft  de  ïordte  delà  Grâce  , 
félon  plufteurs  circonftances  , comme  de  ce 
lui  de  la  Nature, 

D'ailleurs  les  hiftoires  particulières 
prouvent  en  qualité  d'exemples  le  fujet  à 
quoi  on  les  applique.  Ainft  celle  du  mau- 
vais Riche  eft  une  démonftration  parpa- 
ble  de  l'obligation  qu'ont  les  Riches  de 
faire  l'aumône  , & de  la  juftice  effroïa- 
ble  que  Dieu  exerce  fur  les  Riches  avares 
& cruels  dans  l’autre  monde  ; de  la  réa- 
lité de  l'enfer  , des  fiâmes  éternelles  , 
des  tourmens  qu'ils  y fouffrent,  & l'inu- 
tilité de  leurs  prières  & de  leurs  defirs 
les  plus  innocens. 

Mais  fuppofons  que  cette  hiftoire  n’eft 
dans  fes  circonftances  qu'une  fiétion  mo- 
rale, un  pieux  Roman,  un  conte  fairà 
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plaifir  pour  effraïer  les  Riches  volup- 
tueux , à quoi  fert-elle  ? quelle  vérité 
prouve-t-elle  ? Elle  ne  prouve  ni  comme 
comparaifon  ; puisqu'elle  n’eft  point  fon- 
dée fur  l'ordre  de  la  nature  qui  eft  necef- 
faire  , mais  fur  l’invention  arbitraire  de 
Jesus-Christ  , ni  comme  exemple  , puif- 
que  ce  n’eft  point  un  fait  hiftorique.  Elle 
ne  peut  donc  prouver  qu’en  qualité  de 
fiâ:ion,c*eft- à-dire  comme  les  Fables  d’E- 
fope  prouvent  ces  maximes  morales , en 
vue  defquelles  elles  ont  été  fi  ingenieufe- 
ment  inventées  : & je  me  répons  pour  ces 
Auteurs  qu’ils  ne  voudront  pas  adopter 
une  fi  faillie  confequence. 


DISSERTATION  XXIII. 

Matth.  Cap.  X X 1 1 1.  f.  35  . Vt  veniat 
fuper  vos  omnü  fan  guis  \uftus  qui  tffu- 
fus  eft  fuper  ter  ram  , à fangtune  Abel 
•jufti  ufque  ad  fanguinem  Z ac baria  filii 
Barafbia  , quem  occidiftü  inter  trrnp.um 
& altare.  Concord.  Cap.LXXXl  II. 

COmme  ce  Problème  eft  un  des  plus 
difficiles,  de  tout  le  nouveau  Tefta- 
ment  , je  me  contenterai  de  propofer  les 


Digitized  by  Google 


504  Dissertation  XXII I, 
{blutions  qu'on  lui  donne  , accompa- 
gnées de  Leurs  preuves  & de  leurs  dif- 
ficultez  , en  lai  fiant  à la  fagefie  du  Lec- 
teur de  fe  déclarer  pour  celle  qui^ui  pa- 
roitra  la  plus  probable.  Ce  problème  a 
deux  parties.  La  première  eft  de  trouver 
ce  Zacharie  fils  de  Barachias.  La  fécondé 
eft  d’expliquer  avec  quelle  juftice  Dieu 
pouvoit  faire  tomber  fur  la  tête  des  Juifs 
du  temps  de  Jesus-Christ  la  peine 
de  tout  le  fang  qui  avoit  été  répandu  de- 
puis Abel  j 4000.  ans  avant  qu'ils  fuflent 
au  monde  , & dont  par  confequent  ils 
croient  fort  innocens. 

I.  On  propofe  quatre  Zacharies  , dont 
on  a le  choix  pour  expliquer  cette  menace 
de  Jesus-Christ. 

Le  1.  eft  celui  qui  tient  l’onzième  rang 
parmi  les  petits  Prophètes  : Et  il  eft  vrai 
que  fon  Pere  s'appelloit  Barachie  3 ce  qui 
eft  déjà  la  moitié  de  Ion  caraétere  ; mais 
il  manque  de  l'autre  , qui  eft  neanmoins 
la  principale.  On  ne  fçait  rien  ni  du  tems 
ni  du  lieu  ni  du  genre  de  fa  mort  : Et  il 
eft  bien  apparent  que  Jesus-Christ 
n'alleguoit  qu’une  mort  dont  les  princi- 
pales circonftances  étoient  connues  du 
commun  des  Juifs.  Aufli  cette  explica- 
tion eft  abandonnée  de  tout  le  monde 
avec  d’autant  plus  de  raifon  que  du  tems 
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de  ce  Prophète  qui  vivoit  à la  fin  de  la 
captivité  de  Babylone  , il  n’y  avoit  ni 
temple  ni  autel. 

Le  fécond > eft  un  certain  Zacharie  dont 
parle  Jofeph  , l 5 de  beU.fkd.-c.  1.  qui 
peu  avant  le  dernier  fiege  de  Jerufalem 
fut  tué  par  les  fa&ueux  dans  le  Temple , 
après  avoir  été  renvoyé  abfous  par  les  foi. 
xante  8c  dix  Juges.  C'étoit  un  homme 
de  bien  dont  le  pere  s'appelait  Baruch  ; 
ce  qui  eft  le  même  nom  que  Barachie.  Il' 
n'y  a qu'un  obftacle  fort  difficile  à fur-' 
monter , qui  cft  que  ce  meurtre  arriva  plus' 
de  36.  ans  après  la  Paffion  de  , Jésus- 
Christ.  Comment  donc  J.  C.  leur 
anroit-il  pû  reprocher  qu'ils  avoient  tuér 
entre  le  temple  8c  l’autel  un  homme  , qui 
peut  être  alors  n'étoit  pas  encore  né  , ou 
qui  pour  le  plus  étoit  encore  dans  l'en- 
fance , 8c  par  confequent  tout  plein  de- 
vie. 

O11  dira  peut  être  que  Jésus-Christ- 
parloir  en  Prophète  , 8c  que  le  ftyle  pro- 
phétique rcprefentant  les  chofes  futures 
comme  palîèes  , il  pouvoit  reprocher  aux 
Juifs  , comme  déjà  commis  , un  meurtre 
qu'ils  doivent  commettre  un  jour  , -.-un n 
occi^ifij. 

Mais  il  eft  aisé  de  répondre  q’ie  no-u* 
ufer  de  ce  ftyle  , Jésus  • Christ  devoir 
T me  J IJ . y 
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au  moins  être  reconnu  pour  Prophète 
par  lès  Juifs  à qui  il  parloit  , afin  que  fes 
paroles  fifient  quelque  impreflion  dans 
kur  efprit.Or  il  parloit  en  cette  endroit  à 
fes  plus  grands  ennemis*  De  plus  il  eft 
-afiez  ordinaire  aux  Prophètes  , d’avertir 
par  avance  les  Juifs  de  leur  tems  des  cri- 
mes qu’ils  devaient  commette  , eux  ou 
leurs  Neveux , dans  la  fuitte  des  fiecles  3 8c 
des  châtimens  dont  Dieu  les  menaçoit. 
On  n’a  qu’à  lire  pour  cela  le  C.  iS.du 
Deut.  depuis  le  ir.  15.  Mais  il  eft  inouï 
qu’ils  les  leur  aient  jamais  reproché , com- 
me étant  déjà  commis.  On  peut  lire  fur 
cela  le  Chapitre  $z.  duDeuteronome  de- 
puis le  ir.  16.  jûfqu’à  la  fin. 

Le  troifiéme  , Zacharie  eft  ce  grand 
Prêtre  dont  la  mort  eft  rapportée  , 1.  Pal- 
ralip.  1.  c.  14.  -fr.  11 . Elle  arriva  par  le 
commandement  du  Roi  Joas  , & dans  le 
même  lieu  qui  eft  marqué  par  J esus» 
Christ  entre  le  temple  8c  l’autel  où 
étoit  le  parvis  des  Prêtres  , in  atrio  domus 
Domini.  Cela  va  jufques-là  le  plus  heu- 
reufement  du  monde.  Quant  à la  dif- 
convenançe  du  nom  de  fon  pere,  qui  s’ap- 
pelloit  Joiada  8c  non  Barachie  , comme 
celui  dont  1e  s u s-Chr  ist,  parloit  : On 
répond  afiez  probablement  qu’au  rapport 
de  faint  Jerome  l’exemplaire  Hébreu  de 
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l’Evangile  , dont  ufoient  les  Nazariens, 
portoit  que  ce  Zacharie  croit  fils  de  Joia- 
da.  Mais  comme  on  pourroit  attribuer 
cette  leçon  à la  témérité  de  quelque  Co- 
pifte  , qui  perfnadé  que  JesusChrisi 
parle  du  Zacharie  des  Paralipomenes  que 
Joas  fit  tuer  , aura  pris  pour  une  faute  le 
nom  de  Barachie , & aura  mis  foiada  en 
fa  pl  ace  : On  eft  contraint  de  répondre 
que  le  Pere  de  Zacharie  pouvoir  avoir 
deux  noms  , & que  l’Auteur  des  Parali- 
pomenes l’a  defigné  parmi  de  ces  noms, 

8c  Jésus  - Christ  par  l’autre.  Mais  en 
matière  de  preuve  , on  ne  fait,  pa (Ter  que 
pour  ce  qu’on  veut  les  conjectures  arbi- 
traires.  :Z  . \ • r ■ 

On  ajoute  donc  pour  troifiéme  répon- 
fe  j que  J.  C.  a defigné  le  Pere  de  Zacha- 
rie  non  par  fon  propre  nom  qui  étoit  Jo- 
iada  , mais  par  une  qualité  honorable  qui 
lui  convenoit.  C droit  un  homme  jufte  ÔC 
d’un  grand  zele  pour  la  Religion  8c  pour 
fon  Prince  : tous  les  Juftes  font  bénis  de 
Dieu.  J.  C.  l’a  donc  appelle  Barachie  , , 
c’eft-à-dire  béni  de  Dieu. 

Il  feroit  à fouhaitter  qu’on  pût  pro- 
duire dans  l’Ecriture  quelqu’autre  exem- 
ple de  cet  ufage.  Le  mal  eft  ’qu’on  n’en 
trouvera  point  , lors  particulièrement 
qu’on  marque  quelqu’un  par  fes  parens. 
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Car  ce  que  J.C.  félon  la  coûtume  , ajou- 
te le  nom  du  Pere  , c’eft  pour  diftinguer 
ce  Zacharie  par  fon  Pere,  de  plufieurs  au-< 
très  de  même  nom,  dont  les  Peres  avoieno 
des  noms  difterens.  Or  fi  Barachie  n’eft 
pas  le  nom  propre  du  Pere  de  Zacharie  , 
mais  une  qualité  qui  lui  ait  été  commune 
avec  plufieurs  autres  , cette  defignation  ne 
diftingueplus  ce  Zacharie  de  tous  les  au- 
tres ; parce  qu'en  ce  fens  tout  autre  Za- 
charie , dont  le  Pere  aura  été  jufte , fera 
fils  de  Barachie  , c'eft- à- dire  d’un  hom- 
me béni  de  Dieu.  On  donnera  tel  poids 
qu’on  voudra  à la  raifon  & à la  réfutation 
en  les  comparant  l’une  avec  l’autre. 

Mais  il  y a plus  , 6c  on  ne  void  pas 
pourquoi  J.  G.  n’auroit  menacé  les  Juifs 
que  des  châtimens  préparez  pour  les  Au- 
teurs de  l’effufion  du  fang  innocent  , de- 
puis Abel  jnfqu  a Zacharie  fils  de  Joiada. 
Pourquoi  ne  leur  demande  - t’il  pas  com- 
pte de  tous  les  meurtres  des  Saints  qui  ont 
fuivi  celui  de  ce  grand  Prêtre  , & dont 
Paint  Paul  fait  mention  dans  l’Epître  aux 
Hébreux,  ch.  n.f.  36.37.  des  Nabots 
8c  des  Jeremies  lapidez  , des  Ifaies  fciez 
en  deux  , 8c  d’une  infînité.d’innocens  é- 
gorgez  par  le  commandement  de  Manaf- 
les  , enfin  des  Eleazars  8c  des  Maccabées 
cruellement  martyrifez  fous  Antiochus  f 
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Pourquoi  \ dis- je  , J.  C.  épargne-t-il  aux 
Juifs  de  fon  tems  la  jufte  peine  de  coures 


ces  cruautez  poiterieures  à la  more  de  Za- 
charie , plûtot  que  celle  des  perfécutions 
qui  Ton  précédée.  Les  Juifs  écoient  é- 
galement  coupables  ou  égalemenr  inno- 
cens  des  unes  &'  des  autres  ; 8c  on  peut 
dire  même  qu’étant  plus  proches  des  fé- 
condés , il  iemble  qu’ils  en  dévoient  re- 
pondre plutôt  que  des  premières  dont  ils 
écoient  plus  éloignez. 

On  répond  queJ.  C.  n’exprime  que  le 
meurtre  d’Abel  8c  celui  de  Zacharie  , non 


que  celui-ci  fût  le  dernier  maflacré  par 
les  Juifs,  mais  parce' que  c’eft  le  dernier 
dont  l’Ecriture  fafle  menfion. 


Je  ne  fçai  fur  quel  fondement  on  peut 
alléguer  cette  réponfe,  puifqtie  le  maflacré 
des  Inriocens  par  Manalfés  , dont  le- 1 V. 
Livre  des  Rois  , ch.  n.f.  1 6.  fait  men- 


tion , eft  pofterieur  à la  mort  de  Zacharie 
de  plus  de  150.  ans  , 8c  à plus  forte  raifon 
le  martyre  des  Maccabées. 

On  répond  encore  que  J.  C.  parlant  de 
la  vangeance  que  Dieu  devoit  prendre  des 
Juifs  , pour  le  fang  innocent  qu’ils  ont  ré- 
pandu , ne  cite  de  tous  ceux  qui  ont  été 
tuez  pour  la  vérité  8c  la  jufticc , que  ceux 
dans  le  meurtre  defquels  cette  vengeance 
eft  demandée  dans  l’Ecriture  , qui  font' 
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Abel  & Zacharie.  , Dieu  die  à Caïn 
en  parlant  du  premier  qu'il  avoit  tué  ; 
Ÿ tntens  la  voix  du  fang  de  votre  frere  , 
qui  de  la  terre  ou  il  efi  ré  pendu  , poujfe 
vers  moi  des  cris  de  vengeance  ;;Ecce 
vox  fanguinù  f/atrü  qui  clamat  ad\me  de 
t rra.  Genef  c.  4.  f.  10.  Quant  à Za- 
charie , l'Ecriture  marque  expreflement 
•qu'il  dit  en  mourant  Que  Le  Seigneur 
foit  témoin  de  ma  mort  > & qtiil  tn  fajfe 
juflice  ; V tdeat  Dominai  ' & rccjnirat.  U 
eft  vrai  y mais  comme  Jésus  - Christ 
menace  les  juifs  des  fléaux  que  meritoient 
les  perfecuteurs  des  Saints  qui  ont  vécu 
entre  Abel  & Zacharie  , pourquoi  com- 
pte - t’il  pour  rien  la  mort  des  Saints  qui- 
ont  vécu  entre  Zacharie  & lui  J.C. 

Ce  n'eft  pas  , dit- on  * qu'il  les  compte 
pour  rien  j mais  comme  il  parloit  de  la 
vengeance  que  Dieu  devoir  tirer  du  fang 
des  Prophètes , il  étoit  ' lifte  qu'il  alléguât 
le  fang  de  ceux  dont  l.a  vengeance  eft  de- 
mandée dans  l'Ecriture  , afin  que  la  de- 
mande de  ces  deux  vengeances  fit  com- 
prendre aux  juifs  , qu'il  avoit  autant  de 
raifon  de  demander  à Dieu  contre  eux  la 
vengeance  de  la  mort  de  tous  les  autres 
Prophètes. 

On  peut  répondre  à cela  , que  ce  n'eft 
donc  qu’un  argument  tiré  du  lemblable  , 
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donc  Jésus  Christ  leur  laifloic  ta- 
citement la  conclufion  à tirer.  Mais  en- 
fin comme  il  ne  l'avoit  pas  exprimée  , ils 
n*auroient  eu  garde  de  fe  l'appliquer , ou 
du  moins  ils  auroient  pu  fe  défendre  de 
cette  application  par  cet  autre  argument. 
Il  n'y  a pas  plus  de  raifon  de  nous  deman- 
der compte  du  fang  qui  a été  répandu 
depuis  Abel  jufqu'à  Zacharie  fils  dé  Joia- 
da  , que  depuis  ce  Zacharie  jufqu'à  nos 
jours'.  Or  J e s u,s  ne  nous  menace  point 
de  la  vengeance  de  la  mort  de  tant  de  Ju- 
ftes  & de  Prophètes  , qui  ont  été  cruel- 
lement tuez  depuis  ce  Zacharie.  Les  me- 
naces donc  qu'il  nous  fait  de  la  vengean- 
ce de  tant  d'autres  morts,  qui  ont  précédé 
celle  de  ce  Grand-Prêtre,  font  manifefte- 
ment  vaines  & f au  fies  . Quoi  qu'il  en  foit, 
voilà  tout  ceqifon  peut  alléguer  de  plus 
fort  pour  & contre  le  troifiétrfe  Zacharie 
fils  de  Joiada.  ^ 

Le  quatrième  eft  le  pere  de  faint  Jean- 
Baptifte  que  le  Martyr  S.  Hypolite  cité 
par  Nicephore,  1.  i.  Hîft,  Eccl.  ch.  5. 
dit  avor  été  fils  d'un  nommé  Barachie. 
Il  n'y  avoir  que  34.  ans  félonies  uns  , ou 
37.  félon  les  autres  , qu’il  avoir  été  tué 
dans  le  Temple  auprès -de  l'autel  des  ho- 
locauftes  -,  & comme  }esus-Chr  ist 
voïoit  peut  être  devant  lui  quelques-uns 
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de  ceux  qui  avoient  eu  parc  à fa  more  ou 
leurs  enfans  5 le  reproche  qu’il  leur  en 
faifoit  étoit  d’autant  plus  violent  qu’il 
étoit  vrai  à la  lettre  & fans  figure.  Il  re- 

# O 

marque  cette  circonltance  du  lieu  entre  le 
Temple  & l*j4utel  , pour  exagerer  l’im- 
pieté & la  cruauté  de  ceux  que  la  fainteté 
du  lieu  n’avoit  pu  détourner  de  donner 
la  mort  à un  faint  Prêtre. 

; C’efi:  l’explication  que  les  Peres  Grecs , 
au  rapport  de  Raronius  , donnent  à ce 
fameux  paflage  ; & quoique  S.  Chryfo- 
ilome  ôc  tous  fes  Difciples  en  parlent 
.d'une  maniéré  douteufe  en  rapportant 
plu fieurs  opinions  3 c’eft-là  néanmoins 
qu’ils  panchent.  Mais  ils  ne  conviennent 
.pas  de  meme  de  l’occafion  de  la  mort  tra- 
gique de  ce  faint  Homme. 

Les  uns  la  tirent  d’une  vieille  tradition 
qui.  fe  rrouvoit  dans  des  Livres  apocry- 
phes : qu’il  y av.oit  un  certain  lieu  dans  le 
Temple  de  Jerufalem  où  les  Vierges  feu- 
les avoient  droit  de  fe  placer  : Que  la  fain- 
te  Vierge  après  fon  enfantement  étant 
entrée  dans  le  Temple  , avoic  voulu  , fe" 
Ion  fa.  coûtume  , s’y  ranger  parmi  les 
Vierges  : Que  les  Prêtres  , qui  fça- 
voient  qu’elle  avoir  un  Fils , l’en  avoient 
empêchée  : & que  Zacharie  , à qui  ni 
pureté  virginale  avoir  été  revelée,  avoir 
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pris  fa  défenfe  contre  ces  Prêtres,  qui 
portèrent  leur  faux  zele  jufqu’à  la  tuer 
pour  ce  fujet  entre  le  Temple  & l’Autel. 

Cette  hiftoire  qui  a tout  l’air  d’un  Ro- 
man ou  d’un  conte  de  Rabbin  , fait  tort 
à cette  explication  , d'ailleurs  alfez  pro- 
bable. Car  il  n'y  a nulle  apparence  que  la 
fainte  Vierge  ni  fon  Fils  aient  été  connus 
dans  le  monde  , tels  qu’ils  étoient , avant- 
le  tems  où  Jésus  - Christ  devoir  fe  pro- 
duire 8c  agir  en  Meffie.  Cette  conùoifian- 
ce  eût  rompu  les  mefures  que  Dieu  vou- 
loir prendre  dans  le  grand  ouvrage  du  fa- 
lut  du  monde  , auquel  les  Juifs  devoient. 
contribuer  par  leur  ignorance.  Ainfi  la 
virginité  de  la  Mere  8 c de  la  divinité  du 
Fils  , leur  dévoient  être  cachées  jufqu’a- 
prés  fon  Afcenlion dans  leCiel. 

Les  autres  donc  difent  avec  plus  de 
vrai-femblance  que  comme  les  monta- 
gnes de  Judée  fontj  dans  lè  voifinage  de 
Bethléem  dont  Herode  avoit  commandé 
d’égorger  les  Enfans  j le  fils  de  Zacharie 
avoit  été  marqué  entre  tous  les  autres 
avec  d’autant  plus  de  foin , que  la  mémoi- 
re des  merveilles  qui  étoient;arrivées  à fa 
nai fiance  étoit  encore  toute  rccente.  IL 
n’avoic  alors  que  fejpt  mois  & quelques 
fêmaînes.  Ainfi,  il  etoit  compris  autant 
aucun  autre  dans  le  cas  de  l’Ord^n- 
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nance.  Que  fa  Mere  Elizabeth  avertie 
d' en-haut  de  ce  qui  devoir  arriver  , avoir 
pris  la  fuite  & l'avoir  emporté  dans  le 
defert.  Que  les  Officiers  chargez  de  cette 
barbare  execution  aïant  commandé  à Za- 
charie de  le  reprefenter  ou  de  leur  en  don- 
ner des  indices  , il  ne  voulut  jamais  les 
deceler  i & qu'étant  allé  à Jerufalem  pour 
faire  à fon  tour  fa  fonction  de  Prêrre  , il 
avoit  été  alfa fliné  entre  leTemple  & l’Au- 
tel par  le  commandement  d'Herode , 8c 
du  confentement  de  fes  Collègues.  Le 
Cardinal  Baronius  cite  pour  cette  HiftoU 
re  S.  Pierre  Martir  Evêque  d'Alexandrie» 
& un  certain  Expofiteur  Grec  qui  fe  trou-* 
ve  dans  la  chaîne  de  S.  Thomas-  ‘ ' 

Selon  cette  hypothe  Jesus-Christ 
nomme  très- raifonnablement  , le  premier 
& le  dernier  Jufte  tué  par  le  peuple  de 
Dieu  , pour  y compre-  tous  ceux  qui 
en  av oient  été  perfecutez  à ünort  en- 
tre ces  deux  termes.  Il  femble  qu’il  de* 
voit  plutôt  nommer  Jean  - Baptifte  pour 
le  dernier  que  fon  pere  -Zacharie.  Mais  il 
faut  c on fiderer  qu'il  ne  vouloir  point  fe- 
parer  fon  Précurfeur  de  fa  perfonne.  il'  lui 
a fait  l’honneur  de  le  joindre  avec  lui  & 
aveç  fes  difciples  dans  la  même  caufe.  11 
étoit  digne  de  la  brutalité  des  Juifs  de  fai- 
re mourir  leur  Mcflie  , avec  les  difciples 
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Sc  Tes  hérauts  ; & le  fang  des  uns  & des 
autres  devoit  attirer  fur  leur  tête  les  fléaux 
quiétoient  dûs  à tous  les  perfecuteurs  des 
Saints  , depuis  le  commencement  du 
monde  jufqu'au  tems  de  J.  C. 

Il  ne  manque  à cette  expofition  ni  l'au- 
torité* ni  la  probabilité  des  raifons. Saint 
Jerome  lui  difpute  l'une  & l'autre  , & il 
traitte  de  tradition  apocriphe  que  Zacha- 
rie ait  été  tué  pour  avoir  annoncé  aux 
Juifs  l'avenement  du  Meffie.  Quoà  prop - 
ter  ta  occijUi  fît  cjwa  Salvatcris  pradide - 
rit  adventum . Mais  qui  peut  douter  qu'é- 
tant perfuadé  , comme  il  Tétoit  , de 
la  naiifauce  du  Sauveur  du  monde>il  n'ait 
prêché  au  peuple  cette  grande  nouvelle 
qui  lui  devoit  être  Ci  agréable  ? Quelle 
abfurdité  y a-t-il  à croire  que  fon  zele 
l'a  porté  à s'oppofer  à l'execution  de  cet 
Arrêt  barbare  , qui  tendoit  à ; envelopper 
ce  divin  Enfant  dans  le  maffacre  d’une  in- 
finité d’autres  ? Que  cette  genereufe  op- 
position a pu  exciter  l'indignation  plus 
jaloux  de  tous  les  Tyrans , & qu'elle  a pu 
coûter  la  vie  à et-  iaint  Prêtre  pere  du 
Précurfenr  ? Mais  je  ne  dois  point  palier 
les  bornes  que  je  me  fuis  prelcrites , ni 
«ter  au  Leéteur  la  liberté  de  fe  détermi- 
ner par  lui-même  au  parti  qu'il  lui  plaira, 
il.  Pour  concevoir  maintenant  coin* 
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ment  Dieu;  peut  avec  juftice  punir  les 
Juifs  contemporains  de  J e s u s C h r i s t, 
de  tous  les  attentats  qui  ont  été  commis 
depuis  le  commencement  du  monde  juf- 
qu’à  eux  , on  ne  peut  rien  dire  de  plus  fo- 
lide  que  ce  qu’a  écrit  fur  cela  l’Auteur 
de  l’Ouvrage  imparfait  fur  S.  Matthieu- 
qui  eft  parmi  les  œuvres  de  faint  Ghryto- 
„ (tome.  Dieu  ne  punit  pis-,  dit-il  , tous 
,,  les  peuples  ou  toutes  les  Villes aufli-tôt 
„ qu’elles  ont  péché  ; mais  il  différé  leur 
,,  punition  pendant  piufieurs  fiecles.Tan- 
93  tôt  il  avertit , tantôt  il  menace,  tantôt  il 
y,  commence  le  châtiment  ; ,&c  plus  fapa- 
33  tience  a été  longue  , plus  fon  jugement 
33  & leur  peine  font  juftes.  Mais  enfin  lors 
33  qu’il  plaît  à Dieu  d’exterminer  cette 
93  Ville  ou  cette  Nation  , il  femble  qu’iL 
93  fait  retomber  fur  elles  la  peine  dûë  aux 
» pechez  de  toutes  les  Générations  prece- 
dentes;  parce  que  la  derniere  a louftërt 
39  cette  deftruction  totale  qu’elles  meri- 
93  toient.  C’eft-à-dire  , que  Dieu  aïant 
délivré  par  un  excès  de  mifericorde , les 
anciens  Juifs , de  la  deftruétiori  totale 
qu’ils  méritaient  pour  leurs  crimes,  a fuit 
enfin  tomber  cette  peine  fur  leurs  enfans  , 
qui  aïant  imité  Sc  furpaffé  même  les  pe-r 
chez  de  leurs  peres  , ont  porté  la  puni- 
tion qui  étoit  duc  aux  uns  aux  autres. 
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Ainfl  quoique  les  crimes  des  anciens 
Juifs  nefuffent  pas  demeurez  tout-à-fait 
impunis,  ilsn’avoient  pas  encore fouffert 
le  dernier  fupplice  que  merit  oient  leurs 
impietez  opiniâtres  & continuelles.  Dieu 
l'a  exécuté  par  les  armes  de  Tice  & de 
Vefpaflen  -y  & en  exterminant  toute  cette 
nation  rebelle,  il  ne  s’eft  pas  feulement 
vangé  de  la  révolte  de  la  derniere  généra- 
tion contre  fon  fils , mais  de  toutes  celles- 
des  premiers.  Ce  dernier  âge  avoir  donc 
mérité  la  peine  de  l’entiere  extermination 
qu’il  a foufferte  : le>  âges  precedens  L’ont 
aufïi  & méritée  & foufferte  finon  en  eux- 
mêmes  , au  moins  dans  le  dernier,  dans 
leur  pofterité  qui  les  faifoit  en  quelque 
jforte  revivre  & fleurir  en  elle-même.  Car 
comme  on  peut  dire  qu’ Abraham  a reçu. 
& poffedé  la  terre  de  Canaan  , en  fa  race 
êc  non  en  fa  perfonne  , les  anciens  Juifs 
ont  aufli  été  punis  par  une  defolation  ge- 
nerale y finon  en  leur  perfonne  au  moins 
dans  leur  Neveux  > & ces  Neveux  exter- 
minez pour  leurs  propres  pechez  , ont 
fouffert  en  cette  deftru&ion  la  peine  qui 
étoit  duc  à leurs  peres  , & à eux-mêmes. 

- Que  fl  on  porte  la  queftion  jufqu’à  de- 
mander par  quelle  raïfon  le  dernier  âge 
des  Juifs  a fouffert  tout  feu!  un  fupplice 
qu’il  n'avoit  pas  mérité  féal. 
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U n'y  a qu'à  répondre  i.  que  les  der- 
niers Juifs  fai  fane  un  même  peuple  avec 
les  premiers  , ont  porté  avec  jultice  , la 
peine  qui  étoit  due  à tous  les  âges  j c'eft- 
à-dire  au  leur  aulïi-bien  qu'aux  âges  pré— 
cedens , en  forte  que  les  Peres  font  punis 
dans  les  Enfans  , 8c  tout  le  peuple  en 
chaque  particulier.  Car  en  confiderant- 
chacun  de  leur  enfans  à part  *,  on  peut 
dire  que  chacun  reçoit  la  jufte  mefure  de 
la  peine  qui  lui  eft  due  pour  fes  propres 
pechez-  Mais  lî  on  regarde  les  enfans 
comme  faifant  une  même  race  avec  leurs 
peres  , alors  toute  la  race  efl:  punie  dans 
la  perfonne  des  enfans  , qui  ont  mérité 
par  leurs  pechez  que  Dieu  exerçât  fur  eux 
& de  leur  tems  la  vengeance  qu'il  de- 
voir au  pechez  de  leurs  peres.  C’eft 
en  ce  fens  que  Jesus-Christ  repro- 
che aux  Juifs  qu  ils  avoient  tué  Zacha- 
rie entre  le  Temple  & l*  Autel  t Ileftvray 
que  l'unité  de  peuple  & de  race  , ne  fuf- 
firoit  pas  pour  attribuer  aux  enfans  les 
crimes  de  leurs  Peres.  Par  cette  raifon 
les  Apôtres  aur oient  été  au fli  coupables 
que  les  Juifs  du  meurtre  des  Prophètes* 
Il  faut  de  plus  que  les  enfans  aient  com-» 
me  adopté  les  fentimens  8c  les  difpofitiohs 
de  leurs  Ayeux. 
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2.  Ainfî  quoique  le  dernier  âge  des 
Juifs  n'eut  pas  feul  mérité  la  punition 
qu'il  a reçue  , il  l'avoit  néanmoins  mé- 
ritée comme  tous-des  âges  precedens. 

1.  Parce  qu’il  avoir  imité  la  cruauté  des 
premiers.  1/ imitation  des  mêchans  , dit 
S.  Auguftin  , fait  qu on  ne  forte  fus  feu- 
lement la  peine  de  fes  péchez  > mais  qu  on 
adopte  encore  & les  pechez  & la  peine 
que  mentent  ceux  qu'on  aimitel^  z.  Par- 
ce que  les  derniers  Juifs  n'avoient  pas- 
feulement  imité  ou  égalé  les  crimes  de' 
leurs  Peres , nuis  les  av oient  furpaffez 
en  toute  manière.  5.  Parce  qu'il  11e  les 
avoient  pas  feulement  biffez  loin  derrière 
eux  j mais  qu'ils  avoient  porté  leur  im- 
piété jufqu'au  plus  haut  degré  où  elle 
pouvoit  monter;  ils  avoient  comblé  la 
mefure  de  leurs"  peres  , en  donnant  par 
ordonnance  de  Juftice  , une  mort  cruelle 
dô  infâme  à celui  dont  leurs  peres  avoient 
perfecuté  ou  tuétumultuairement  les  Prp* 
phetes  3c  les  Précurfeurs.  Et  là  pâtience 
de  Dieu  ne  pouvoir  fouffrir  ces*,  excès 
d'infoîence  pouffez  au  delà  de  toutes,  les 
bornes  , fans  en  tirer  la  dernière  ment 
geànceV  •?.  ? •-  rm  rm’iip  xî/‘»t  ' 

■ Je  fçal  qu'un  Auteur  fe  démêlé  à moins 
de  frais  de  ces  petites  diffïcultez  , en  . 
croient  que  Jésus -Christ  dans  cet  en- 
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droit  a Voulu  parler  d'une  maniéré  hu- 
maine & vulgaire  s & qu'il  n'a  prétendu 
dire  autre  chofe  , finon  qu’à  voir  la  fe- 
verité  dont  les  Do£fc|urs  de  la  loi  8c  les 
Pharifiens  feront  punfs  des  meutres  qu'ils 
auront  commis,  il  fembleroit  qu'ils  fouf- 
friroient  aulïi  la  peine  des  meurtres  com- 
mis par  leurs  Peres  : ce  n'eft  pas  qu’ils 
l'aient  foufferte  en  effet  ; mais  c'eft  qu'ils 
ont  été.  punis,  avec  une  grande  rigueur  , 

6 qu'ils  n'ont  point  mérité  de  miferi-* 
corde.. 

Mais  ce  fens  eft  allez  réfuté , i . parce 
que  ces  maniérés  , il  fembleaon  diroit  , ne 
conviennent  point  à une  perfonne  in~; 
faillible  & infiniment  clair  votante  quii 
parloit  des  chofes  non  comme*  .elles  pa^ 
paroifient  , mais  comme  elles  étoienr  en 
effet , de  qui  blâmoir  les  Juifs  de  ce  quvils 
jugeoien.t  félon  les  apparences.  Nolite 
judware  fecundum  faciem.  Joam  c.  V U* 

*4*  ‘ « ' ■ î.  fî  « . •. : '* j 

i.  L'affirmation  pofîtive  de  Je  s u s- 
Ch  r i.  s t > 8c  qu'il  accompagne  du  fer- 
ment » n'a  rien  de  commun  avec  ces  ma- 
niérés dont  on  exprime  le  jugement. dpiH 
teux  qu'on  porte  des  apparences.  hejang 
de  tous  les  Ju(les  qui  a été  répandu  for  la 
terre  retombera  fur  ' votre  tétel  On  de - 
■mandera  compte  a ce  peuple  du  fan&  de 
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tous  les  Prophètes  qui  a été  répandu  depuis 
la  création  du  monde.  Oui  je  vota  le  prc- 
tefte  , tout  cela  tombera  ur  cette  race.  Si 
les  Juifs  n'avoient  pas  porté  en. effet  le 
fupplice  qui  étoit  dû  au  meurtre  de  tous 
les  Juftes  de  l'ancien  Teftament  , y au- 


roit-il  rien  de  plus  téméraire  & de  plus 
faux  que  cette  affirmation  & ce  ferment 
de  I e s u s -Christ  , ce  qu'on  ne  peut 
avancer  fans  blafphême  ? 

3.  Qu' on  joigne  fi  l'on  peut  cette  ma- 
niéré populaire  à cette  affirmation  par 
ferment  : Oui  ]e  vota  le  jure  , il  femble 


que  toute  la  peine  des  meutres  pajfez.  retom- 
bera fur  eux  , 8c  on  fera  une  expreffion 
languiffante  & indigne  d'un  homme  rai- 
fonnable.  - • 


4.  Enfin  l'exemple  qu'on  apporte  pour 
attribuer  à Jesus-Christ  cette  ex- 
preffion vulgaire  , ne  prouve  rien,  & n'a 
point  de  lieu  ici.  Quand  un  meurtrier  qui 
a fouvent  échappé  aux  pourfuites  de  la 
Juftice  a été  pris  fur  le  fait  & pendu,, 
nousdifons  qu'il  a pa'ié  pour  tous  fes  cri- 
mes paffez.  C ela  eft  de  bon  fens  , parce 
que  ce  font  fes  propres  crimes  pour  lef- 
quels  il  paie  enfin  le  dernier  fupplice. 
Mais  qu^cft-ce  que  cela  a de  commun 
avec  un  peuple  qui  eft  puni  pour  des  cri- 
mes qu'il  n'a  pas  commis,&  qui  ont  conv- 
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mencé  quatre  mille  ans  avant  qu'il  fôt 
au  monde  , fi  on  ne  le  confidere  comme 
faifant  en  quelque  maniéré  uni  même 
Corps  & une  même  Société  avec  les  au- 
teurs de  ces  crimes. 

~ ~ ' ■ — 

\ 

DISSERTATION  XXIV. 

Luc.  Cap.  XI  1 1.  f.  i.  Aderant  autem 
qwdarn  ipfo  in  tempore  , nuntiantes  illi 
de  GaliUü  > cfHorum  fangninem  Pilât  us 
mifcuit  cum  Gicri  fiais  eorum . Conc. 
Cap.  L XX  XVII, 

ON  peut  former  ftiT  ce  paflage  deux 
ou  trois  queftions  aufquelles  on  ne 
peut  répondre  qu’avec  beacoup  d’incer- 
titude : & ce  ne  feroit  prefque  pas  la 
peine  de  les  propofer  , s’il  n’étoit  utile 
de  fçavoir  au  moins  quand  il  faut  douter  , 
6c  jufqu’où  l’on  peut  a (Tarer  les  chofes 
douteufes.  La  première  eft  , qui  étoient 
ces  Galiléens  que  Pilate  furprit  facrifians  , 
& dont  il  mêla  le  fang  avec  le  fang  de 
leurs  vidtimes.  La  fécondé  eftquel  crime 
ils  avoient  commis.  La  troifimé  eft  fi  la 
chofe  étoit  récente  , ou  s’il  y avoir  long- 
tems  qu’elle  s’étoit  pafiee. 

Pour  commencer  par  laderniere,  il 
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eft  d’autant  plus  vrai-femblable  que  l’hi- 
ftoire  de  ce  maflacre  étoit  toute  nouvelle, 
qu’elle  étoit  extraordinaire  & criante.  Car 
quel  fujet  auraient  eu  ceux  qui  la  con- 
toicnt  à Jésus  - Christ  de  fuppofer  qu’il 
ne  fçavoit  pas  un  événement  qui  auroit 
déjà  fait  tant  de  bruit , & qui  devoit  être 
connu  de  toute  la  Judée  ? C'étoient  donc 
des  gens  qui  venant  tout  nouvellement 
de  Jerufalem  dans  le  lieu  , où  étoit  J. 
C.  lui  contèrent  cet  accident  tragique  qui 
venoit  d’y  arriver  , & dont  peut  - être  iis 
avoient  été  les  fpeétateurs. 

La  connoilTance  du  crime  dépend  de 
fçavoir  qui  étoient  ces  Galiléens  , &c  c’eft 
ce  qu’on  ne  peut  aflurer  qu’en  devinant. 
Leur  pais  néanmoins  qui  étoit  la  Galilée  * 
& l’Auteur  de  leur  mort , Pilate  qui  gou- 
vernoit  la  ]udée  pour  l’Empereur,  don- 
nent lieu  de  conjecturer  que  c’étoient  des 
feétateurs . de  fudas  leGaliléen  , qui  en- 
feignoit  que  les  Juifs  étant  le  peuple  de 
Dieu  , & lui  païant  le  tribut  dans  les  de- 
cimes  & dans  les  facrifices  , ne  dévoient 
point  reconnoître  d’autre  Seigneur  que 
lui  feu l ; qu’ils  étoient  exemts  de  tout  au- 
tre tribut  entre  les  hommes  : Que  c’était 
aux  Romains  une  tyrannie  de  1 exiger  des 
Juifs  , de  aux  Juifs  une  lâche  prévarica- 
tion de  le  payer  , parce  que  c’étoit  une 
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proteftation  de  fervitude  qu'ils  ne  de- 
voient  qu'à  Dieu  : Qu'enfin  ils  ne  dé- 
voient offrir  à Dieu  : des  prières  5c  des  fa- 
crifices  ni  pour  l'Empereur  ni  pour  l'Em- 
pire. . .. 

Ce  Judas  fouleva  le  peuple  contre  les- 
Romains  , 5c  l'excita  à recouvrer  Ton  en- 
cienne  liberté  par  la  voie  des  armes  j 5c 
- quoique  depuis  Pompée  , les  Romains  fe 
fuffent.  toujours  maintenus  dans  la  pof- 
fcflion  de  lever  le  tribut  fur  les  Juifs  , la 
feéte  néanmoins  de  Judas  ne  fut  pas  étouf- 
fée avec  lui.  Elle  fut  l'inclination  du  peu- 
ple , & le  parti  de  plufieurs  Pharifiens  , 
& comme  on  lçavoit  à Jerufaleui  que 
J.  C.  étoit  de  Galilée  , on  lui  dreffa  ün 
piége  pour  découvrir  fes  fentimens;  fur 
une  matière  auffi  délicate  que  celle  du 
tribut., 

\ U eft  donc  fort  naturel  de  penfer  que 
Pilate  apprenant  que  ces  rebelles  offroient 
dans  le  Temple  des  facrifices  5 ou  l'em- 
pereur n avoit  point  de  part , y envoïa  des 
Soldats  qui  les  immolèrent  eux-mcmes 
au  pied  de  l'autel  , & félon  l'expreflion 
de  S.  Luc  mêlèrent  leur  fang  avec  celui 
de  leurs  Viétimes.  U eft  même  allez  ap- 
parent qne  cet  attentat  de  Pilate  fur  l’au- 
torité d'Herode  Antipas  dont  ces  Gali- 
léens  êtoient  fujets , les  brouilla  en  fem- 
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-ble  , 8c  qiic  c'eft  cetre  querelle  qui  fut  ap- 
-paife'e  par  le  renvoi  que  Pilate  fit  de  J.  C. 
par  devant  Herode  , comme  étant  fou 
Juge  naturel.  Tout  cela  fe  dit  allez  pro- 
bablement y j 8c  dans  une  mariere  aufli 
obfcurc  que  celle' ci  on  en  peut  demeurer 
•là  a fous  peine  de  rencontrer  quelque 
chofe  de  pis. 

C'eft  ce  qui  eft  arrivé  à quelques  In- 
terprètes. ils  ont  trouvé  dans  Joleph  un 
événement  où  Pilate  eft  mêlé  comme 
dans  celui  ci  : 8c  quoique  le  refte  ne  qua- 
dre  nullement , ils  ont  fait  tous  les  efforts 
pour  les  réduire  l'un  à l 'antre  , & pour 
n'en  faire  qu'une  même  avanture.  Voici 
en  abrégé  l'endroit  de  cet  Hiftorien.  Un 
certain  Impofteur  aflembla  les  Samari- 
tains fur  le  mont  Garifim  , qui  étoit  un 
lieu  faint  pour  eux  , 8c  il  leur  promit  de 
leur  faire  voir  les  vafes  facrez  que  Moïfe 
y avoir  cachez  fous  la  terre.  Ces  gens  cré- 
dules prirent  auflî-tôr  les  armes  , & en 
attendant  la  joélion  des  autres  pour  mon- 
ter fur  le  Garifim  avec  plus  de  force  j ils 
affiegerent  le  Bourg  de  Tirathaba.  Mais 
Pilate  s'étant  emparé  avant  eux  de  la  mon- 
tagne avec  des  gens  de  pied  8c  de  la  Ca- 
valerie , les  mit  en  fuite  , 8c  il  en  fit  pri- 
fonniers  un  grand  nombre  dont  il  fit 
mourir  les  principaux.  Louis  Capelle 
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confond  cette  avanture  avec  l^hiftoire  rap- 
porte dans  S.  Luc,  ■&  il  en  paroît  per- 
suadé de  fi  bonne  foi , qu'il  a fait  la  cor- 
rection à Jofeph  de  la  faufle  époque  qu'il 
a donnée  à celle  qu'il  a écrite  3 8c  iln’efl: 
pas  feul  de  ce  fentiment.  •>  • 

Il  faut  avoir  l'imagination  bien  fortfe 
pour  changer  des  Galiléens  ,qui  facrifienc 
dans  le  Temple  de  Jcrufalem  , en  des  Sa- 
maritains qui  fe  révoltent  fur  la  monta- 
gne de  Garifim  ; 8c  on  ne  void  pas  par  où 
ces  Auteurs  peuvent  s*y  prendre  pour  ve- 
nir à bout  d'une  telle  metamorphofe.  Car 
•on  ne  trouve  pas  même  entr'eux  cettecon- 
venahçe,  que  les  uns  8c  les  autres  fuflenp 
Surpris  en  facrifiant  , puifque  les  Samari- 
tains furent  accablez  8c  difperfez  par  Pi- 
late, avant  qu'ils  eulfent  gagné  le  haut  du 
mont  Garifim  , où  étoit  leur  Temple , & 
le  lieu  où  ils  facrifioient. 

On  ne  ferend  pas  pour  cela,^  on  pré- 
tend fur  le  rapport  d'Hegefippe  que  Pila- 
te furprit  ces  Samaritains  facrifians,  parce 
qu'au  rapport  de  cet  Auteur  il  fit  femblant 
de  vouloir  connoître  leurs  myfteres  , ce 
que  Jofeph  a obmis. 

Mais  ce  qu'ajoute  Hegefippe  ôte  tout 
lieu  à cette  prétention.  Il  dit  que  Pilate 
prévint  le  pleuple  par  fes  troupes  qui  fe 
faifirem  de  la  montagne  , 8c  qu'il  fit  faire 
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main-baffe  tur  les  Samaritains  fous  pré- 
texte qu'ils  fe  revoltoient  contre  les  Ro- 
mains , 8c  qu’ils  tenoient  des  afTemblées 
fufpe&es.  Il  n’y  pas  en  tout  cela  un  feui 
mot  de  Sacrifice  ni  de  victime. 

J’excufe  cela  fi  V on  veut , 8c  je  confens 
qo’Hegefippe  à fon  tour  ait  manqué  de 
mémoire  comme  Jofeph.  Je  demande 
feulement  pourquoi  ces  porteurs  de  nou- 
velles déguilfent  à J.  C.  ces  infortunez  Sa- 
maritains jufqu’à  les  ttansformer  en  Ga- 
liléens  , c’eft-à-dire  leurs  ennemis  de  Re- 
ligion en  leurs  freres , les  fchifmatiques 
en  orthodoxes  ? 

On  en  devine  deux  raifons.  La  pre- 
mière eft , cfuc  fi  les  Galiléens  étoient  en- 
nemis des  Samaritains  s les  Juifs  étoient 
ennemis  des  uns  8c  des  autres.  Ainfi  ils 
appelloient  J.  C.  tantôt  Samaritain  & 
Tantôt  Galiléem  , comme  de  deux  noms 
qui  leur  dtoient  également  odieux. 

. Je  répons , 1.  Que  fi  les  Samaritains  é- 
toient  auffi  odieux  aux  Juifs  que  les  Gali- 
léens , ces  difeurs  de  nouvelles  n’avoient 
qu’à  lailfer  aux  Samaritains  leur  propre 
nom,  pour  les  appeller  d un  nom  odieux. 
D’ailleurs  , qui  a jamais  changé  ainfi  l’un 
pour  l’autre  les  noms  de  fes  ennemis  , lors 
fur  tout  qu’ils  font  encore  ennemis  en- 
tr’eux  comme  étoient  les  Samaritains  & 
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les  Galiléens  ? J’aimerois  autant  dire 
qu’en  France  où  nous  avons  guerre  avec 
les  Allemans  ôc  avec  les  Efpagnols  , nous 
pouvons  indifféremment  donner  le  nom 
d’Efpagnol  à un  Alleman  3 ou  celui  d’Al- 
lemanàun  Efpagnol. 

Je  répons , i.  Que  le  fait  eft  faux  ; c’tft- 
à-dire  que  les  Juifs  aient  eu  autant  de  hai- 
ne pour  les  Galiléens  que  pour  les  Sama- 
ritains. Il  eft  vrai  que  les  premiers  étoient 
inéprifez  parmi  eux  , mais  ils  ne  laiffoient 
pas  d’être  de  leur  Communion  , ils  en- 
troient dans  le  même  Temple  Si  partici- 
poient  aux  mêmes  Sacrifices  ; au  lieu  que 
les  Samaritains  divifez  de  créance  , de 
culte  Si  de  Temple  , étoient  regardez 
comme  des  gens  hérétiques  Si  feparez  par 
le  fchifme. 

La  fécondé  raifon  eft  * que  levoifinage 
de  ces  deux  Provinces  les  faifoit  fouvent 
confondre  l’uneavec  l’autre  , Si  l’on  don- 
ne le  nom  de  la  plus  grande  à la  plus  pe- 
tite , c’eft  à-dire  qu’on  prenoit  la  Samarie 
pour  la  Galilée. 

Je  répons  , qu’on  en  ufeainfi  lors  que 
la  plus  petite  Province  eft  enfermée  dans 
la  plus  grande.  Mais  quand  ce  font  deux 
Provinces  qui  ne  dépendent  point  l’une 
de  l’autre  , dont  la  plus  petite  n’eft  point 
enclavée  dans  lapins  grande  , enfin  qui 
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font  ennemies  entr'elles , il  n'eft  pomc 
dans  l'ufage  qu'on  donne  le  nom  de  la 
plus  grande  à la  plus  petite. Il  en  étoit  ainft 
à l'égard  delaS  imatie&  de  la  Galilée. 
C'étoient  deux  Provinces  diftin&es  , qui 
n’étoient  poinc  engagées  l'une  dans  l' autre. 
•Elles  éroient  feparées  de  gouvernement, 
l'une  obeilToit  à Pilate  qui  commandoit 
pour  P Empereur  ? l'autre  à Heiode  : fe- 
parces  de  religion  6c  de  focieté.  La  Sama- 
iie  étoic  plongée  dans  l'herefie  6c  dans 
ie  fchifme  , la  Galilée  étoit  fidelie,  Enfin, 
feparées  de  commerce  & de  mœurs,  & ré- 
ciproquement ennemies; il  étoit  donc  con- 
tre la  raifon  d'appellec  l'une  du  nom  de 
l'autre,  6c  de  tr  a veftir  plutôt , pour  ainfi 

d ire, des  Samaritains  en  Galiléens  , que  de 
fufpendre  fon  jugement  fur  unehiftoirefi, 
douteufe. 


DISSERTATION  XXV. 

Matth.  Cap.  19.  ÿ.  9.  Die 9 auteyi  vobts, , 
quia  cjuicumque  dimiferit  uxo rem  fka rnt n tji 
ob fornicationcm  , & aliam  duxeritjnj3~ 
cbatttr.  Conc.Cao.  XC. 

à.  1 ' 

T ^es  cas  ^es  Refor- 

\Jmez  permettent  de  rompre.  le.  Ma- 
Té, UI.  Z 
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riage  , & d’en  contracte  un  nouveau , eft 
l'Adultere.  Calvin  expliquant  ces  paro- 
les de  S.  Matthieu,  ibtd.  f.  9.  Qui  fe  fera 
mûrie  (Icelle  qui  e(t  répudiée,  il  commet 
adultéré.  Cette  partie,  dit-il,  a etc  fore 
malprife  parplufieurs  exporteurs.  lit  ont 
penfè  que  généralement  & fans  exception 
le  mary  & la  femme  faifant  divorce  deuf. 
fertt  demeurer  fans  fe  remarier... , comme  fi 
Chrifi  ne  permet  toit  pas  tout  évidemment 
défaire  en  ce  cas  ce  que  les  Juifs  avoient  ac- 
coutume de  faire  indifféremment  à leur 
plaifir. 

La  Confeffion  d’Angleterre  déclaré  en 
termes  aufli  forts , que  fi  l’ adultéré  a été 
commis  après  le  Mariage  , la  partie  inno- 
cente pourra  demander  &' obtenir  le  di- 
vorce en  Juftice  , de  enluite  contracter  un 
nouveau  mariage , avec  le  meme  droit 
que  fi  la  partie  adultéré  étoit  morte.  A quoi 
la  difeipline  des  Eglifes  P.  R.  de  France 
ajoûte  par  défererice  fans  doute  a 1 Evan- 
gile , qu’on  fera  au  moins  une  monition 
aux  parties  de  fe  reconcilier  l’une  avc< 
l’autre. 

Cela  re(Tembîe  bien  à l’Economique  d 
ces  vieux  Juifs  dont  parle  J.  C.  en  fair 
Matthieu.  On  a dit  aux  anciens  : Quicoi 
que  veut  quitter  fa  femme  , qu  il  lui'  don  J 
#n  afte  par  lequel  U lui  déclaré  qu'il  la  r 
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padie.Mais  comme  ils  prennent  ici  l'Evan- 
gile pour  le  garant  de  leur  prétendue  réfor- 
me, il  eft  jufte  de  voir  quel  en  eft  le  fon- 
dement5&  de  leur  ôter  le  vain  prétexte  d’a- 
bufer  des  paroles  de  ].  C. 

Il  dit  en  S.  Matthieu  : Quiconque  quit- 
te fa  femme  ,(  ft  ce  n'efi  en  cas  d’ adultéré  ) 

& en  èpoufe  une  autre  , commet  un  adultè- 
re. Pour  ajufter  ce  paffage  à leur  préten- 
tion , ils  ôtent  hors  de  fa  place  la  paren- 
thefe  ou  l'exception  qui  eft  après  la  pre- 
mière partie,  ils  la  tranfpofent  après  la  fé- 
condé , & ils  la  glofent  comme  fi  le  texte 
portoit  : Quiconque  quitte  fa  femme  & en 
ipoufe  une  autre  ( fi  ce  n'efi  en  cas  d’a- 
dultere  ) commet  adultéré.  Ainfi.  ils  n’ex- 
emptent pas  feulement  d'adultere  celui 
qui  auroit  répudié  fa  femme  infidelle  , ce 
qui  eft  vraijmais  encore  celui  qui  en  auroit 
epoufé  une  autre , ce  qui  eft  l’abus  même 
que  J.  C.  vouloit  reformer  par  cette  or- 
donnance. Mais  s’ils  ne  veulent  pas  re- 
cevoir la  tradition  de  l’Eglife  , qui  a tou- 
jours expliqué  ce  paftage  félon  l’ordre  que 
les  paroles  y tiennent , c’eft-à-dire  en  ap- 
pliquant l’exception  feulemenr  à la  pre- 
mière partie  , qu’elle  fuit  immédiatement, 
il  y a allez  de  lumière  dans  les  paroles  de  - 
J.  C.  pour  découvrir  l’abus  qu’en  font  les 
Miniftrcs* 

. Z ij 
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Jesus-Ch  r ist  défend  ici  deux 
méchantes  coutumes  quiregnoient  parmi 
les  Juifs.  La  première  étoic  de  quitter 
leurs  femmes.  La  fécondé  , d’en  époufer 
d'autres  du  vivant  des  premières.  Ces  deux 
défenfes  font  tres-differentes  entr’elles, 
puifqu’en  effet  J.  C.  les  produit  feparé- 
ment.  Il  fait  la  première  qui  condamne  le 
divorce  en  S.  Matthieu  j C.  V.  8c  il  les 
joint  enfemble  au  ch.  XIX.  pour  répon- 
dre à la  queftion  des  Pharifiens  , fi  le  di- 
vorce étoit  permis.  Chacune  porte  avec 
foi  fa  peine  particulière.  Celui  qui  quitte 
{implement  fa  femme  eft  chargé  devant 
Dieu  de  l'adultéré  qu’elle  commettra  en 
fe  mariant  de  nouveau  : Omni  s qui  dimt- 
fcrit  ux9rem  fuam  facù  eam  mœchari.  Et 
celui  qui  après  avoir  quitté  fa  femme  en 
époufe  une  autre  foit  libre, foit  mariée  , eft 
coupable  lui- même  d’adultere  .♦  Quicum- 
que  àimifcrit  uxorem  fuam..*.  & aliam 
duxerit  , mœchatur.  Jufqites-là  on  peut 
dire  que  ces  deux  défenfes  font  generales. 

Il  y a feulement  cette  différence,  que  la  fé- 
condé , qui  défend  de  fe  remarier  du  vi- 
vant de  fa  partie  , ne  fouffre  aucune  ex- 
ception. Elle  condamne  & convainc  d'a- 
duicere  tous  ceuxqui  ayant  répudié  leurs 
femmes  en  époufent  une  autre  , quelque 
fujet  légitimé  ou  injufle  qu’ils  ayenteu  de 
les  répudier. 
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Mais  la  première  qui  défend  le  divor- 
ce reçoit  une  exception  tirée  de  l’infidé- 
lité delà  femme  qui  rend  le  divorce  per- 
mis , & fait  que  fon  mari  qui  la  répudié 
n’eft  point  refponfable  des  adultérés  qu’el- 
le commettroit  en  fe  remariant , parce  que 
l’infidelité  de  la  femme  donne  au  mari  le 
droit  de  la  quitter.  Que  les  P.  Reformez 
remarquent  donc  , s’il  leur  plaît  , que  ], 
C.  qui  s’exprime  proprement  dans  une 
occafion fi  importante,  met  toûjours  l’ex- 
ception ( hors  du  cas  de  la  fornication  ) 
après  la  défenfe  du  divorce  , 5c  jamais? 
après  la  défenfe  du  nouveau  mariage,  le 
vous  déclaré  que  quiconque  quitte  fa  fcm* 
me,  (fi  ce  nétl  en  cas  d' adultéré  J & en 
epoufe  une  autre  , commet  un  adultéré j' 
C’eft  pour  faire  voir  que  cette  exception 
ne  tombe  pas  fur  la  fécondé  défenfe,  qu’en 
effet  elle  ne  fuit  pas, mais  fur  la  première 
qu’elle  fuit  immédiatement.  Ainfi  en  les 
joignant  enfemble , avec  les  peines  que 
chacune  porte  avec  elle  , voici  diftinéte- 
ment  le  fens  qu’elle  forment  : le  vous 
déclaré  que  quiconque  quitte  fa  femme  , ( fi 
ce  nef  en, cas  d'adulterc  ) la  fait  devenir 
adultéré,  C’eft  la  propofition  du  Chap. 
5.  de  S.  Matthieu  : Et  que  celui  qui  en  fl*. 
poufs  une  autre,,  commet  lut  même  un  adul~ 
tere.  C’eft  ce  que  J,  C.  ajoute  au  Chapi- 
tre XIX.  Z iij 
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La  raifon  en  eft  évidente. Car  la  peine 
de  celui  qui  quitte  fa  femme  , foit  infidelle 
ou  innocente  , n’eft  pas  qu’en  cela  même 
il  commet  un  adultéré,  puifqu’il  peut  la 
quitter  fans  en  époufer  une  autre.  Il  faut 
donc  fous-entendre  dans  le  Chapitre  19, 
une  autre  peine  , qui  eft  , qu’il  eft  refpon- 
fable  de  l’adultere  qu’elle  commettra , fî 
elle  fe  remarie  ; & c’eften  effet  ce  qui  eft 
exprimé  dans  le  Chapitre  V.facit  eam  mce- 
chart. 

D’ailleurs  Jesus-Chri  st  déclaré 
que  celui  qui  aïant  répudié  fa  femme  en 
époufe  une  autre  , & aliam  duxerie  com- 
met un  adultere,&  il  n’en  eft  pas  excufé 
par  celui  que  fa  femme  aura  commis  , & 
qui  lui  a donné  un  fujet  légitimé  de  là 
quitter  ; parce  que  premièrement  la  décla- 
ration , que  le  fécond  mariage  eft  un  adul- 
téré, eft  generale  & n’eft  modifiée  par  au- 
cune exception.  Secondement , & voici  à 
quoi  ies  P.  Reformez  doivent  bien  faire 
reflexion  .*  J.  C.  condamne  d’adnltere  le 
nouveau  mariage  de  la  femme  répudiée, 
dont.il  attribue  la  caufe  au  premier  mari, 
qui  l’a  quittée  fans  un  légitimé  fujet  , & 
il  traitte  d’adultere  celui  quil’époufe  : qui 
dimijfatn  duxerit  adultérât.  Quelle  eft  la 
raifon  pourquoi  le  nouveau  mariage  eft 
un  adultéré  , fi  ce  n’eft  parce  que  le  pre- 
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mier  fubfifte  toujours,  & n’eft  point  rom- 

Kle  divorce  ? N’eft-il  donc  pas  vifi- 
b 1e  fi  la  femme  répudiée  eft  adultéré 
en  époufant  un  fécond  mari , le  premier 
mari  l’eft  aufli  en  époufant  une  fécondé 
femme  , puifque  la  raifon  de  1* adultéré  eft 
égale  des  deux  cotez,  qui  eft, que  leur  pre- 
mier mariage  fubfifte  toûjours  ? 

La  faute  donc  des  Proteftans  eft  qu’ils 
ont  transféré  l’exception  hors  de  fa  place, 
pour  l’appliquer  auffi  à la  défenfe  du  nou- 
veau mariage  , au  lieu  que  J.  G.  la  fait 
tomber  fur  la  défenfe  du  divorce  qu’elle 
modifie  & reflerre  en  fes  juftes  bornes. 
Un  exemple  rendra  la  chofe  fenfible  , &■ 
achèvera  d’éclaircir  ce  qu’il  y a d’obfcur 
dans  cette  ordonnance  de  J.  C.  Le  Roi 
défend  fous  peine  de  confifcation  à tous 
fes  fujets  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée de  porter  les  armes  au  fervice  du 
. Duc  de  Savoye;&  pour  aflurer  mieux  cette 
défenfe  , il  leur  en  fait  une  fécondé  de 
fortir  même  du  Roïaume . Il  ne  veut  pas 
neanmoins  empêcher  qu’ils  ne  puiftent 
faire  le  voyage  de  Rome  , pour  fe  défaire 
de  tous  les  préjugez  dont  ils  font  prévenus! 
contre  l’Eglife  Romaine , & en  inférant 
cette  exception  dans  fa  déclaration  , il  la 
conçoit  en  ces  termes  : Nos  Sujets  de  ht 
R.  P.  R.  qui fortir ont  du  Royaume , ( fi  ç* 

— -w  • « * » 

Z t&j 


5 39  D I S S E K>T  A T I O N XXV. 
n cjtyoHr faire  le  vytge  de  Rems)  & fer* 
•Diront  dans  les  troupes  du  Duc  de  Savye, 
feront  dépouillez,  de  tous  leurs  biens  par  la 
conpfeation.  Il  eft  vifible  que  l’exception, 
qui  permet  le  voyage  de  Rome  , ne  tom- 
be que  fur  la  défenfe  defortirde  France, 
pour  la  reftraindre,  & non  fur  celle  de 
fervir  dans  les  troupes  de  Savoye  , qui  e(t 
fans  reltri£tion,&  qui  comprend  les  voya- 
geurs de  Rome  aufîi  bien  que  les  autres^ 
puifqne  fi  l’exception  tomboit  aufli  fur 
cette  defenfe , les  Proteflans  de  Fiance 
pourroient  porter  les  armes  au  fervice  du? 
Duc  de  Savoye  , pourvu  que  devant  oit' 
apres  la  guerre  ils  fi  (len  t le  voïage  de  Ro-7 
me, ce  qui  feroit  contre  l’intention  de  l’Or-; 
donnance. 

Il  en  eft  de  même  en  cette  occafion^ 
J F.  s us-C  h r i s t veut  empêcher  que  les 
Chrétiens  mariez  ne  fe  fouillent  par  l’a-» 
duîtere  en  époufant  d’autres  femmes;  Un- 
moyen  fur  pour  cela  feroit  de  leur  défen- 
dre abfolument  & fans  reftri&ion  de  quit- 
ter jamais  celles  qu  ils  ont  epoulees.  Mais 
cette  défenfe  ainfi  generaîement  conceue; 
auroit  quelque  chofe  d’injufte.  Car  s’il 
n’y  a jamais  de  fu  jet  légitimé  à un  honw 
me  marié  d’époufer  une  fécondé  femme, 
il  y en  a quelquefois  de  quitter  la  premie- 
c’eft  lors  qu’elle  a violé  la  foi  qu’eU 
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le  avoit  donnée  à fon  mari.C'eft  pour  ce- 
la que  ].  C.  ajoute  cette  exception  à la  dé- 
fenfe  du  divorce  , en  lai  fiant  celle  du  fé- 
cond mariage  fans  reftri&ion  6c  fans  re- 
ferve. 

Ce  qui  confirme  cette  doéfcrine  eft  la 
claufe  quacumquc  ex  causa  , que  les  Pha- 
rifiens  ajoutèrent  à leur  quefiion.  Ils  fça- 
voient  que  l’infidelité  de  la  femme  étoit 
unejufte  & légitimé  caufe  de  faire  divor- 
ce avec  elle.  Mais  ils  vouloient  fçavoir 
fi  tout  autre  fu  jet  que  l’infidelité  en  feroic 
une  caufe  fuffifante.  Le  Fîts  de  Dieu  re- 
jette cette  licence  fans  bornes  , & il  leur 
marque  feulement  l’adultere  de  la  femme 
pour  la  jufte  caufe  du  divorce.  Ainfi  la  jii- 
flefiè  de  la  récompenfe  demande  que  l’ex- 
ception tirée  de  l’adultere  tombe  précife- 
ment  lut  le  divorce  dontils’agifioit,&non 
fur  le  fécond  msuiage  dont  il  ne  s’agiffoit 
pas. 

Cependant  les  Preteftans  ne  fe  font  pas 
laifie  réduire  en  de  fi  juftes  bornes.  Qiiir- 
tant  la  difeipline  de  l’Egîife  Catholique 
touchant  le  mariage , ils  font  retombe* 
dans  la  faufie  tradition  des  Juifs,  qdt  en 
fc  feparant  de  leurs  femmes , foit  fidellts 
foit  adultures  , commettoiènt  eux-mêmes 
des  adultérés  avec  les  autres  femmes  qu’ils 
ipoufoient..  Ils-  ont  fait  pis.  Car  ce 
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n’eft  jamais  tombé  dans  l’efprit  des  Pha- 
rifiens, comme  étant  d’une  extrême  infa- 
mie , ils  ont  permis  aux  femmes  de  répu- 
dier leurs  maris  adultérés , &c  de  s’enga- 
ger pendant  leur  vie  dans  un  nouveau 
mariage.  Car  que  veulent  dire  autre  cho- 
ie ces  termes  de  la  Confefïion  de  Saxet 
Lor'fq  c la  perforine  innocente  ( foit  le  ma- 
ri ou  la  femme  ) eft  déclarée  libre  avec- 
connoijfance  de  caufe , <m  lui  permet  de  fe 
remarier  , afin  quelle  puijfe  prier  Dieu „ 
& vivre  dans  la  pieté.  L’Apôtre  confeil* 
le  aux  mariez  de  fe  feparer  pour  un  tems* 
l’un  8c  l’autre,  afin  de  s’exercer  à la  ptiere 
ut  vaeetts  orationi  y mais  ce  confeil  n’eife 
plus  de  faifon . Au  gré  des  Miniftres  de: 
Saxe  , il  p’eft  rien  de  tel  pour  prier  Dieu 
dévotement  que  d’être  marie.  Car  , con- 
tinuent-ils , comme  le  Seigneur  la  met  po - 
fitivement  en  liberté  enfuit t de  l’adultert» 
dont  V autre  partie  s*  eft  fouillée  , ce  ri  eft  par 
une  libert  éde  nom  , mats  d’effet.  Ils  citent 
pouf  cette  liberté  prétendue  l’endroit  mê- 
me où  J.  C.  la  condamne  d’ adultéré,  com- 
me je  croi  l’avoir  démontré. 

JL^dtfcipline  des  EgliCes  F.  R.,  de  Fran- 
ce fans  faire  de  diftinûion  entre  le  marii 
& la  femme  * porte  indifféremment  qu*o«? 
déclarera  aux  ftdtlles  , qui  auront  leur * 
$4 niu  mvaintuh  d’ adultéré  x U liberté 
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quils  ont  de  fe  remarier  par  la  parole  de 
Dieu  qui  le  défend  expreflement.  Car  J. 
C.  ne  parle  que  des  maris  , lorfqu'il  dit 
Quiconque  quitte  fa  femme.  Ec  faint  Paul 
ne  donne  aux  femmes  d’autre  parti  que  ce- 
lui de  demeurer  attachées  à leurs  maris; 
ou  fi  elles  s’en  feparent , de  vivre  dans  la 
continence , jufqu’à  ce  qu’elles  fe  recon- 
cilient: Vne  femme  mariée  , dit  cet  Apô- 
tre , efi  liée  par  la  loi  à fon  mari  tant  qu’il 
tft  vivant . Si  donc  elle  époufe  un  autre  hom- 
me pendant  la  vie  de  fon  mari,  elle  fera  tenué 
pour  adultéré. 

Mais  ce  qui  furpafle  tout  étonnement,; 
c’eft  que  les  Miniftres  ont  donné  la  même 
liberté  à la  partie  coupable.  Ils  ont  re* 
eompenfé  l’infidelité  du  mari  ou  celle  de 
la  femme  par  la  permiflion  de  contra&eE 
malgré  la  partie  innocente  un  nouveau 
Mariage  ; & ils  n’y  mettent  point  d’autre 
tempérament , finon  qu’on  ne  le  fera  pas, 
fans  y avoir  bien  penfé.  Pour  le  regard 
de  la  partie  qui  a offensé  , fera  procédé  avec 
grande  & meure  deliberation  , avant  que 
de  lui  déclarer  SA  LIBERTE’.  Quoi 
donc  l’injure  atroce  qu’une  femme  infi* 
delle  fait  à fon  mari,  ou  un  mari  à fa  fem- 
me eft  un  titre  légitimé  & fuffifant , pour 
tendre  à chacun  d’eux  fa  première  liber— 
ïéîlls  n’ont  qu’à  violer  la  foi  qu’ils  fe  font 

Z vj; 
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donnée  Tune  à l’autre  pour  devenir  libres* 
Voila  tin  étrange  reforme  de  la  Religion 
Catholique.  Mais  à quoi  tient-il  que  ces 
deux  mariez  infidelles  n’ufent  de  leur  pré^ 
tendue  liberté  ? Ont-ils  befoin  qu’on: 
leur  annonce  en  forme  une  licence  qu'ils 
croient  que  l’Evangile  leur  donne  j 8c 
qu’on  voudroît  en  vain  leur  diflïmuler? 
Peut-être  que  c’eft  la  feule  déclaration  qui’ 
la  rend  légitimé  devant  Dieu  : il  n’y  a 
pàs  d’apparence  ; mais  qu’on  le  prétende 
tant  qu’on  voudra.  On  ne  peut  pas  em-: 
pêcher  que  cette  liberté  ne  leur  ait  été*, 
fuftifamment  lignifiée  , dés-fors  que  cet 
article  de  leur  difcipliweleur  a été  publié, 

6 par  cette  fi  g ni  fi  cation-  toute  l’Eglife 
prétendue  reformée  en  eft  infimité.  Si  cela; 
Me  fufEt  pas qu’on  délibéré  à la  bonne: 
heure  pour  y joindre  l’autorité  des  Mâni— 
Eres  , & qu’on  y procédé  avec  beaucoup! 
de  maturité,  li  en  faudra  toujours  venir  air: 
point  que  la  partie  coupable  fouhaite,puifo 
qu’ôn  ne  peut  lui  refufer  ce  que  la  parole 
de  Dieu  lui  permet;. 

Après  tout,  les  Protefians  avoient  au 
moins  cet  avantage  fur  les  |uife,  qu’ilsrn 
rompaient  lè  Mariage  qu’à1'  caufe  de  l’a 
dultere.  Mais  il  femble  qu’ils  y.  ont  xe 
îîoncé  en  permettant  la.  rupture  ctu  lie 
<fâi>jugallcr$  qu’une  dss  parties-^.  me» 
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fans  raifon  &c  par  fantaifie  , quacumejue 
ex  caufa  , abandonne  l'autre  malgré  elle, 

& que  eet  abandon nement  eft  tellement: 
opiniâtre  , que  ni  l'Eglife,  ni  ;le  Magiftrat 
n'y  peuvent  apporter  aucun  remede.  Car 
alors  félon  la  Confefïion  d'Angleterre  de 
165  «j.c'eft  une  caufe  fuftifante  pour  la  par- 
tie qui  abandonne  auffi  bien  que  pour  cel- 
le qui  eft  abandonnée, de  rompre  le  nœud 
facré  dü  Mariage,  & par  confequent  d'en  ' 
contracter  un  nouveau.  Extra  adulterium 
ac  defertionem  ita  obftinatam  , ut  et  nullo 
rente  dio  nec  ab  Ecole  fia  , nec  à Magiftrat  H 
civtli  [ibveniri  poffit  , fujfciens  caufa  mil  à 
tjfe  peteft  conjugiivinctilnm  diffolvcndi.  ' 


DISSERTATION  XXVI.  ; 

Luc.  Chap.  XVI.  f.  6.  Acdpe  cautloneni 
titan),  v,  7 . Accips  littcras  tuas . Con- 
cord. Cap.  xc  vi.  ; 

G 'Eft  ainfi  que  l'ancien  Interprète  pour 
varier  fa  ver  fi  on  a traduit  les  mêmes 
paroles  de  l'Original  JïÇeti  cre  rh'ÿpctftfice 
Et  la  difficulté  eft  de  fçavoir  ce  que  figni-* 
fient  ces  lettres  ou  cette  caution que  l'Eco* 
Borne  infidelle  diftribuoit  aux  debiteurs  ' 
fie  fon  Maiftre , pour  les  obliger  à lerecs* 
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voir  l'un  apres  l'autre  dans  leur  maifon  , 
lors  qu'il  auroit  été  deftitué  de  fa  charge. 
La  refolution  dépend  de  fçavoir  quelle 
étoit  proprement  la  charge  de  cet  Officier 
que  le  Grec  appelle  ltKov'oy.Qry  & le  Latia 
yUlicius . 

Il  paroîtpar  la  force  du  Grec  & par  ta 
fuite  de  la  parabole  , que  c'étoit  ce  qu'on 
nomme  dans  les  grandes  Maifons  un 
homme  d'affaires,  un  Econome  , un  In- 
tendant qui  a foin  d'exiger  les  rentes  > de 
recevoir  les  payemens  des  Fermiers  , Sc 
d'en  rendre  compte  à fon  Maître  , non. 
pas  à forfait,  mais  de  Clerc  à Maître.  Ce- 
la paroît  encore  par  tout  ce  que  lui  dit  le 
Pere  de  famille  : Rendez.  - moi  compte  de 
votre  aiminifration , car  je  ne  veux  plus 
déformais  que  vous  gouverniez  mon  bien , 
ou  car  déformais  vous  ne  pourrez,  plus  rece- 
voir mon  bien.  Enfin  cela  eft clair,  parce 
qu’il  dit  lui  - meme  : Queferay-je  mainte- 
nant que  mon  Maître  mote  Vadminifra- 
tion  de  fon  bien  ou  le  maniemant  de  /es  af- 
faires } Ce  n'étoit  donc  pas  un  Fermier 
general,  qui  ayant  affermé  toutes  les  ter- 
res d'un  Seigneur  à un  certain  prix,  auroit 
eu  des  Sous  - fermiers  aufquels  il  auroic 
donné  à ferme  diverfes  portions  de  fe$ 
terres  par  des  Baux  qu'il  leur  auroit  faits 
en  fon  nom*  Car  cet  Officier  ne  dit  pas 
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aux  debiteurs  combien  me  devez^vous 
comme  il  eût  deû.  parler  s’il  eût  été  Fer- 
mier general  ; mais  combien  devenons  à 
mon  Maître  f parce  qu'il  n'étoit  que  fim- 
pie  Receveur  : Et  les  Fermiers  font  nom- 
mez , non  Tes  debiteurs  , mais  les  debi- 
teurs de  foti  Maître.  Convvcatis  fingulii 
débit onbtis  Domini  fui.  Nos  Interprètes 
conviennent  de  tout  cela. 

Cela  fupposé  il  eft  aisé  de  regler  le  fens 
de  ces  litteras  tuas  , & eautiottem  tuanu 
Car  comme  la  charge  des  Intendans  des 
grandes  Maifons  eft  de  recevoir  les  paye- 
mens  aux  termes , & de  délivrer  les  quit- 
tances aux  debiteurs  y & que  ces  Quittan- 
ces (ignées  de  leur  main  font  valableszCe- 
Iui  de  la  parabole  fit  venir  chez  lui  les  Fer- 
miers de  Ton  Maître  , & ayant  fçû  ce  que 
devoit  chacun  d'eux,  il  leur  donna  de  fon 
bon-gré  des  quittances , à l'un  de  la  moi- 
tié , à l’autre  de  quatre  cinquièmes , qui 
font  plus  des  trois  quarts.  Ainfi  ceux  qui 
dévoient  cent  barils  d'huile  , fans  avoir 
tien  paye  ir'en  dévoient  plus  que  cinquan- 
te , & ceux  qui  dévoient  environ  cent  fept 
tiers  de  bled  n*en  dévoient  plus  que  vingt? 
Et  comme  les  quittances  (ignées  de  fa 
main  les  mettoient  à couvert  des  pourfui-  » 
tes  du  Maître , la  reconnoiflance  les  obli- 
geoit  à le  retirer  dans  leurs  maifons  après 
qu'il  auroit  été  cafte» 
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Toute  cette  explication  paroît  afTez  liée 
8c  Tune  fuite  afTez  naturelle.  Voici  nean- 
moins comme  nos  Interprètes  traduisent  , 
éiccipe  cauùonem  ~tuam  , accipe  Utteras 
tuas.  Reprenez,  vôtre  obligation  > ou  voilà 
,,  vôtre  obligation  que  je  vous  rends.  Il  ap- 
»,  pelle  lettres  8c  caution  , dit  un  Com- 
»,  mentateur  , l’a£te  par  lequel  les  debi- 
„ teurs  s’étoient  obligez  de  payer  à leur 
J,  Maître,  l’un  cent  barils  d’huile,  Vautre 
»,  cent  feptiers  de  Bled.  Cet  Econome  » 
»,  comme  étant  Adminiftrateur  de  touc 
»,  fon  bien,  avoit  cet  a&e  entre  fes?  mains;  - 
»,  Il  rendit  à chaque  debiteur  le  fien  ; 8s 
»,  lui  faillant  effacer  la  première  fomm’e  il 
»,  lui  en  fît  écrire  une  pins  petite.  Mais  je 
ne  trouve  point  cette  obligation  dans  le 
texte  , 8c  elle  n'y  fçauroit  entrer  fans  fai- 
re violence  à la  Grammaire  & au  bon 
fens;  ' i 

Je  dis  à la  Grammaire.  Car  déjà  ni  le 
Latin , accîpe , ni  le  Grec  h%ett  ne  lignifient 
7 < point  Reprenez. , 8c  encore  moins  je  vous 
rens  , mais  fimplement  recevez. , prenez .. 
D'ailleurs  lit  ter  & aufli  bien  que 
eft  un  mot  generique  à qui  l'on  peut  faire 
lignifier  plufieurs  fortes  d’Ecritures.  Mais 
cautio  que:  l’ancien  Interprète  a employé 
la  première  fois  pour  'yçttnixct  approcha 
plus  d-  une  quittance1  que  d’une  obligations 
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parce  que  la  quittance  du  Créancier  eft  la 
feureté  du.debiteur.  Que  fi  on  me  dit  que 
l'obligation  du  debiteur  eft  aufii  la  feureté 
du  Créancier  & du  Maître  ; je  l'avoue  ; 
mais  l'Econome  devoir  donc  dire  en  par-5 
lant  a un  debiteur  , accipe  cautioncm  Do- 
mini  , ôc  non  pas  tuam  ; & je  doute  forr 
qu’on  trouve  dans  les  anciens  ce  terme 
employé  pour  ce  que  nous  appelions  obli- 
gation qui  eft  p’ûtôt  Sjngra  .hu.  Catttio  r 
iîgnifioic  parmi  eux -la  même  chofe  que 
fatisàatio  , fidejujfio  , & ce  qu'on  nomme 
encore  aujourd'hui  cautio  , qui  eft  l'afliw 
rance  qu'on  donne  à un  créancier  par  un 
tiers  quifrépqnd  peur  le  debiteur,  •'*  - 1 . 

De  plus  comme  la  quittance  eft  tou-' 
jours  entre  les  mains  du  debiteur  , cette 
cxprcfîion  accipe  , prenez.  , fait  voir  que 
c eftoit  un  écrit  que  le  debiteur  devoir  gar- 
der par  devers  lui  , pour  lui  fervir  d’aftu- 
rance  contre  fon  Maître  en  cas  qu’il  etr 
fût  inquiété  , pour  payer  une  fécondé  fois 
ce  qu'il  auroit  déjà  payé  : accipe  cantionem 
tu<im  t litteras  tuas.  Et  par  confequent  ce 
ne  pouvoit  être  qu'une  quittance  , & non 
une  obligation  qui  devoit  au  contraire  de- 
meurer entre  les  mains  du  Maiftre. 

Enfin  , après  accipe  litteras  tuas , on  lie 
tout  de  fuite  & feribe  . on  ne  peut  s'em- 
pêcher ae  fous-entendre  ittillisaécrivtZrj, 
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Ce  qui  eft  formel  pour  le  Cens  de  quit- 
tance, au  lieu  que  le  fens  des  obligations 
nouvelles  demandoit  & feribe  alias  , ainfi 
qu'on  a traduit , faites- en  une  autre.  Or  il 
étoit  inutile  pour  cela  de  lui  rendre  fon 
Obligation  , il  falloir  feulement  la  déchi- 
rer , Ôc  au  lieu  de  feribe  , il  falloic  dire  & 
feinde. 

Mais  venons  au  bons  fens.  Il  faut  tou- 
jours fe  fouvenir  que  cet  Officier  delà  Pa- 
rabole étoit  fimplement  un  homme  d'af-, 
faires  , & que  ces  debiteurs  étorent  les 
Fermiers  du  Pere  de  famille  , qui  le  pa- 
yoient  les  uns  en  huile  , & les  autres  611 
bled.  Ainfi  ces  obligations  qu'on  fuppo- 
fe  que  çet  homme  infidelle  leur  rendoit 
pour  en  faire  de  nouvelles  , étoient  leurs 
anciens  Baux  qu'il  leur  faifoit  déchirer  , 
pour  leur  en  faire  d’autres  moins  chargez, 
les  uns  de  la  moitié  , les  autres  de  plus 
des  trois  quarts.  ]'avouë  que  cette  fripon- 
nerie étoit  tout  autrement  importante  que 
celle  des  quittances  gratuites  : Mais  on  en 
découvre  d’abord  le  foible. 

i.  Il  n’eft  pas  ordinaire  que  les  (impies 
Intendans  falTent  les  Baux  fans  le  confen- 
tement , ôc  même  fans  la  participation  de 
leurs  Maîtres  , il  faut  au  moins  qu’ils  les 
leur  fafTent  figner.  Or  félon  cette  hypo- 
thefe  rien  n'étoit  plus  grofiier  que  Parti- 


Digitized  by  Googl 


Dissbrtation  XXVI,  547 

fî ce  de  cet  homme.  Car  ces  ades  nou- 
veaux étant  faits  àl’infçû  du  Pere  de  fa- 
mille j il  lui  étoit  aisé  de  les  defavoiier  , 
ils  ne  mettoient  point  les  debiteurs  à cou- 
vert de  fes  pourfuites  , ils  n’avoient  aucu- 
ne vigueur  en  juftice  8c  la  feule  date  les 
convainquoit  defaufleté.  Ainfi  ce  mé- 
chant Econome,  loin  de  mériter  les  louan- 
ges 8c  l’eftime  d’un  homme  prudent  que 
lui  donne  le  Pere  de  famille  , eût  été  le 
plus  ftupide  de  tous  les  hommes  , ou  du 
moins  les  Fermiers  qui  fe  fuirent  laide 
prendre  à une  fi  mauvaife  rufe. 

On  me  dira  qu’il  avoit  fans  doute  de  la 
part  de  fon  Maiftre,le  pouvoir  de  faire  des 
Baux  à fon  infçû  & fans  fa  participation, 
Ôc  qu’il  antidata  les  nouvelles  Obligations 
qu’il  fitfaireaux  Fermiers. 

Il  le  faut  bien  dire  fous  peine  de  voir 
caflèr  en  juftice  tous  ces  ades  informes. 
Comme  neanmoins  ce  font  les  debiteurs 
qui  s’obligent , il  eft  un  peu  arbitraire  de 
fuppofer  que  des  Fermiers  ou  des  redeva- 
bles ne  s’engagent  envers  leur  Maiftre 
qu’à  ce  qu’il  leur  plaira  , 8c  même  (ans 
qu’il  y foit  appelle  pour  deffendre  fes 
droits. 

Mais  il  y a plus,  8c  on  n’a  pas  pris  gar. 
de  à un  autre  grand  inconvénient.  C’eft 
que  ce  rusé  Econome  demande  à chacun 
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des  debiteurs  combien  il  doit  , & il  ne  le 
fouvientpas  qu’il  tient  à la  main  leurs  obli- 
gations qui  le  lui  peuvent  apprendre.  Je 
ne  vois  pas  de  réponfe  à cette  inftance,  li- 
non qu’il  ne  s’efloit  pas  donné  le  loilïr  de. 
les  lire.  Cette  participation  cavalière  ne 
fent  point  un  homme  d’affaires  » aulïi  fin  : 
Sc  délié  que  l’Evangile  le  reprefente  ; 
l’on  m’avouera  que  cette  maniéré  eft  bien 
plus  naturelle  pour  les  quittances.  Car 
comme  elles  font  entre  les  mains  du  de-' 
biteur,  fouvent  le  créancier  ne  fe  fouvient 
pas  du  payement  qu'il  a reçu  & qui  eft 
contenu  dans  la  quittance.  On  demande 
à un  homme  combien  il  doit , Jors  qu’on* 
lui  veut  remettre  une  partie  de  fa  dette,  &’ 
on  la  ligne  , après  que  pour  l’ affiner  da- 
vantage, on  la  lui  a fait  écrire  de  fa  main.. 

C’eft  ainfi  qu’en  ufa  l'Econome  de  l’E- 
vangile. Sans  confuker  les  obligations  ou 
les  Baux  des  Fermiers  qu’il  n’avoit  pas  en 
main  , & dont  il  ne  s’agiffoit  pas  , il  leur 
demanda  à chacun  ce  qu’ils  dévoient,  foit 
qu'ils  euffent  déjà  payé  quelque  terme,foit 
qu’ils  n’euffent  encore  fait  aucun  paye- 
ment. Car  on  peut  indifféremment  en- 
tendre l'un  ou  l’autre  dans  cette  demande 
J Quantum  debes  ? combien  devez , - vous 
L’ayant  appris,  fi  leur  prefenta  des  model- 
les  de  quittances  lignées  de  fa  main , qu’il 
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kur  fie  remplir,  à l'un  de  lamoicié,  à l'au- 
tre des  trois  quarts  ; 8c  ainfi  il  trouva 
moyen  de  raccommoder  Tes  affaires  rui- 
nées aux  dépens  de  (on  Maître. 


• DISSERTATION  XXVII. 

Luc.  cap.  X X V I 1.  ÿ.  22.  Ventent  dits 
qnando  defideretis  videre  unwn  d'tetn 
fin  hominis  & non  videbitis.  Concord. 
Cap.  C. 

LA  Lettre  eft  claire  , 8c  ne  donne  au- 
'cun  lien  de  Te  divifer  en  diverfes  tra- 
-du  étions.  Quant  au  fens  , on  explique  or- 
dinairement ces  jonys  du  Fils  de  l‘Hom - 
me  , de  ceux  que  ]f.sus-Ciirist  a pallèz 
fur  la  terre  avec  les  Apôtres  ^ & il  leur 
prédit  qu’il  viendra  un  temsoù  ils  fouhait- 
teront  d'en  voir  feulement  un  , imum  diem , 
ôc  qu'ils  ne  le  verront  point.  Les  uns 
croient  que  c’eft  un  avis  aux  Apôtres  pour 
s'armer  de  patience  8c  de  fermeté  contre 
les  perfecutions  qu’ils  doivent  effuier. 
Comme  (i]esus-Christ  leur  difoit, 
8c  dans  leur  perfonne  à tous  les  fidelles  : 
Vous  verrez  mille  obftacles  qu’on  fufeite- 
ra  au  régné  de  Dieu  j les  Tyrans  vous 
'tourmenteront , les  Hérétiques  vous  trou* 


Digitized  by  Google 


J jo  Dissertation  XXVll. 
bleront  par  leurs  faufl’es  do&rines,  Ôc  vous 
ferez  réduits  à la  neceflité  de  fouhaitter 
un  de  ces  jours  que  je  palTe  maintenant 
avec  vous  ,ou  de  jouir  pour  quelque  tems 
de  ma  prefence  corporelle  , afin  de  rece- 
voir de  la  lumière  dans  vos  doutes  , de  la 
confolationdans  vos  peines,de  la  force  Sc 
du  courage  dans  vos  perfécutions. 

Les  autres  avec  moins  d* apparence  pré- 
tendent que  c'eft  ici  une  précaution  pour 
fortifier  la  foi  des  Apôtres  , & un  avis  de 
prendre  le  tems  comme  il  fe  prelente,c*eft- 
à-dire  de  fe  fervir  de  l'oecafion  qu'ils  a- 
voient  de  faire  leur  falut  pendant  qu'il  c- 
toit  encore  avec  eux  , & qu'il  viendroic 
un  tems  où  ils  voudroient  avoir  acheté 
à grand  prix  un  de  ces  jours  où  ils  l’a- 
vpient  avec  eux  j afin  de  recevoir  fes  in- 
ftruélions,&  d'être  confirmez  dans  la  foi. 

Ce  fens  efi;  d'autant  moins  vrai-fembla- 
ble  que  cette  prédi&ion  auroit  été  fautfe. 
jamais  les  Apôtres  ne  fe  font  trouvez 
dans  la  ne«eflité  de  fouhaitter  la  prefence 
corporelle  de  Jesus-Christ  pour  être 
confirmez  dans  la  foi , ou  inftruits  dans 
leurs  doutes.  En  les  quittant  ne  leur  avoit- 
il  pas  laide  4e  S.  Efprit  en  (a  plaçe  , pour 
leur  enfeigtier  toutes  chofes , & p|ur  leur 
fuggerer  dans  les  occafions  ce  qp'ii  leur 
âYoit  appris  de  vive  voix  } Iffe  voq  'doK* 
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btt  omnia  , & fuggeret  vobis  omn'm  qu&- 
cumque  àixero  vobis.  Et  fi  on  étend  cette 
prédiction  à tous  fidelles  , ne  leur  avoit-il 
pas  laiCïe  les  Apôtres  eux-mêmes,  & après 
eux  l’Eglife  , pour  éclaircir  leurs  doutes  , 
& pour  difeerner  la  doctrine  qu'ils  doi- 
vent fuivre  d'avec  les  erreurs  des  Héré- 
tiques î Qui  vous  écoute3\e\jLt  difoit-il,  m'é- 
coute moi-même . Si  J e s u s-C  H rist 
enfeigne  dans  les  Apôtres  & dans  les  Pa- 
yeurs qui  leur  ont  fuccedé,comment  pou- 
voient- ils  fouhaitter  d'écouter  Jésus- 
Christ  même  ? 

Ce  n'eft  donc  point  ici  une  exhortation 
à la  foi , ni  à la  patience  ; & pour  en  être 
petfuadé,on  n’a  qu’à  confiderer  que  J e- 
su  s- Christ  attribue  aux  Apôtres  & 
aux  fidelles  un  vrai  defir  de  voir  un  des 
jours  du  Fils  de  l’Homme,  puifqu’il  ajou- 
te qu’ils  en  feront  fruftrez  , & non  videbi- 
tis.  Car  pour  ces  fouhaits  vagues , infor- 
mes & conditionnels  , qu'on  appelle  des 
velleitez  , on  ne  peut  pas  dire  proprement 
qu'ils  foient  fruftrez,  puifqu'on  n’en  at- 
tend pas  l'accompliflement. 

Pour  former  de  vrais  defirs , des  defirs 
effectifs  & abfolus  , il , faut  premièrement 
que  leur  objet  foit  du  nombre  des  chofes 
poflibles.  Qui  eft  l’homme  fage  qui  ait  ja- 
mais defirc  lérieufement  de  voler  comme 
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les  oi(eaux,ou  de  retourner  à ion  enfance  ? 

Il  faut  fecondement  qu'ils  foient  fondes 
fur  quelque  efperance.  Autrement  on  s'é- 
pargne la  peine  de  former  des  defirs  inu- 
tiles pour  des  chofes  environnées  de  tant 
d’obftacles  , qu’elle  n’ont  non  plus  d’effee 
que  fi  elles  étoient  impoffibles. 

Or  de  quelque  maniéré  qu’on  explique 
un  de  ces  jours  du  Fils  de  F Homme  y les 
Difciples  ( fages  comme  ils  croient  ) ne 
pouvoient.  pas  en  former  effectivement 
aucun  fouhait.  Si  on  le  prend  pour  un 
des  jours  que  ] esu  s- Christ  a paflèz  fur 
la  terre  avec  fes  Difciples  , comment  des 
gens  raifonnables  pouvoient- ils  fotihaitter 
fèrieufement  après  l’Afcenfion  de  J.  C.  ' 
de  revoir  un  de  ces  jours  qu’il  avoit  pat- 
fez  avec  eux  , puifqu’il  étoic  abfolumenc 
impoffible  que  ce  jour  revînt  jamais  dans 
la  nature  ? Ils  pouvoient  bien  dire  : Où 
font  ces  jours  heureux  que  nous  avons 
coulez  autrefois  avec  Jésus,  où  nous 
joüiffions  de  fa  prefence  , & où  nous 
écoutions  fa  parole  ? Mais  ce  n’eft  pas  là 
defirer  tout  de  bon  qu’ils  reviennent  fur 
l’horifon  , & ce  n’efl:  pas  être  trompé 
dans  fon  attente  que  de  ne  les  revoir  pas. 

«.  Si  on  explique  ce  jour  de  la  prefence 
corporelle  de  J.  C.  après  laquelle  les  Apô- 
tres devoienc  foûpirer  , ne  feavoient-  ils 
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|jas  ce  que  les  Auges  leur  ont  appris  de- 
puis , &c  ce  qu'ils  ont  prêché  eux-mêmes 
aux  Juifs  qu'»7  faut  que  le  Ciel  le  pojfede 
jufcju  au  rctaMiJfemcnt  de  toutes  chofes. 
Aft.  5.  A quoi  donc  auroient-ilsfongédc 
vouloir  à force  de  vœux  ; 8c  de  iouhaits 
hâter  le  retour  de  J.  C.  ou  interrompre 
fa  demeure  dans  le  Ciel  par  de  courtes 
apparitions  fur  ia  terre.  Pour  avancer 
donc  quelque  chofe  de  plus  probable  il 
faut  déjà  fuppofer  que  Jesu  s-Chr  i st 
dans  la  perfonne  de  fes  Difciples  par- 
le aux  ndelles  de  la  fin  des  tems.  Cet- 
te dire&ion  de  difeours  11e  lui  étoit  pas 
extraordinaire.  Tout  ce  qu'il  prédit  des 
dernières  avantures  de  l'Eglife  à quatre 
de  fes  Apôtres  dans  faint  Mathieu,ch.i4. 
en  eft  une  preuve  indubitable.  Après 
donc  avoir  répondu  â la  demande  que  les 
Pharifiens  lui  faifoient  touchant  le  tems 
de  l'avenemenc  du  régné  de  Dieu  , que  le 
régné  de  Dieu  dans  les  âmes  ne  vient 
point  avec  des  lignes  avantcoureurs  qui 
le  precedent , ou  qui  le  faflênt  reconnoî- 
tre,parce  qu'il  etl  tout  intérieur  8c  tout 
Ipiritucl  : Il  pafle  au  régné  extérieur  que 
Dieu  poffede  dans’  l’Eglife  par  l'exercice 
public  delà  Religion,^:  il  avertit  fes  dil- 
ciples  qu'il  viendra  un  tems  funefte  où  ce 
régné  fera  aboli  fur  la  terre,&  où  proferits 
Tome  lll.  ' A a 
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& perfecutez  de  toutes  parts  ils  (ouhaitte- 
rontde  voir  un  feu  1 jour  où  il  leur  foit 
permis  d'exercer  paifiblement  , comme 
autrefois  , leur  Religion  envers  Dieu  & 
envers  } esus-Chr  ist;  & ce  jour  ne  leur 
fera  pas  accordé.  A in  fi  les  jours  du  Fils 
de  r Homme  font  tout  le  tems  de  fon  ré- 
gné parmi  les  Chrétiens  ',  depuis  la  naif- 
fance  de  l’Eglife  jufqu'à  la  fin  des  fiecles. 
L'Apoftafie  détruira  ce  régné  extérieur 
pendant  plufieurs  années  par  toute  la  ter- 
re. Les  fidelles  ^errans  & difperfez  feront 
mille  vœux  pour  fon  rétabli  fl’emenr , ils 
le  demanderont  à grands  cris,  & jufqu’au 
tems  où  Dieu  a marqué  la  fin  de  cette 
longue  defolation  , ils  n’obtiendront  pas 
un  feul  jour  de  trêve. 


DISSERTATION  XXVIII. 

r ? 

Luc.  cap.  XVII.  v.37.  Vbicumque  fuerh 
corpus yilluc  congregabuntur  & aquiU. 
Concord,  cap.  CXXII. 

CEs  paroles  font  encore  rapportées 
par  faint  Mathieu  , chap.  34.  v.  3 8. 
& comme  il  paroît , dans  une  autre  oc- 
cafion  ; ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
] e s u s*C  h r 1 & t les  a dites  deux  fois 
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en  parlant  de  Ion  fécond  avcnement.  Le 
fens  de  la  lettre  paroît  clair  , en  prenant 
corpus,  félon  l'original  de  faint  Mathieu 
vdâpct , pour  un  corps  mort  ; & il  eft  aifé 
de  comprendre  , que  par  tout  on  y il  aura 
un  corps  mort , les  aigles , qui  font  des  oi» 
féaux  de  proie,  s'y  ajfembleront  pour  en 
faire  curée  : mais  il  n'eit  pas  auffi  facile 
d'expliquer  ce  que  font  ces  aigles  & ce 
corps  mort, qui  fans  doute  ne  s'entendent 
pas  littéralement. 

L'opinion  commune  eft  que  J e s u s* 
C h r i s t fe  compare  à un  corps  mort, 
& les  élus  à des  aigles.  La  raifon  en  eft, 
qu'aïant  comparé  (on  fécond  avenement 
à celui  d'un  éclair  r qui  dans  le  moment 
qu'il  dure , paroît  depuis  l'orient  jnfqu'à 
l'occident , les  Apôtres  pouvoient  lui  de- 
mander de  quelle  utilité  leur  feroit  un  a- 
venement  auffi  paftager  & auffi  terrible  à 
voir  qu'un  éclair  ; mais  qu'il  leur  ôte  cet- 
te peine  par  une  autre  comparaifon  qui 
leur  apprend  que  pour  lui  dans  fon  ave- 
nement , il  ne  paroîtra  pas  terrible  , mais 
aimable  aux  élûs  j ni  pour  un  moment, 
mais  de  telle  forte  , qu'ils  pourront  l'ap- 
procher & s'unir  à lui  avec  la  même  im- 
petuofité  que  les  aigles  fe  jettent  fur  les 
cadavres  pour  en  faire  leur  proie. 

On  ne  manque  pas  après  cela  de  trou- 
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ver  de  juftes  convenances  d'un  côté  entre 
un  corps  mort  & Jésus  Christ, 
à caufe  de  la  mort  donc  il  portera  les  mar- 
ques  au  jour  du  Jugement  dans  les  cica- 
trices qu'il  aconfervées,  & parce  qu'il  fe- 
ra l'objet  dont  les  élus  jouiront  éternel- 
lement. De  l’autre  , entre  des  élus  & des 
aigles,  par  ce  qu'ainfi  que  les  aigles  regar- 
dent fixement  le  foleil,  & qu'ils  fe  renou- 
vellent dans  leur  veillefle  , de  même  les 
élus  renouveliez  par  la  refurreétion  dans 
une  vie  immortelle.s'affèmbleront  en  vo- 
lant auprès  de  J e s u s*C  hrist,  & 
porteront  tout  fon  éclat  de  leurs  yeux 
perçans. 

Mais  quelque  foin  qu'on  prenne  d'a- 
doucir le  point  où  l'on  met  cette  compa- 
raifon,  il  eft  difficile  de  n'en  être  pas  blef- 
fé.  Car  fi  l'on  n'appliquoit  aux  êlûs  que 
ce  renouvellement , ce  vol  fublime , cette 
vue  perçante  des  aigles  : cette  application 
ne  nous  prefenteroit  que  des  images  no- 
bles 5c  convenables  à une  fi  grande  ma- 
tière. Mais  on  ne  confidere  dans  les  ai- 
gles que  cette  propriété  carnaciere  des  oi- 
îeaux  de  proie , ni  d^ns  J i s u s-  Chr  i st 
tout  éclatant  de  gloire.que  l'état  d'un  ca- 
davre qui  les  attire  par  fa  puanteur , & 
qui  eft  déchiré  à coups  de  bec  & d'ongles 
& il  eft  impoifible  qu'on  ne  foit  choque 
de  cette  idée. 
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* I I.  C’eft  encore  pis,lorfqu'on  vient  à 
confidererà  quel  propos  Jesus-Christ 
fe  ferc  de  cette  comparaifon  , & quelle  li- 
aifon  elle  a avec  ce  qui  précédé.  On  n’en 
trouve  point  qui  fatisfalle  l'efprit,  Selon 
faint  Luc  J.C«  reprefente  deux  proprie- 
tez  de  fon  fécond  avenemenr.  La  I.  eft, 
qu'il  fera  furprenanr  & imptévû.  La  1 1. 
eft  , qu'il  feparera  les  perfonnes  les  plus 
nnies.  Pour  expliquer  la  i.  il  compare 
fon  avenement  au  déluge  & à l'embrafe- 
ment  de  Sodome  qui  furprit  les  hommes, 
& les  envtîoppa  dans  un  même  malheur. 
Quant  à la  II.  il  eft  dit  que  de  deux  per- 
fonnes  qui  feront  dans  le  même  champ, 
dans  le  même  moulin  , dans  le  même  lit, 
Pune  étant  laiftée  en  vie  , l'autre  fera  em» 
portée.  Alors  les  Difciples  lui  deman- 
dèrent où  eft-ce  que  cela  arriveroit  : Vbi 
Domine  f ].  C.  leur  tépondit  par  ces  pa- 
roles que  nous  traittons:  Vbicnmque  fue - 
rit  corpus  , tire-  Si  on  les  explique  ain/î: 
‘Par  tout  ou  fera  mon  corps , les  élus  c»m~ 
me  des  aigles  s’y  ajfembleront.  A quoi  re- 
viennent ces  paroles  ; répondent-elles  à la 
queftion  des  Apôtres  ? La  demande  & la 
réponfe  peuvent- elles  être  plus  difparan- 
tes  1 On  lui  demande  où  fe  fera  cette  fe- 
paration  des  hommes  j & il  répond  que 
les  élus  s'aflembleront  autour  de  lui, 
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Saint  Matthieu  afeparé  la  furprife  d'a- 
vec la  feparation  dont  il  ne  parle  que  io« 
V.  plus  bas.  Br  il  fe  fert  de  cette  furprife 
imprévue  de  fon  avenemenc  pour  détour- 
ner les  hommes  de  courir  après  le  faux 
Chrift  , qui  viendra  les  fçduire  à la  fin 
des  fiecles  : parce  , lui  fait-on  dire  , que 
mes  éluss'ajfembleront  autour  de  moi  com- 
me des  aigles  par  tout  ou  je  me  trouverai : 
Quelle  fuite  & qqelle  liaifon  y a-t-il  dans 
çette  rai  fon  ? 

Comme  on  croit  d'ordinaire  que  J.  C. 
parle  du  jour  du  Jugement , on  ne  peur 
faire  un  bon  emploi  de  , Vbicumque  erit 
corpus  ; Par  toutou  fera  le  corps , puifque 
J.C.  n’y  paroîtra  que  fur  fon  trône  fans 
ciiangerde  place:  au  lieu  que  cet  adverbç 
n’efl:  en  ufage  que  pour  marquer  confu- 
fément  divers  lieux  occupez  en  même 
tems  par  plufieurs  corps  , ou  fuçceffive- 
ment  par  le  même* 

Sans  recourir  donc  à cette  métaphore 
outrée  , il  n’y  a qu’à  en  prendre  une  autre 
tres-naturelle  pour  faire  évanouir  toute 
cette  difficulté.  Jesus-Chri  st  par- 
le de  fon  fécond  avenement , lequel  fera 
précédé  par  ce  fameux  impofteur  , qui 
fous  le  nom  de  Meffie  feduira  les  Juifs  » 
&une  grande  partie  des  Chrétiens.  Il 
avertit  ceux-ci  de  ne  le  fuivre  pas , parce 
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•qu'ainfi  que  l'éclair  furprend  les  yeux  , 
fon  avenement  furprendra  le  monde  , &c 
ne  donnera  point  aux  apoftats  leloifirde 
faire  penitence,  Ils  feront  frappez  d'une 
mort  fubite  & inévitable  , & feparez  de 
la  compagnie  des  fidelles  , qui  par  une 
diftinéfcion  miraculeufe  feront  préfcrvez 
du  malheur  qui  fera  commun  à tons  les 
impies.  Oh  je  fera,  dirent  les  Difciples  , 
cet  ejfro table  difcernemët / Il  ne  faut  point 
demander, répondit  J.  O.  où  cela  arrivera. 
Comme  il  n'y  aura  d'écrafez  dans  cette 
tempête  univerfelle  que  les  feuls  réprou- 
vez : par  font  ou  il  fe  trouvera  un  corps 
mort , les  aigles , c'eft-à-dire  ccs  efprits 
de  malice  dont  cet  air  eft  tout  rempli  , s’y 
ajfembleront  pour  en  dévorer  l'ame  qu'ils 
emporteront.  Ainfi  la  double  mort  du 
corps  & de  l'ame  fera  la  peine  des  apof- 
tats ; grand  motif  pour  ne  fe  laiffer  pas 
feduire  aux  faux  miracles  de  l'Antechrift. 

il  n'y  a rien  que  de  tres-fuivi  dans  cette 
explication;  & elle  fait  voir  de  plus  qu’il 
faut  changer  l'un  pour  l'autre  , les  fens 
qu'on  donne  à ces  deux  verbes  *.  Vttus  af- 
fumetur  , al  ter  relinquettir.  On  appli- 
que le  premier  aux  élus  , &c  le  fécond  aux 
reprouvez  jl'un  fera  pris,  dit- on,  &a(To- 
cié  au  parti  des  Saints  , & l'autre  fera  a- 
bandonné.  C'eft  tout  le  contraire  , 6c  il 
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faut  traduire , l'un  fera  emporté  par  les 
démons  apres  avoir  étéécralé  par  la  tenu- 
pefte  , & l’autre  laifle  en  vie. 

Il  ne  refteroit  plus  qu'à  prouver  que  les 
démons  font  reprefentez  dans  l’Ecriture 
comme  des  oi  féaux  de  proie.  Mais  cela 
ne  peut  être  mis  en  doute,  quand  on  n'en 
auroit  point  d'autre  preuve  que  la  para- 
,bole  de  la  femence  , où  ces  oifeaux  qui 
viennent  manger  celle  qui  eft  tombée  le 
long  du  chemin  , font  expliquez  du  dé- 
mon qui  emporte  la  parole  de  Dieu  du 
cœur  de  ceux  qui  l’ont  reçue.  Et  c’eft 
peut-être  en  ce  même  fens  que  J.  C.  en 
parlant  des  aigles  répété  en  mêmes  termes 
ce  que  Dieu  en  avoit  dit  dans  le  Livre  de 
Job  chap.  X X X I X.  v.  30.  En  quelque 
endroit  que  [c  trouve  un  corpt  mort , c'eft 
à-dire  une  ame  reprouvée , elle  y eft  aufli» 
tôt.  Et  ubicumque  cedaver  fuerit,  Flatim 
adeft. 
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